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I e n qu’il  n’y  euft  point  encore  1 
; d’exemple  en  France,  qu’un  Prin-  enAouft. 
jj  ce  fuft  venu  à la  Couronne  d’un 
degré  fi  efioigné  que  l’eftoitHen-  . • 
ry  Roy  de  Navarre  à l’efgarddu 
Roy  Henry  III.  dont  il  n’eftoit 
parent  que  du  dix  à l’onzième: 
neantmoins  c’eftoit  le  lentiment  des  peuples  & 
des  Jurifconfultes  ; que  cette  fucceffion  en  ligne 
makuline,  s’ellendoit  à l’infiny.  Auffi  ceux  qui 
l’en  voulurent  exclure  n’avoient  pas  pris  pour  pré- 
texte l’efloignement  de  la  parenté  au  delà  du 
feptiefine,  mais  le  défaut  de  fa  Religion  ; Et  ils 
croy  oient  luy  en  avoir  tellement  fermé  toutes  les 
Part.  III.  Aa  , a- 
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mes.  HENRY  IV. 

encore  Roy  LXII. 


SIXTE 
V.  prés  de 
treize 
mois  fous 
ce 

U R- 

VI 
le  i j.  de 
Septem- 
bre i s S°* 
S.  iz. 
jours  feu- 
lement. 
GRE- 
GOIRE 
XIV.  eflû 
le  y.  Dé- 
cembre 
1590.  S. 
10.  mois, 
10.  jours. 
INNO- 
CENT 
IX.  eflû 
le  29. 
O&obre 
IJ91.  S. 
a.  mois. 
CLE- 
MENT : 
VIII.  eflû 


ennemy , doux  t?  clément  Vainqueur , 
Janvier  Grand  Roy  fins  Favorits , fans  fourbe  , & fans  ven- 
I*92'  f’gr  geance, 

un  mois.  ^ar  Jorce  011  tar  amour  ’ je  reconquis  la  France, 
LEON  Et  de  tous  les  Mortels  feus  Pejlimé  ou  le  cœur. 

XI.  eflû  le  1.  d' Avril  i6oy.  S.  27  jours.  PAUL  V.  eflû  le  16  May 
1 60/.  S.  ij*  ans  & pre's  de  neuf  mots,  donc  cinq  ans  fous  ce  Régné. 
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avenues  par  l’Edit  de  Réunion,  que  les  Efiats  Ge- 
neraux & le  deffundt  Roy  avoient  juré  deux  fois, 
8c  parla  Bulle  du  Pape  Sixte,  qu’ils  s’imaginoient 
qu’il  n’en  pouvoit  jamais  approcher,  mefme  enfe 
convertifîànt. 

Durant  la  nunft  du  fécond  au  troifiefmed’Aoufl: 
que  fon  predeceflcur  e doit  à l’agonie,  il  tint  plu- 
lieurs  confeils  tumultuairement\}ans  le  mefme lo- 
gis avec  fcs  plus  fideles  ferviteurs  , puis  lors  qu’il 
fceut  qu’il  alloit  rendre  l’efprit,  il  fe  retira  en  fon 
quartier  à Meudon , fuivy  d’abord  par  un  afiez  bon 
nombre  de  Nobleffe,  qui  l’accompagnoit par  cu- 
riofité  plûtoft  que  par  affeétion.  Et  là  s’edant  ren- 
fermé dans  fa  chambre , il  confultoit  tantoft 
avec  les  uns  , tantoft  avec  les  autres , leur  té- 
moignant à tous  une  grande  confidence,  maisfe 
deffiantgeneralement  de  tous. 

Quelques-uns  en  petit  nombre  Iuy  jurèrent  fi- 
delité fans  aucune  conditiori.  Biron , le  plus  confi- 
derable,  & le  plus  impérieux  de  tous  ceux  qui  fc 
trouvèrent  là,  croyant  que  le  Royaume  s’alloit  dé- 
membrer, comme  il  l’avoit  efté  fous  la  fin  de  la 
Race  Carlienne,  tefmoigna  qufil  defiroit  avoir  la 
Comté  de  Périgord  pour  fa  part?  Le  Roy  donna 
charge  à Sancy  delaluy  offrir:  maisSancy  qui  ne 
pouvoit  pas  prétendre  un  pareil  avantage  pour 
luy-mefme,  le  fceut  li  bien  piquer  de  generolilé, 
qu  il  renonça  à cette  demande,  8c  s’en  alla  avec 
luy  trouver  les  Suiffes,  pour  les  perfuader  de  de- 
meurer au  fervice  du  nouveau  Roy.  La  crainte 
qu’ils  eurent  de  perdre  leurs  montres , fut  une  puif- 
fante  raifon  pour  les  y retenir  quelques-uns  néant- 
moins  fe  desbanderent. 

Ce  fut  un  grand  avantage  pour  le  nouveau 
Roy  : mais  du  refie  il  efioit  fans  argent  & fans 
crédit , les  Princes  de  fon  fàng  n’avoient  ny  pou- 
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voir  ny  volonté  de  luy  ayder  : le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  eftoit  fon  concurrent  j l’ambition  du 
Cardinal  de  Vendofme  luy  eftoit  fufpe&e  j l’hu- 
meur du  Comte  de  Soifïons  s’accordoit  mal  avec 
la  tienne;  le  Prince  de  Conty  frere  de  ces  deux  Prin- 
ces, eftoit  de  peu  d’effet,  à caufe  de  iafurditéSc 
de  fes  autres  défauts  naturels  ; Montpenfier  leur 
coufin  , le  plus  riche  Sc  le  plus  puiffant  dç  tous, 
vouloir  bien  qu’il  fuft  Roy  , & n’en  euft  jamais 
fouffert  un  autre:  mais  il  defiroit  qu’il  abjurait  fa 
Religion. 

Quant  aux  Seigneurs  qui  eftoient  dans  Parafée 
du  deffun&Roy,  ils  n’eftoient  gueres  bien  i men- 
tionnez pour  luy.  Ceux  qui  avoient  efté  en  fa- 
veur , apprehendoient  qu’il  ne  fe  vengeaft  des 
miiivaifes  impreffions  qu’ils  avoient  données  de 
luy  à leur  Maiftre  , 8c  d’ailleurs  ils  euifent  bien 
voulu  conferver  le  pouvoir  qu’ils  avoient  eu  dans 
l’autre  Cour,  à caufe  dequoy  ils  entretinrent  leur 
cabale  feparée  quatre  ou  cinq  ans  durant.  Les  au- 
tres craignoient  qu’il  ne  donnait  leurs  Charges  à 
fes  Huguenots , 8c  les  Huguenots  mefme  apprehen- 
doient qu’il  ne  changeait  de  Religion.  Deffiances 
qu’ils  avoient  conceuës  il  y avoit  long-temps,  8c 
qui  commencèrent  à paftér  dans  leur  efpric  pour 
des  veritez  prochaines,  quand  ils  le  virent  prés  de 
monter  fur  le  Throfne. 

Ainli  il  ne  fçavoit  de  qui-prendre  confeil  : tou- 
tes les  refolutions  luy  fembloient  perilleufes  , il 
voyoit  autant  d’inconvenient  à fe  faire  prompte- 
ment Catholique,  comme  à periifter  dans  le  Hti- 
guenotifme,  8c  lé  milieu  d’entre  ces  deux  extré-' 
mitez  avoit  les  inconvénients  de  toutes  les  deux. 
Tandis  qu’il  rouloit  ces  differentes  penfées  dans  fa 
tefte,  il  fe  fit  une  affemblée  de  NobleiTe  tout  con- 
tre fon  logis , où  il  fut  refolu  qu’on  luy  déclaré- 
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roit  que  Ja  qualité  de  Très -Chrétien  , eflantejjcn - 
cielle  a un  Roy  de  France , ils  le  fùpplioient  de  recueillir 
la  Couronne  avec  cette  condition . Le  Duc  de  Longue- 
ville fe  chargea  de  luy  porter  cette  parole  : com- 
me il  fut  à la  porte  il  eut  quelque  conlideration  & 
lafchalepied  , mais  François  d’O  la  prit  & la  porta 
hardiment. 

La  nuiét  Suivante,  le  Roy  tint  confeil  avec  cinq 
ou  fix  de  fes  plus  intimes  amis  pour  faire  refponfe  à 
la  Nobleiïe,  laquelle  au  mefme  temps  eftoit  toute 
alfemblée  dans  le  logis  de  François  de  Luxem- 
bourg Duc  de  Piney.  IlfutrefoludansleConfeil 
du  Roy,  que  quoy  qu’il  en  puft arriver,  ilperfe- 
vereroitpour  lors  en  fa  croyance  $ Dans  l’Alfemblée 
il  fut  arrefté  qu’on  pouvoit  le  reconnoiftre  avec 
ces  conditions  5 QtPil  fe  fifi  inflruire  dans  fix  moi  A;  Que 
cependant  il  deffendit  l'exercice  de  la  nouvelle  Religion  ; 
Qu'il  n'admijl point  au  x Charges  ny  aux  emplois  ceux  qui 
la  profeffoient , & qu'il  permijl  a la  NohteJJè  de  députer 
Vers  le  Pape , pour  luy  faire  entendre  & agréer  les  eau fès 
qui  P obligeaient  de  demeurer  attachez  à fon  fèrvice . Il 
confentit  facilement  à tous  ces  poinâs , horfmis  au 
fécond,  en  recompenfe  duquel  il  promit  de  refta- 
blir  par  tout  l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que, & de  remettre  les  Ecclefiaftiques  dansleurs 
biens. 

Il  y en  eut  plusieurs  qui  lignèrent  cét  accommo- 
dement à regret , & quelques-uns  qui  le  refufe- 
rent  abfolument,  entre  autres  Efpernon  8cVitry« 
Le  dernier  fe  jetta  dans  Paris  & fe  donna  pour  un 
temps  à Ligue:  l’autre  ayant  protefté  qu’il  ne  fe- 
r roit  jamais  ny  Ligueux  ny  Efpagnol,  demanda 
fon  congé , mais  accorda  quelques  jours  au  nou- 
veau Roy  pour  lever  le  liege  de  Paris  avec  hon- 
neur. Eft-ce  qu’il  craignit  que  ce  Prince,  auquel 
nouvellement  il  avoit rendu  de  mauvais  offices  au- 
> : / Aa  3 prés 
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prés  de  Henry  III.  ne  Iuyjoüaft  quelque  mauvais 
tour,  ou  pluftoft  qu’il  ne luy  empruntai! quelques 
grandes  fommes  d’argent  à ne  jamais  rendre  ? 
Quelque  motif  qu’il  en  euft , fon  exemple  fut  caufe  * 
que  la  plus  grande  partie  de  l’armée fe desbanda, 
dont  le  Roy  luy  garda  toute  fa  vie  un  reflentiment 
qui  fut  caufe  de  grands  maux. 

Du  collé  de  la  Ligue,  les  Parîfiens,  lors  qu’ils 
feeurent  la  mort  du  Roy , conlîderant  pluftoft  la 
grandeur  du  péril  dont  ils  avoient  efté  li  proches  * v 
ue  l’énormité  de  ce  deteftable  parricide  , firent 
es  réjouïiîances  publiques,  allumèrent  des  feux 
dejoye,  dreflerent  des  tables  par  les  rues,  quittè- 
rent les  efeharpes  noires,  8c  en  prirent  de  vertes, 
courant  efperdüment  de  la  ville  aux  retranche- 
ments , & des  retranchements  dans  la  ville. 

Cependant  le  matin  fur  les  dix  heures  fe  fit  le  fa- 
meux duel  d’entre  Jean  de  rifle  Marivaut  8c 
Claude  de  Maroles,  tous  deux  fort  braves  gens- 
d’armes.  Le  dernier  bien  plus  adroit , quoy  que 
beaucoup  plus  jeune,  avoit  genereufement  receu 
le  deffy  de  l’autre.  Ils  choifirentpour  champ  du 
combat,  la  campagne  de  derrière  les  Chartreux. 
Maroles  addrefla  fi  jufte,  qu’il  tua  Marivaut  d’un 
coup  de  lance  dans  l’œil.  11  rendit  fon  corps , 8c  fe 
contenta  de  fon  efpée  8c  de  fon  cheval  pour  mar- 
ques de  fa  viftoire. 

Quand  les  Parifiens  fe  furent  un  peu  remis  de 
leur  premiers  transports , ils  fe  trouvèrent  tous  de 
ce  fentiment , qu’il  ne  faloit  point  recevoir  un 
Prince  Heretique  dans  le  Throfne  de  S.  Louis. 
Cette  refolution  parut  fl  belle  8c  fi  Chreftienne* 
qu’elle  fut  embrafîee  par  ceux- mefmes  qui  avoient 
toujours  detefté  la  Ligue  comme  une  faétion.  Auf- 
fi  par  tout  le  Royaume  el 
jde  perfonnes  vrayement 


e attira  grand  nombre 
pieufes  8c  fort  confi- 

de- 
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derables  , dans  le  party  : où  ils  demeurèrent  juf- 
qu’à  ce  que  la  converfion  du  Roy  euftfàtisfeitleur 
confidence , 8c afluré  la  Religion  Catholique,  qui 
certes  eull  couru  grand  rifque , fi  on  ne  l’eufi:  pas 
obligé  à changer.  Mais  d’autre  part  Henry  III. 
contre  lequel  la  fureur  des  peuples  portoit  la  ven- 
geance de  la  mort  des  Guiies , n’ellant  plus  au 
monde  , leur  chaleur  aufii  eftoit  tombée  tout 
d’un  coup  > 8c  les  efprits  n’ayant  plus  cét  objet 
enveuë,  nefe  remiioicnt  plus  avec  la  melme  vio- 
lence. 

Le  Duc  de  May  ènne  confiderant  toutes  ces  cho- 
fcs,  peut-eftre  avec  plus  de  lenteur  qu’il  n’en  faut 
dans  de  fi  grandes  8c  fi  prenantes  occafions  , ne 
fçavoit  à quoy  fe  refoudre  > Ses  amis  luy  confeil- 
loient  de  fe  faire  déclarer  Roy  pour  recueillir  8c 
reünir  enfemble  tous  les  membres  efpars  de  ion 
party  , 8c  quoy  que  cét  avis  ne  pluft  pas  aux  Sei- 
ze, ny  à Mendoze  Ambaffadeur  d’Efpagne,  fi 
eft-ce  que  la  chofe  faite  , il  eull  bien  falu  qu  ils  y 
euiïent  confenty . Les  autres  vouloient  qu’il  s’ac-  t 
commodaft  avec  le  Roy , qui  luy  dffroit  des  condi- 
tions tres-avantageufes  , Sc  partageoit  prefque  le 
Royaume  avec  luy.  Les  autres  le  prelToient  de 
déclarer  aux  Catholique?  de  l’armée  Royale , que 
tousfesreiïentimentséftant  efteints  pv  la  mort  de 
Henry  III.  à laquelle  il  n’avoit  pourtant  rien  con- 
tribué, il  n’avoit  plus  d’intereft  en  cette  caufe  que 
celuy  de  la  Religion  $ Et  que  partant  il  les 
prioit  qu’ils  fe  joigniflent  à luy  pour  obliger  le  Roy 
de  Navarre  de  rentrer  dans  la  vraye  Eglife,  ous’il 
n’y  rentroit  pas  pour  en  eflire  un  autre  du  Sang 
Royal  tel  qu’ils  jugeraient  à propos.  Mais  il 
n’embrafla aucun  de  ccs  trois  avis,  8c  fuivant  ce- 
luy  des  Quarante  8c  des  plus  notables  Bourgeois, 
il  refolut  de  proclamer  Roÿ  Charles  Cardinal  de 
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Bourbon  ce  qu’il  ne  fit  pourtant  qu’à  quatre  ou  cinq 
mois  df  là. 

Ce  fut  donc  en  vain  que  le  Roy  eïïàya  divers 
moyens  pour  le  flefchir  : il  n’en  pût  a voir  d’autre 
refponfe,  linon  qu’il  n’entendroit  à aucunes  con- 
ditions qu’il  n’eull  mis  le  Cardinal  en  liberté,  8c 
qu  il  ne  fuft  rentré  dans  l’Eglife*  Cependant  com- 
me il  connut  que  le  Duc  luy  desbauchoitplufieurs 
Capitaines,  autant  par  les  careftes  des  coquettes  de 
Paris  , que  par  fes  preients  fecrets  , il  refolut  de 
décampe^  8c  d’aller  en  Normandie  pour  s’aflurer 
des  villes  dont  les  Gouverneurs  n’eftoient  point  en- 
core attachez  a la  Ligue.  C’eftoit  pour  recueil- 
lir l’argent  qui  eftoit  dans  les  Receptes , 8c  pour  re- 
cevoir le  fecours  d’Angleterre  : mais  auparavant  il 
accompagna  le  corpsdefonpredecefieuràS.  Cor- 
nille  de  Compiegne , 8c  en  chemin  faifant  prit  Creil 

fur  Oyfe,  Meulan  fur  Seine,  Clermont  en  Beau- 
voifis,  ScGifors. 

Il  fut  contraint  après  cela  d’accorder  le  congé  à 
fa  NoblefTe  pour  aller  faire  la  récolté:  mais  il  envoya 
une  partie  de  fes  troupes  avec  celle  de  Picardie 
commandée  par  le  Duc  de  Longueville,  une  autre 
avec  celle  de  Champagne  conduite  par  le  Marefchal 
d’Aumont , 8c  mefme  quelques  Compagnies  en, 
Angôitlmois  avec  le  Duc  d’Efpernon,  afindelaif- 
fcr  croire  qiFil  ne  s’en  alloit  en  ce  pays-li  que  par 
fon  ordre. 

Les  plus  affeétionnefc  à la  liberté publique,  di- 
foient  que  c’eftoit  aux  Eftats  Generaux  à vuider 
une  queftion  li  importante  5 aufli  le  Roy  lesavoit 
aflignez  à Tours  au  mois  d’Oftobre,  8c  le  Duc 
a Paris  au  mois  de  Novembre,  quoy  que  l’un  8c 
l’autre  ne  le  fiffent  que  pour  amufer  les  peuples. 
Ils  n’oublierent  pas  chacun  de  fon  cofté,  de  don- 
ner avis  à tous  les  Princes  de  leurs  amis  de  ce 

, . • • °luî 
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qui  s’eftoit  paffé,  8c  de  rechercher  leur  affiftance. 
Ils  eftoient  tous  deux  à peu  prés  de  mefme  âge , 
tous  deux  fort  vaillants,  le  Duc  de  Mayenne  jui- 
ques-là  en  réputation  d’eftre  meilleur  Capitaine  : 
mais  il  la  perdit  bien-toft  , parce  qu  il  man- 
quoit  de  célérité,  qui  en  eft  une  des  principales  par- 


ties. % „ . 

En  effet,  il  eftoit  tardif  a fe  refoudre  ^encore 

plus  lent  à executer  , négligent  à pourfuivre  fes 
avantages , pefant  de  corps  , grand  dormeur , 8\. 
grand  mangeur.  Ses  Secrétaires  8c  Officiers  do- 
meftiques  eftoient  engourdis  de  la  meime  pai  elle  > 
11  fe  trouvoit  quelquefois  dés  paquets  de  grande 
importance  qu’ils  laiffoient  deux  ou  . trois  jours 
fur  une  table  fans  les  ouvrir.  Ceux  qui  manioient 
fes  finances  eftoient  prodigues  8c  mauvais  mefna- 

gers  , il  n’a  voit  jamais  d’argent  au  befoin.  Sa  len- 
teur lafloit  les  plus  efehauftez , 8c  fa  gravité  morne , 
pour  ne  pas  dire  fuperbe,  rebutoit  fes  plus  fideles 
partifans , comme  fes  deffiances  8c  fes  jaloufies 
continuelles  degouftoient  8c  offenfoient  ceux  de 
qui  il  pouvoit  eftre  affilié.  Le  Roy  au  contiaire, 
ne  fe  monftroit  point  chiche  de  carefTes  8c  de  bel- 
les paroles,  tefmoignoit  de  la  confiance  aux  Prin- 
ces dont  il  droit  du  îecours,  eftoit  affable  8c  fami- 
lier, promt,  aâif,  Sc  vigilant,  ne  fe  tenant  pas  lï 
longtemps  au  liét  que  le  Duc  fe  tenoit  a table , avec 
cela  efpargnant  8c  mefnager  jufqu’a  1 excès  : mais 
qui  donnoit  de  bonne  grâce  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas 

refufer.  . _ . 

Quant  aux  deux  partis,  celuy  de  la  Ligue  eftoit 

bien  le  plus  grand  , car  il  avoit  tous  les  peuples» 
prefque  toutes  les  grandes  villes  , tous  les  Par- 
lements, horfmisRenes,  8c  Bourdeaux  (encore 
ce  dernier  ne  le  reconnut  qu  un  an  api  es)  la  meil- 
leure partie  de  l’Qrdre  Ecclefiaftique,  le  fecouis 

* A ^ fVR.. 


Aa  y 


✓ 

io  Arrege  Chronologique, 
â’Efpagne,  l’aveu  de  Rome  , 8c  tous  les  Princes 
Catholiques  , hormis  la  Republique  de  Venife  8c 
. le  Duc  de  Florence:  mais  il  n’y  avoit  point  d’union 

entre  Tes  Chefs , 8c  point  allez  d’autorité  dans 
Ton  General  pour  bien  joindre  ces  pièces  découfiiës, 
qui  eftoient  plus  oppofées  entre  elles  qu’au  Roy 
mefme. 

Le  party  Royalifte  avoit  prefque  toute  la  No- 
ble (le  , les  Officiers  de  la  vieille  Cour,  tous  les 
Princes  Proteflants  pour  amis,  8c  les  Huguenots 
avec  leurs  vieilles  troupes  endurcies  à toutes  for- 
tes d’efpreuves , prefts  à tout  expofer  pour  faire 
un  Roy  de  leur  Religion  ; auffi  luy  rendirent-ils  de 
tres-lignalez  fervices,  8c  luy  en  euflent  rendu  de 
bien  plus  grands,  II  la  deffiance  de  faconverlion 
En  Sep-  neleseufl  pris.  Quant  à la  NoblelTe,  n’ayant  point 
iembre.  de  paye,  elle  le  fer  voit  comme  par  quartier,  un 
mois  ou  cinq  femaines  de  fuite  tout  au  plus , a- 
' prés  quoy  elle  fe  retiroit  dans  fes  mailo'ns  , Sc 
celle  d’une  autre  province  venoit  le  trouver  àfon 
tour. 

Il  ne  luy  refloit  que  3000.  hommes  d’infanterie 
Françoife  , deux  llegimens  SuiiT'es  , 8c  douze 
. cents  chevaux  : avec  cela  il  dcfcendit  en  Norman- 
die le  long  de  la  Seine.  N.  le  Blanc-Rolet,  homme 
de  cœur  8:  de  jugement.  Gouverneur  duPont  de 
Larché  , fut  le  premier  qui  fe  déclara  pour  luy, 
eftant  venu  au  devantduy  apporter  les  clefs  de  fit 
place.  Emar  de  Chates  luy  envoya  la  mefme 
alfurance  pour  Diepe  , 8c  Galpard  de  Polet  la 
Verone  pour  la  ville  8c  le  chaftcau  de  Caen. 
Ces  heureux  fuccés  l'engagèrent  au  fiege  de  Rouen- 
Aumale  8c  Briifac  eftoient  dedans  avec  1 zoo.  che- 
vaux, 8c  neanmoins  comme  le  peuple  commen- 
çoit  de  s’esbranler , ne  s’alfurant  pas  trop  fur 
leur  conduite  ny  fur  leur  valeur  , le  Duc  de 
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Mayenne  jugea  neccflaire  d’y  aller  luy-mefme. 

II  avoit  prés  de  quatre  mille  chevaux  8c  quinze 
mille  hommes  de  pied  ; car  Henry  Marquis  de  Pont 
fils  du  Duc  de  Lorraine  , après  la  prife  de  Ja- 
mets , l’eftoit  venu  joindre  avec  mille  chevaux, 
Chriftofle  de  Baffompierrc  avec  quatre  Cornetes 
dcReiftres,  le  Duc  de  Nemours  avec  3000.  fan- 
taflins  8c  i foo.  chevaux,  Balagny  avec  deux  mil- 
le hommes,  8c  le  Duc  de  Parme  luy  en  avoit  en- 
' voyé  autant.  Le  Roy  ne  croyoit  pas  que  cette  ar- 
mée pûft  eftre  fi-toft  prefte,  ny  qu’elle duft  mar- 
cher toute  de  ce  cofté-là.  Quand  il  feeut  qu’elle 
venoit  à luy  , il  décampa  de  devant  Rouen  , 8i 
alla  prendre  la  ville  d’Eu  : mais  il  fut  bien  cftonné 
lors  qu’on  luy  vint  dire  qu’elle  avoit  paffé  la  Seine  à 
Vernon. 

Il  vit  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  par- 
ty  à prendre  , en  attendant  qu’il  euft  ramafTé  fà 
Nobleffe  8c  fes  amis  , que  de  fe  retirer  fous  les 
murailles  de  Diepe  ; Et  peut-eftre  qu’il  n’en  euft 
pas  eu  le  temps , fi  la  célérité  de  l’armée  du  Duc  de 
Mayenne  n’euft  pas  efté  retardée  par  l’abfence  du 
Chef:  car  il  ertoit  couru  en  pofte  de  Mantes 
à BeinsenHaynaut,  pour  conférer  avec  le  Duc  de 
Parme. 

Lors  qu’il  fut  de  retour,  il  fit  deffein  d’acculer 
le  Roy  dans  ce  coin-là  > Et  pour  cét  effet  il  reprit 
toutes  les  petites  places  d’à  l’entour.  Avec  cela  il 
s’imaginoit  l’inveftir  , 8c  puis  l’envelopper  tout 
à fait  : ce  qui  luy  fembloit  fi  facile  8c  fi  indubita- 
ble, qu’il  eferivit  par  tout,  mcfmcenEfpagne,  qu’il 
tenoit  le  Bearnois  enfermé  dans  un  lieu  d’où  il  ne 
luy  poüvoit  efçhapper , à moins  que  de  fauter  dans 
la  mer.. 

Le  Parlement  de  Tours  en  eut  fi  grand’  frayeur , 
qu’il  envoya  des  Députez  propofer  au  Roy 
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d’affocier  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  à fa 
Couronne,  8c  le  Roy  luy-mefme  efpouvanté  par 
les  timides  confeils  de  ceux  qui  eftoient  auprès 
de  luy , 2c  appréhendant  que  les  barques  qui  de- 
fcendoient  de  Roiien  , 8c  les  vaifîèaux  que  le 
Duc  de  Parme  preparoit  à Dunkerque  , ne  Pin- 
vediffent  par  mer  aufii  bien  qu’il  Peftoit  par  ter- 
re j mit  en  deliberation  s’il  devoit  s’embarquer 
pour  fe  fauver  en  Angleterre.  La  pluralité'  des 
voix  Peu ft  emporté  de  ce  cofté-U , fi  les  hardies  re- 
montrances du  Marcfchal  de  Biron,  quipouvoit 
tout  auprès  de  luy , n’euflent  fait  rejetter  celafche 
conleil. 

Il  fe  logea  donc  à Arques,  qui  efl:  un  bourg  avec 
un  chat  eau  fitue  fur  une  eminencc,  à une  lieuç  8c 
demie  de  Diepe,  entre  les  deux  coteaux  qui  en- 
ferment la  valée  où  coule  la  riviere  de  Betu- 
ue , del’emboucheure  de  laquelle  la  mer  fait  le  port 
de  cette  ville-la.  Le  Duc  fe  logea  fur  le  cofteau 
de  main  gauche  , 8c  attaqua  le  fauxbourg  du 
Polet , d’où  ayant  efté  repouffé  , il  fe  tint  coy 
trois  jours  durant  fans  rien  entreprendre.  Le 
quatriefme  il  fit  un  grand  effort  pour  gagner  les 
retranchements  du  Roy  : mais  y ayantperdu  yoo 
hommes  il  fe  retira , Sc  fut  encore  deux  jours  en  re- 
pos, après  lefquels  ayant  décampé  8c  fait  une  mar- 
che de  fept  ou  huit  lieues , il  le  rabatit  tout  d’un 
coup  proche  du  Polet,  8c  commença  de  le  batre, 
mais  c eftoit  de  fort  Ioing  8c  fort  lentement.  Le 
dixiefmejour  il  leva  entièrement  le  fiege,  8c  fe  re- 
tira bien  avant  en  Picardie. 

Outre  fa  lenteur  8c  fon  incertitude  * il  y avoit 
d’autres  entraves  non  moins  pelantes,  quil’empé- 
ehoient  de  1e  remuer  avec  la  force  8c  la  promptitu- 
de que requerent les  grandes  entreprifes  : fes  Alle- 
mands 8c  fes  Suifles  refufoient  de  combatre  , fi 

aupaT 


Hfnry  IV.  Roy  LXII.  ï$ 

auparavant  il  ne  leur  payoit  leurs  montres  î Et 
ils  cftoient  prés  à toute  heure  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  François,  pour  les  piques  qui  font  ordinai- 
res entre  les  differentes  Nations.  D’ailleurs  tous 
les  Chefs  de  Ton  armée , tenant  la  prife  du  Roy 
ou  fa  fuite  indubitable  , difputoient  desja  entre 
eux  du  partage  du  Royaume.  Le  Marquis  du 
Pont  croyoit  que  la  Couronne  Iuy  eftoitdeuë,  le 
Duc  de  Nemours , le  Duc  & le  Chevalier  d’Au- 
male fe  mocquoient  de  fes  prétentions.  Scellant 
picquez  entre  eux  de  pareilles  jaloufies  que  contre 
luy  , fe  morguoient  aulli  à toute  heure  les  uns 
lesautres.  Voilà  ce  qui  dés  la  première  démarche 
fit  voir  l’impuilîànce  du  Duc  de  Mayenne 8c  de  la 
Ligue}  8c  ce  qui  donna  au  party  Royalifteune  fi 
mauvaifeopiniond’elle,  & une  fi  bonne  de  luy- 
mefme,  que  depuis  ce  jour-là  il  ne  fitplus  de  diffi- 
culté, non  feulement  de  l’attendre  par  tout  ailleurs , 
mais  encore  de  l’aller  chercher  avec  des  forces  iné- 
gales. 

Avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  cette  confu- 
fior.de  troubles}  il  eft  bon  de  marquer  la  dilpo- 
fition  du  dedans  de  la  France  Sc  du  dehors,  à l’en- 
droit des  deux  partis.  Le  Pape  Sixte  s’elfoit  décla- 
ré pour  la  Ligue,  parce  que  ies  premières  nouvcl- 
Jesaprésla  mort  de  Henry  III.  luv  rapportèrent 
qu’elle eftoit  maiftrefle  abfoluë  du  Royaume,  8c 
qu’il  croyoitquedependantde  luy,  elle  luy  laifie- 
roit  faire  un  Roy  qui  luy  foufmettroit  entièrement 
fa  Couronne. 

Le  Roy  d’Efpagne  ne  vouloit  point  terminer 
cette  grande  querelle  } ce  qu’il  eufi:  pû  faire  fort 
aifément,  s’il  euft  commande  d’abord  au  Duc  de 
Parme  d’entrer  en  France  8c  de  fe  joindre  au  Duc 
de  Mayenne  : mais  il  avoit  interell  de  ruiner  le 
Royaume  par  fes  propres  forces  , pour  en  ar- 
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racher  quelques  lambeaux.  Dans  ce  deflein , Une 
donna  jamais  que  de  petits  fecours  au  Duc,  8c de 
belles  promefl'es  jointes  avec  beaucoup  d’olfenta- 
tion.  Auifi  le  Duc  ne  prit  jamais  de  lincere  ny  d’é- 
troite liaifon  avec  luy , 8c  connoifTant  comme  il  fai- 
foit  fes  intentions  , il  avoit  fouvent  bien  plus  de 
crainte  8c  d’embarras  des  troupes  qu’il  luy  fournif- 
foit , qu’il  n’en  droit  de  fervice. 

La  Seigneurie  de  Venife  8c  le  Duc  de  Florence 
avoient  interelî  qu’il  y euft  un  Roy  en  France  pour 
contrebalancer  la  trop  grande  puiffance  de  l’Efpa- 
gnol,  qui  s’élevoit  fur  leurs  telles.  Ainli  la  Sei- 
gneurie reconnut  d’abord  Henry  IV.  nonobftant 
les  oppolitions  du  Nonce  du  Pape  8c  de  l’Ambaffa- 
deur  d’Efpagne  ; Et  le  Florentin  offrit  de  luy  prê- 
ter trois  cents  mille  efeus,  pourveu  qu’il  luy  pluft 
faire  efpoufer  fa-niepcc  Marie  de  Medicis  à un  des 
Princes  de  fon  Sang. 

Le  Duc  de  Lorraine  pretendoit  la  Couronne  pour 
fon  fils  le  Marquis  de  Pont  : mais  dans  l’Aflfemblée 
de  quelques  Députez  des  villes  de  Champagne  à 
Chaumont  en  Baffigny  ou  il  en  fit  la  demande,  pas 
un  ne  luy  donna  fa  voix  ; Et  fon  fils  qu’il  envoya  en 
France  avec  des  troupes,  y acquit  fi  peu  de  réputa- 
tion , 8t  eut  mefme  tant  de  mauvaife  fortune  auprès 
des  femmes,  qu’il  n’en  rapporta,  difoit-on,  qüela 
Couronne  de  Venus. 

Le  Duc  de  Savoye  n’avoit  pas  de  moindres  pré- 
tentions que  ce  Marquis , il  droit  fon  droit  de  fa 
mere  fille  du  grand  Roy  François,  8c  fefentoit  ap- 
itoyé de  l’alliance  d’Efpagne  : Toutefois  fe  con- 
noiflant  trop  foible  pour  emporter  tout  le  Royau- 
me , il  ne  vouloit  jetter  la  main  que  fur  la  Provence 
ScfurleDaufiné;  Et  pour  cét  effet  il  envoya  vers  le 
Parlement  de  Grenoble  , qu’il  croyoit  desja  bien 
difpoie  en  & faveur  par  les  foins  de  Charles  de 
* Si- 
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Simiane  d’Albigny , pour  luy  reprefenter  fon  droit 
& le  porter  à le  reconnoiftre.  Mais  il  n’en  eut  pas 
grand’  fatisfaélion  : le  Parlement  reipondit  que  cet- 
te demande  regardant  tout  le  Roy  aume , il  $’en  fa- 
loit  rapporter  aux  Eftats  Generaux,  dont  ilfuivroit 
abfolumentla  refolution; 

Quant  aux  provinces,  IeDucdeMercceure'toit 
maiftre  de  la  meilleure  partie  de  la  Bretagne  ; la 
Normandie,  la  Picardie  8c  la  Champagne  eftoient 
prefque  toutes  Ligueufes  > la  Bourgongne  demeu- 
ra paifible  fous  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne,  horf- 
mis  que  l’année  iuivante  le  Comte  de  TavanesRo- 
yalifte,  y prit  quelques  chafteaux,  avec  lefquels  il 
fit  la  guerre  au  Vicomte  fon  frere,  amy  paiîionné 
du  Duc  de  Mayenne.  La  plus  grande  partie  de  la 
Guyenne  fuivoit  les  ordres  du  Roy , il  n’y  avoit  que 
les  villes  d’Agen,  Ville-neuve,  8c  Marmande,  8c  . 
quelques  chafteaux  en  Agenois  8c  en  Quercy,  qui 
eftoient  dansleparty  oppofé.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne euftfans  doute  entraifné  toute  cette  province,, 
s’il  en  euft  donné  le  G ouvernèment  à Biron , 8c  non 
pas  au  Marquis  de  Villars  fils  de  fa  femme,  laquel- 
le par  fes  importunités  luy  fit  Commettre  cette, 
lourde  faute.  Au  relie  le  MarefchaJ  de  Matignon 
avoit  retenu  Bourdeaux,  Anne  de  Levis  Comte 
de  la-  Voûte  Limoges  , quelques  autres  le  Péri- 
gord 8c  le  Quercy , ScleDucd'Efpernon  l’Angoul- 
mois.  Poitiers  au  contraire,  s’eftoit  entièrement 
efehapé. 

Les  pays  le  long  de  la  Loire  eftoient  fort  brouil- 
lez : le  Berry  8c  l’Orleannois  , comme  auflî  le 
May  ne,  le  Perche,  8claBeaulfe,  tenoient  pour  la 
Ligue,  la  Touraine  8c  le  Blefois  pour  le  Roy.  Mont- 
morency luy  avoit  afiuré  la  partie  du  Languedoc 
où  il  eftoit  le  maiftre,  parce  qu’il  luy  avoit  fait  por- 
ter parole  de  l’Elpée  de  Conneftable  : mais  il  ne 
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vouloit  rompre  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  Joyeu- 
fej  lequel  y tenoit  les  villes  de  Narbonne,  deCar- 
caffone,  d’Alby , de  Rodés , 2c  mefme  celle  de  T ou- 
louze , qui  eft  la  capitale  de  la  province , avec  quel- 
ques autres  plus  petites  Places. 

En  Provence,  le  Parlement  8c  la  Valete  Te  fai— 
foient  la  guerre , plus  par  leurs  haynes  particuliè- 
res que  par  affection  des  partis.  Le  Duc  de  Savoy  e 
s’y  mella  pour  Ton  propre  intereft  j mais  cette 
année-cy  il  eftoit  occupe  contre  les  Suiffes,  8c  à 
pourfuivre  le  deffein  qu’il  avoit  conceu  de  pren- 
dre la  ville  de  Geneve.  Le  Duc  de  Nemours  te- 
noit Lyon  8c  Vienne  ; 8c  d’Albigny  Grenoble  8c 
quelques  petites  villes  pour  la  Ligue  -,  Lefdiguie- 
res  Chef  des  Huguenots , 8c  Alfonfe  Dornane  Chef 
desCatholiquesRoyaliftes,  s’eftant  alliez  eniem- 
ble,  maiftriloient  prefque  tout  le  refte  du  Daufi- 
né.  En  Auvergne  le  Comte  de  Randan  zélé  Ca- 
tholique, s’eftoit  alluré  de  la  Limagne  : mais  à l’op- 
pofite  prefque  tous  les  Seigneurs  de  la  province , 
comme  nous  l’avons  marqué  * , luy  refiftoient  puif. 
famment. 

Les Pariliens qui tenoient la prife du  Bearnois 
(ilsl’appelloientainli)  tout-à-fait  certaine , furent 
bien  furpris  quand  ils  le  virent,  qui  apres  avoir  re- 
ceu  un  l'ecours  de  quatre  mille  Anglois  la  veille  du 
jour  que  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  décampé  de  de- 
vant Diepe,  £c  faitunegrande  marche,  vint  le  jour 
de  la  Touffâinéts  attaquer  8c  forcer  leurs  grands  re- 
tranchements des  fàuxbourgs  Sainét  Jacques  8c 
Sainét  Germain,  puis  les  fàuxbourgs mefmes,  a? 
vec  tant  de  vigueur,  qu’il  fuft  entre  dans  la  ville,  lî 
fon  canon  fuft  arrivé  affez  à temps  pour  rompre  les 
portes.  On  dit  qu’il  monta  au  clocher  de  l’Abbaye 
Sainft  Germain , 8c  que  de  B il  contempla  à loifir  le 
tumulte  qu’il  caufoit  dans  Paris. 
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Bourgoing  Prieur  des  Jacobins  , fut  pris  dans 
les  retranchements  du  fauxbourg  Sainél  Jacques 
les  armes  fur  le  dos  & fe  batant  courageufement  > 
on  le  mena  à Tours  où  le  Parlement  le  condamna 
à eftre  tire  à quatre  chevaux  , fur  les  dépolirions 
des  tefmoins  , vrais  ou  faux  , qui  difoient  qu’il 
avoit  incité  Jacques  Clement  à tuer  Henry  III.  ce 
qu’il  dénia  tousjours  conftamment,  8c  mourut  de 
mefme. 

Le  Duc  de  Mayenne  fçachant  que  le  Roy  appro- 
choit  de  Paris,  y envoya  en  diligence  le  Duc  de 
Nemours  , lequel  n’y  arriva  que  fur  le  foir  j le 
lendemain  il  s’y  rendit  luy-mefmc  avec  le  gros  de 
fes  troupes.  Au  bruit  de  fon  arrivée,  le  Roy  retira 
les  liennes  des  fauxbourgs  dans  la  campagne  , 8c 
ayant  demeuré  trois  heures  fous  les  armes  en  ordre 
de  bataille,  s’en  alla  à Linas.  De  là  il  fut  prendre 
Effampes , 8c  Janville,  puis  Vendofme.  Maillé  Be- 
nehard  qui  en  elloit  Gouverneur , n’ayant  fceu  ny 
*fe  rendre  à propos,  ny  fe  deffendre,  y eut  la  telle 
trenchée. 

Il  palfa  enfuite  à Tours,  où  il  ne  demeura  que 
deux  journées , 8c  alla  attaquer  te  Mans.  Il  y avoit 
dedans  vingt  compagnies  de  gens  de  pied  8c  cent 
Gentilshommes,  Bois-Daufinycommandoit.  lis 
a voient  fait  brufler  tous  les  fauxbourgs  comme  s’ils 
eulfentvoulu  fe  deffendre  jufqu’à  l’extrémité,  8c 
neantmoins  aux  premiers  coups  de  canon  qui 
effleurerent  leurs  murailles,  ils  firent  leur  compo- 
fition  d’nutantplushonteufe  qu’elle  eiloit  plus  ho- 
norable. Enfin  dans  l’Anjou,  le  Mayne  8c  la  Tou- 
raine, la  Ligue  ne  pût  conferver  que  la  ville  de  la 
Ferté -Bernard.  Le  Roy  la  lai  fia  là,  parce  qu’il  luy 
e/ïoitpJusimportantd’employerfesarmes  a la  ré- 
duction delà  Normandie. 

Dés  le  mois  de  Septembre,  le  Pape  Sixte  avoit 
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en  Sep-  choifi  le  Cardinal  Caëtan  pour  l’envoyer  Légat  ert 
tcmbre.  France.  Ses  ordres  poitoient,  de  faire  en  forte  qu'on 
pourveufl  la  France  d'un  Roy  pieux  , Catholique  , CT* 
agréable  aux  François  ; Pour  cét  effet  d'aller  droit  à Pa- 
ris, ou  les  c^imbaffadeurs  d’Effagne  O"  de  Savoye  [é 
rendraient , d’ejeouter  toutes  les  proportions  qu'on  luy 
feroit,  de  f montrer  entièrement  defintereffé , de  ne  pren- 
dre aucun  engagement  pour  aucun  des  prétendants , d'ef- 
couter  mefnte  le  Ppy  de  Navarre , s'il  y avait  efferan- 
ce  de  le  reconcilier  avec  l'Eglifc , avec  l'honneur  & la 
dignité  du  SainCl  Siégé.  Depuis  ces  ordres  donnez , 
le  Pape  receut  les  Lettres  que  luy  eferivoit  le  Duc 
de  Piney  , Député  vers  fa  Sainéfeté  de  la  part  de 
la  Nobleffe  Royalifte  , l’afTurant  qu’il  eftoit  en 
chemin  pour  aller  à Rome  luy  rendre  compte  des 
bonnes  intentions  de  ce  Corps } cela  fut  caufe  qu’il 
retarda  le  partement  de  fon  Légat  pendant  quelques 
femaines  : mais  la  Ligue  le  prefla  li  fort  qu’il  fut 
obligé  de  l’envoyer. 

en  No-)  Il  arriva  à Lyon  le  9*  de  Novembre  , fi  plein 
yembre.  d’une  grande  opinion  de  fa  puiflance&defacon- 
duite,  qu’il  penfoit  dilpofer  de  toute  la  France  à 
fa  volonté , 8c  y démeller  toutes  les  grandes  affai- 
res avec  les  petites  intrigues  8c  les  menues  fubtili- 
tez  dont  ils  fe  fervent  à traitter  celles  de  Rome. 
Ainfi  ayant  refufé  l’offre  que  le  DucdeNeversluy 
fit  de  fa  ville  ( laquelle  depuis  la  mort  de  Henry 
III.  il  avoit  tenue  neutre  entre  les  d£ux  partis  ) 
8c  fans  avoit  fait  fçavoir  fa  venue  aux  Seigneurs 
Catholiques  qui  eftoient  prés  du  Roy  , mais  feu- 
lementau  Duc  de  Mayenne,  il  fit  publier  fon  Bref 
portant  le  fujet  de  fa  Légation,  Scenfuites’cnvint 
à Paris. 

Or  parce  que  dans  le  Bref  il  n’eftoit  fait  aucune 
mention  du  Cardinal  de  Bourbon,  il  entra  des  ap- 
prehenfions  dans  l’efprit  dn  Duc,  que  le  Pape 8c 
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l’Efpagnol  n’euffent  concerté  de  faire  un  autre  Roy 
que  luy , 2c  que  par  confequent  ils  ne  luy  fiïïent 
perdre  l’autorité  qu’il  fe  vouloit  conferver  lous  le 
nom  de  ce  Cardinal.  Voilà  pourquoy  , afin  de 
prévenir  ce  danger,  il  fe  hafta  avant  l’arrivée  du 
Légat,  de  le  faire  folemnellement  déclarer  Roy  y 
En  effet  il  fut  proclamé  dans  toutes  les  villes  du 
party  en  vertu  d’un  Arreft  du  Confeil  de  l’Union 
vérifié  au  Parlement  ÿ Et  déflors  la  Juftice  , la 
Monnoye  , 5c  tous  les  aftes  publics  , commen- 
cèrent à fe  faire  fous  le  nom  de  Charles  X.  le 
titre  8c  le  pouvoir  de  Lieutenant  General  toû jours 
reférvez  au  Duc. 

11  y avoit  lors  quatre  fadtions  differentes  dans  Pa- 
ris , outre  celle  des  Royaliftes  qui  ne  s’ofoit  pas 
trop  defeouvrir  j Sçavoir  celle  des  Politique?  que 
i’on  nommoit  ainlî  , parce  qu’ils  confideroient 
plus  l’Eftat  que  la  Religion  , de  laquelle  la  plû- 
part  n’eftant  pas  ii  fort  touchez  que  de  leurs  pro- 
pres interefts,  croy oient  que  la  Juftice  eftoit  tou- 
jours du  cofté  des  plus  forts  5 8c  fouhaitoient  que 
le  Roy  le  devinft , mais  cependant  ne  fe  declaroient 
point  pour  luy.  La  fécondé , eftoit  celle  des  Princes 
Lorrains,  compofée  de  leurs  amis  8c  d’une  partie 
des  Catholiques  zelez  > La  troifiefme,  celle  des 
EfpagnolifeK,  (fi  l’on  peut  ufer  de  ce  terme)  que 
Tefclat  de  l’or  du  Pérou  avoit  attachez  aux  interefts 
du  Roy  Philippe  j Et  la  quatriefme  de  gens  trop 
amoureux  de  la  liberté , qui  tendoient  à eftablir  un 
Gouvernement  dans  lequel  l’autorité  abfoluë  fuft 
reftrainte  par  des  Loix.  Cette  derniere  ne  fubfifta> 
pas  longtemps , toutes  les  trois  auttes , quoy  qu’en- 
nemies entre  elles , confpirant  à la  rendre  odieufe  8c 
à la  deftruire  5 fi  bien  que  ne  pouvant  plus  de  quel 
cofté  fe  tourner,  elle  fe  joignit  bientoft  avec  celle 
d’Eipagne  qui  la  receut  à bras  ou  verts* 

Du 
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Du  commencement  les  Efpagnols  fe  proroet- 
toient  tout  de  la  force  de  leurs  piftoles  : il  nefça- 
voient  pas  qu’ils  avoient  affaire  à des  gens  qui  ti- 
roient  toujours,  8c  qui  ne  ferempliffoient  jamais, 
tn  No-  C’eft  pourquoy  l’Ambaffadeur  Mendoze  croyant 

▼cmbre.  avoir  bien  fait  fa  brigue , propofa  au  Confeil  qu’on 
euft  à choifir  le  Roy  fon  Maiftre  pour  Protecteur 
delaSaindteUnion.  Le  Duc  en  fut  fort  furpris , 8c 
après  avoir  confulté  avec  fes  meilleures  telles , il  fit 
refponfe  que  le  Légat  eftant  fi  proche,  ce  feroit 
un  crime  de  rien  refoudre  là-deflus  fans  luy  en 
avoir  communiqué.  Cette  refponfe  piqua  fort  les 
Efpagnols  : auffi  à quelques  jours  delà  , quand 

11  leur  demanda  de  l’argent,  ils  le  payèrent  de  la 
mefme  excufe.  De  cette  forte  eftant  jaloux  les  uns 

• des  autres , 8c  occupant  leurs  principaux  foins  à 
dreffer  des  menées  i l’un  pour  empieter,  l’autre 
pour  fe  deffendre , ils  laiflerent  pour  lors  efchaper 
l’occafion  de  vaincre  leur  cnnemy  commun , 5c  de- 
puis agiflant  toujours  de  mefme,  ils  ne  travaillè- 
rent qu’à  l’avancement  de  fes  affaires,  8c  à la  deftru- 
«Stion  des  leurs. 

Le  Duc  piqué  fenfiblement  des  reproches  des  Pa- 
rifiens , parce  que  depuis  trois  femaines  il  tenoit 
fes  troupes  aux  environs  de  leur  ville  fans  rien  faire , 
fe  mit  en  campagne  le  1 Novembre.  Il  receut  à 
compofition  le  Bois  deVincennes  8c  quelques  au- 
tres chafteaux , mit  le  fiege  devant  Pontoife  qui  fe 
deffendit  fort  mal,  c’eftoit  au  commencement  de 
Janvier,  puis  alla  attaquer  Meulan.  Ilfepromet- 
enjan-  tojt  qUanc}  [\  auroit  pris  cette  derniere  place , d’en 
Vl2r  faire  autant  du  Pont  de  l’Arche , 8c  de  tenir  par  ce 
moyen  toute  la  Seine  libre  depuis  Paris  jufqu’à 
Rouen.  Il  luy  fut  fort  aifé  deprendrelavillede 
Meulan,  la  difficulté  eftoit  de  prendre  le  Fort,  qui 
cft  une  Ifie  jointe  aux  deux  rivages  par  deux  ponts. 

Pour 
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Pour  lors  le  Roy  eftoit  en  Normandie  où  il  a- 
voit  réduit  prefque  toutes  les  places,  Alençon,  Ar- 
gentan , Domfront , Lilieux,  Bayeux , Falaife , & 
Honfleur.  Il  n’y  eut  que  ces  deux  dernieres  qui 
fouftinrent  un  fiege  ; la  première  fe  prit  d’afîàut  par 
le  chafteau , l’eftang  qui  en  eftoit  la  principale  def- 
fenfe,  eftant  glacé  par  les  grands  froids , 8cfutmi- 
ferablement  laccagée ; L’autre  capitula  lors  que  le 
Roy  eut  bouché  fon  port  i par  ou  elle  recevoit  à 
toute  heure  des  rafraifchiflements  que  Villars  luy 
envoyoit  de  Rouen; 

Or  quand  il  fceut  que  le  Duc  eftoit  devant  Meu- 
îan , il  y accourut  avec  une  partie  de  fes  troupes , 
jetta  du  fecours  dans  le  Fort,  puis  quelques  jours 
après  y arriva  avec  toute  fon  armée*.  Or  comme  le 
Duc  eftoit  bien  logé  dans  le  Bourg,  8c  luy  fort  in- 
commodé à la  campagne  par  les  grands  froids , il  re- 
folut  pour  l’arracher  de  là,  d’attaquer  Poifly , qui  eft 
une  lieue  au  deflus.  D’abord  il  prit  la  ville  par  efca- 
lade , 8c  fe  mit  à batrele  pont  : le  Duc  y açcourut  au 
bruit  du  canon,  8c  ne  put  arrefter  autrement  cette 
furie  qu’en  rompant  deux  arches  du  pont.  Le  Roy 
ayant  fait  ce  qu’il  defiroit,  alla  mettre  le  liege  de- 
vant Dreux. 

Durant  cela  le  Légat  eftoit  arrivé  à Paris.  II  y re- 
ceut  les  compliments  des  Magiftrats  8c  de  tous  les 
Corps  de  la  Ville,  prefenta  fa  Bulle  au  Parlement 1 
qui  la  vérifia  fans  aucune  modification  , 8c  apres 
y fut  Iuy-mefme  avec  grand  apparat , croyant  qu’il 
ne  luy  reftoit  plus  qu’à  prendre  pofleflion  de  l’au- 
torité fouveraine.  Mais  comme  il  fe  voulut  af- 
feoir  dans  la  place  du  Roy , qui  eft  au  coing  fous 
le  daix  , le  Premier  Prefident  le  tira  tout  douce- 
mentpar  la  main , comme  pour  luy  faire  honneur , 
& le  fît  affeoir  fur  le  banc  au  deffous  de  luy.  Le 
Parlement  de  Tours  ayant  veu  fa  Bulle  , 8c  qu’il 

s’eftoit 
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s’eftoit  addreffé  aux  ennemis  du  Roy , dcflfendit  de 
le  recpnnoiftre  pour  Légat  > celuy  de  Paris  au  con- 
traire cafla  cét  Arreft  ; Et  ainfi  ces  deux  Compagni- 
es fe  bâtirent  fouvent  à coups  de  plume, 
en  Fe-  Comme  le  Roy  faifoit  Tonner  bien  haut  qu’il  de- 

vner , & mandoit  une  Conférence  pour  eftre  inftruit,  ('eferi- 
vant  neantmoins  tout  le  contraire  aux  Princes  Pro- 
teftants)  beaucoup  de  Ligueurs  commençoient  à fe 
refroidir  , mefme  quelques  Prédicateurs  s’enhar- 
dilToient  de  parler  en  fà  faveur. La  Faculté  de  Théo- 
logie donna  un  Decret  du  ioe  Février,  par  lequel 
elle  condamnoit  ces  propofitions , Qu'il  fnjl  per- 
mis de  s'accommoder  avec  leBearnois,  de  le  reconnoiflre 
à condition  qu'il  fe  fijl  Catholique,  & de  luy  payer  les 
tailles  & fubfides:  Le  Légat  en  mefme  temps  eferi- 
vit  une  Lettre  circulaire  du  i.  de  Mars,  à tous  les 
Evefques,  leur  defi’endant  de  fe  trouver  à aucune 
affemblée  pour  ce  fujet-là , 8c  avec  cela  il  prit  un 
nouveau  ferment  du  Prévoit  des  Marchands, Efchc- 
vins,  Quarteniers,  Dizenicrs,  8c  Capitaines  des 
quartiers,  de  perfeverer  danslaSainéïeUnion  jus- 
qu'au dernier  loufpir  de  leur  vie.  Ce  fut  dans  les  , 
grands  Auguftins  après  une  proceflion  folem- 
nelle. 

L’Ambafladeur  d’Efpagne  ne  s’eftoit  pas  rebuté 
du  premier  refus  qu’on  avoit  fait  de  reconnoiftre 
' fon  Roy  pour  Protecteur  : il  fit  une  fécondé  tenta- 
tive, qui  ne  luy  reüflit  pas  mieux  que  la  première, 
fl  offroit  aulfi  un  tres-puifiànt  fecours  au  Duc  : mais 
luy  qui  l’eufi:  bien  accepté  du  commencement , ap- 
préhendant que  ce  fuft  pour  eftouffer  fon  autorité 
par  une  plus  grande , fit  entendre  qu’il  fccontente- 
roit  de  cinq  ou  fix  mille- hommes,  8c  que  pour  le 
refte  il  le  recevroit  en  argent. 

Durant  les  difficultés  que  leurs  Agents  failoient 
naiitre  fur  ce  fujet,  il  alla  trouver  le  Duc  de  Par- 
me, 
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me,  8c  obtint  de  Iuy  ryoo.  Lances  des  Ordonnai 
ces  des  Pays-bas,  8c  yoo.  Arquebufiers  à cheval, 
armez  de  morioiis  8c  de  plaftrons  , ils  les  nom- 
moient  Carrabins,  tous  commandez  par  Phi- 
lippe Comte  d’Egmont,  jeune  homme  qui  entroit 
en  réputation , mais  qui  eftoit  encore  plus  eftourdv 
que  vaillant.  1 

Avec  ce  renfort  n’ayant  pas  moins  que  4000. 
chevaux  & 1 0000.  hommes  de  pied,  il  marcha  au 
recours  de  Dreux,  8c  paffa  la  riviere  de  Seine  à Man- 
tes.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis  leva  le  liege  8c  vint  fe 
polrer  a Nonancour  ; Le  foir  qu’il  y arri  va,fon  Con- 
leil  reiolut  de  donner  bataille,  quoy  qu’il  cuft  un 
tiers  moins  de  forces  que  fon  ennemy.  Cen’eftoit 
pas  le  deflein  du  Duc  de  l’attendre , mais  feulement 
de  mettre  des  hommes  dans  Dreux,  comme  il  le 
pouvoitaifément,  toutes  les  avenues  en  eftant  li- 
bres : mais  le  Roy  ayant  décampé  de  Nonancour 
pour  s’apprdcher  des  bords  de  la  riviere  d’Eure  vers 
Yvry , afin  que  fi  fes  ennemis  entreprenoientdela 
paffer,  il  les  pûft  combatre  feparez,  les  Ligueux 
s’imaginèrent  qu’il  prenoit  la  fuite.  Alors  Egmont 
ne  celfa  point  de  preflfer  le  Duc  de  le  iuivreScdele 
combatre,  8c  comme  le  Duc  ne  s’y  pouvoit  refou- 
dre , de  fe  vanter  qu’il  l’attaqueroit  8c  q u’il  le  deffai- 
roit  avec  fes  troupes  feules.  Ces  fanfaronnades , 
& les  vains  difcours  des  Parifiens,  qui  luy  repro- 
choient là  molleflè,  le  contraignirent  de  palfcr  la  ri- 
viere d’Eure , 8c  l’engagerent  au  combat. 

Ceux  qui  avoient  tant  crié  bataille  tombèrent 
dans  une  fubite  confternation  quand  ils  virent  les 
troupes  du  Roy , qui  bien  loin  de  s’enfuir  venoient 
droit  au  devant  d’eux,  mais  il  n’y  avoit  plus  moy- 
en  de  s’en  defdire.  Le  lendemain  matin  d’un 
Mercredy  14e  jour  de  Mars,  les  deux  armées feran-  e 
gei  ent  en  bataille  vis  a vis  d’ Y vry , dans  cette  grande 

plai-  . 
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plaine  qui  eft  au  milieu  d’une  peninfule  que  for- 
ment les  rivières  d’Aure  & d’Iton,  5c  celle  d Eure 
qui  les  reçoit  toutes  deux.  En  moins  de  demy- 
heure  l’armée  de  la  Ligue  fut  entièrement  defîaite , 
les  gros  efeadrons  de  fes  Lanciers  rompus  a 
coups  de  piftolet  6c  d’efpée,  fes  Lanfquenets  tous 
taillez  en  pièces  , 8c  la  plufpart  de  les  François 
tuez  fur  la  place.  Ses  Suilfes  refterent  feuls  fur 
le  champ  : mais  lors  qu’ils  virent  qu’on  alloit 

rompre  leurs  bataillons  à coups  de  canon  , ils 
bailferent  les  piques  8c  rendirent  leurs  enfei- 
gnes  i lefquelles  ils  receurent  auffi-toft  de  la 
generofité  du  Roy  , qui  defirant  obliger  tou- 
te la  Nation  , eferivit  une  jLettre  fort  civile  aux 

• Cantons.  . 

Le  Duc  de  Mayenne , apres  avoir  fait  tout  devoir 

de  grand  Capitaine  8c  de  brave  Cavalier  , retira  une 
partie  de  fes  gens  pardeffus  le  pont , puis  le  fit  rom- 
pre, 8c  avec  fes  débris  fefauva  à Mantes.  Leshabi- 
tans  voulurent  bien  y recevoir  fa  perfonne,  mais 
non  pas  loger  fes  troupes,  -8c  les  firent  pafler  dix  a 
dix.  Nemours,  Aumale,  8c  quelques  autres  Chefs , 
avec  ce  qu’ils  purent  rallier,  fe  retirèrent  à Char- 
tres par  la  plaine.  ,.1lXr 

LeDucattribualapertede  cette  bataille  a fa  gen- 
d’armerie  Flamande  , qui  eltoit  lourde  8c  mal- 
adroite , aufli-bien  les  hommes  que  les  chevaux  j 
à la  témérité  du  Comte  d’Egmont  qui  la  comman- 
doit  j au  défaut  du  Vicomte  de  Tavanes  , qui 
ayant  la  veue  courte,  rangea  les  efeadrons li prés 
à prés  qu’il  n’y  avoit  pas  afiez  d’efpace  entre  deux 
par  où  les  Reiftrespufient  pafler  pour  faire  leurca- 
racol  8c  venir  fe  remettre  en  rang  derrière  les  au- 
tres ; 8c  fur  tout  à la  lafeheté  de  ces  mefmes  Rei- 
tres  qui  ayant  reculé  d’abord  , tombèrent  fur 
l’efcadron  du  Duc,  8c  ne  faifant  que  tournoyer 
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durant  tout  le  combat,  efcornerent  encore  les  au- 
tres & les  mirent  en  defordre. 

Depeurd’èftrefuivy  il  avoit  fait  rompre  le  pont 
d’Yvry  : ce  fut  là  où  fe  fit  le  plus  grand  carnage  des 
fuyards,  les  Reiftres  fe  defïendirent  un  peu  dans  le 
bourg,  8c  y furenttous  afiommez.  Le  Roy  ayant 
paffélariviere  au  gué  d’Anet,  eftoit  venu  loger  à 
Rofny , qui  eft  à une  lieue  par  delà  Mantes  : Ses 
approches  ébranlèrent  les  habitans  de  cette  ville  $ le 
Duc  connut  bien  à leur  contenance  qu'il  n’y  avoit 
point  de  feureté  pour  luy  de  demeurer  là , il  fe  retira 
en  diligence  à Saint  Denis. 

La  plaine  d’Yvry  ne  fut  pas  le  feul  endroit  où  le 
deftin  , pour  ainfi  dire , fe  déclara  pour  le  Roy  : 
lemefmejouril  luy  procura  en  Auvergne  un  autre 
avantage  fort  important  , 8c  qui  affermit  tout-à- 
faitfes  affaires  en  cette  province-la.  Le  Comte  de 
Randan  avoit  furpris  la  ville  d’Ifloire  8c  y avoit 
bafty  une  citadelle , les  Gentilshommes  Royalties 
& les  Bourgeois  de  Clermont , qui  en  hay  ne  de  ceux 
de  Rionavoient  beaucoup  de  chaleur  pour  le  party 
duRoy , furprirent  la  ville  par  l’intelligence  d’un 
Conful,  8c  affiegerent  la  citadelle.  Florat  Senefchal 
d’Auvergne, commandoit  en  cette  entreprife;  Ran- 
dan accourut  au  fecours , 8c  l’inveftit  luy  8c  les  liens 
dans  la  ville. 

Les  Seigneurs  du  païs,  entre  autres  Roftignac 
Lieutenant  de  Roy , le  Vicomte  de  Lavedan , le 
Baron  de  Chaferon  , le  Marquis  de  Curton  qui 
commandoit  cette  petite  armée,  8c  d’Effiat,  vin- 
rent pour  dégager  leurs  amis.  Cela  ne  fe  pou  voit 
lans  combat  : il  fut  fort  opiniaftre  , mais  enfin 
les  Ligueuxfuccomberent.  Il  leur  en  coufta  yoo. 
hommes,  dont  il  y avoit  cent  Gentilshommes,  8c 
entre  autres  le  genereux  Comte  de  Randan,  qui 
ayant  efté  fait  prifonnier  mourut  de  fes  bleffures 
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dans  Ifloire.  Ceux  de  la  citadelle  ayant  appris  fa 
deftaite  capitulèrent,  8c  les  vainqueurs  retournèrent 
en  grand  triomphe  à Clermont. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fut  pas  fi-tofl  party  de 
Mantes,  que  cette  ville-là  8c  celle  de  Vernon  luy 
tournèrent  le  dos.  On  difoit  que  s’il  eût  pû  y laii- 
fer  bonne  garnifon , il  eût  arrelté  le  Roy  l'ur  le  bord 
de  la  Seine,  8c  fait  évanoiiir  la  vidloire;  En  effet 
il  n’avoit  ny  outils  ny  munitions  pour  faire  fîegc , 8c 
il  ne  pouvoit  plus  retenir  la  Noblefie,  qui  au  bruit 
de  la  bataille c doit  accourue  auprès  de  luy  fans  équi- 
page. 

Lefagela  Noue  efloit  d’avis  qu’il  allait  du  mê- 
me pas  a Paris,  où  la  journée  d’Yvry  avoit  mer- 
veilleufement relevé  le  courage  à fes  amisScabatu 
celuy  des  Seize  . le  Marefchal  de  Biron  , le  plus 
autorifé de fon  Confeil  de  guerre,  8c  d’O  Sur-In- 
tendant des  Finances  l’en  empefeherent  ; Le  pre- 
mier, difoit-on,  parce  qu’il  craignoit  que  le  Roy  , 
lequel  il  traitoit  comme  fon  difciplc,  ne  fortit,  s’il 
faut  ainfi  parler , de  defTous  fa  ferule,  8c  ne  ceflat 
deleconliderer,  s’il  venoit  fi-tofl  à bout  de  fes  af- 
faires; Le  fécond,  pource  qu’il  aymoit  mieux  ré- 
duire Paris  par  des  moyens  violents.  Car  il  pen- 
foit  qu’en  ce  cas  le  Roy  auroit  fujet,  non  feulement 
de  luy  offer  les  rentes  de  l’Hoftel  de  Ville  , mais 
encore  d’en  tirer  de  grandes  rançons,  8c  d’y  met- 
tre tels  impolis  qu’il  luy  eût  plû.  Orquelquemo- 
tif  qu’il  en  eût,  il s’arrelîa quinze  joursà Mantes, 
pendant  lefquels  la  Ligue  fe  remit  un  peu  de  fon 
grand  étourdiffement,  calma  l’effroy  du  peuple, 
8c  renoiia  fes  débris. 

En  Mais,  Ses  Chefs,  afin  de  gagner  un  peu  de  temps,  mi- 
8c  Avril.  rent  en  avant  quelques  propos  d’accommodement. 
Villeroy  premièrement  entra  en  conférence  a- 
vec  le  Plefiis  Mornay  au  chafleau  de  Suindreprés 

de 

f V ' 


:ed  by  Gi 


Henry  IV.  Roy  LXII.  27 

de  Mantes , le  Légat  en  noiia  une  autre  à Noify  le 
; Sec,  entre  le  Cardinal  deGondy  8c  le  Marefchal 
de  Biron  , 8c  y afliftaluy-mefme.  Tout  cela  in- 
' utilement  pour  eux,  d’autant  que  le  Roy,  fans 
[ leur  donner  aucun  delay , fe  dilpofoit  à affieger 
Paris. 

1 ’ 11  avoit  déjà  pris  Lagny  , Provins  , Monfte- 

t reau , Bray  fur  Seine , 8c  Melun.  Une  fauffe  intcl- 
c ligence  l’obligea  de  tenter  la  ville  de  Sens:  mais  il 
t en  fut  repouffe  par  Chan vallon  avec  perte  de  300. 
hommes.  Delà  il  vint  fe  faifirduchafteau  8c  du 
pont  de  Sainft Maur des Foffez le 2ye jour d’ Avril, 

- ayant  quinze  mille  hommes  de  pied  , 8c  un  peu 

- moins  de  quatre  mille  chevaux. 

1 ^ Alors  Paris  connut  qu’il  eftoit  bloqué.  Cette 

; innombrable  8c  confufe  multitude  de  gens  , fans 
Chefs,  au  moins  bien  abfolus , fans  prévoyance, 

■ fans  difcipline,  qui  n’apprehendoit  aucun  péril , 

» parce  qu’elle  ne  le connoifloit point,  8cquifefioit 
1 à Ion  grand  nombre  8c  à la  force , n’avoit  fait  au- 
t cune  provilîon  ny  de  bouche,  ny  de  guerre,  8c 
les  Chefs  n’avoient  pas  eu  foin  de  pourvoir  aux 
neceflitez  publiques  ny  aux  particulières.  Quand 

- ils  s’en  aviferent , il  eftoit  trop  tard  : la  campagne 
it  des  environs  n’avoit  plus  de  bleds  ny  de  fourrage, 
is  tous  les  ponts  de  la  riviere  au  deflous  de  la  ville  é- 
t-  toient  au  pouvoir  du  Roy,  8c  la  Marne  ne  leur  put 
},  fournir  que  peu  de  chofe , parce  que  l’année  avoit 

efté  fort  fterile  en  Champagne.  Ils  n’avoient  prcf- 
m que  autre  provifion  que  trois  mille  muids  de  bled 
»,  8c  dix  mille  muids  de  vin,  que  Givry  laiflapaffer 
au  pont  de  Chamoy  , pour  un  prefent  qu’on  luy 
fit  de  dix  mille  ecus:  8c  par  une  fecrete  complai- 
fance  pour  Mademoifellede  Guife  , dont  il  eftoit 
fort  piqpé. 

Les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  8c  la  neceflité  dé- 
v , B b 2 fcre- 
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fererent  le  Gouvernement  de  la  ville  au  Duc  de  Ne- 
mours fon  frere  utérin , jeune  Prince  d'une  promp- 
te hardielTe  8c  d'une  forte  vigueur.  11  n'avoit  pour 
lors  avec  luy  de  gens  de  marque  que  le  Chevalier 
d'Aumale , brave , mais  feroce  8c  intraitable , 8c  de 
troupes  que  1 200.  Lanfquenets,  autant  de  François, 
& mille  Suifles:  mais  il  y attira  Vitry  avec  150. 
Maiilres,  8c  Bernardin  deMendoze  Ambafladeur 
d’Efpagne  y fit  venir  cent  chevaux.  Dans  la  ville  fe 
trouvèrent  les  Princefles  de  Nemours , de  Mon- 
penfier,  d'Aumale,  de  Guife  avec  fa  fille,  8cquel- 
ques  autres  Dames  de  qualité,  l'Ambafladcur  d'E- 
fpagne,  l'Archevefque  de  Lyon  Garde  des  Seaux 
de  la  Ligue,  le  Légat  avec  toute  la  fuite,  8c  plu- 
fieurs  Prélats  François  , lins  compter  le  Cardinal 
deGondy,  lequel  quoy  que  plus  Roy  alilïe  que  Li- 
gueur, ne  voulut  pas  neantmoins  abandonner  fon 
troupeau  danslanecelïité,  Sclefecouruttres-chari- 
tablement. 

Il  feroit  mal-aifé  de  dire  lequel  fut  le  plus  grand , 
de  la  vigilance  8c  des  foins  du  Gouverneur,  ou  do 
l'ardeur  des  Parifiens*  En  peu  de  temps  il  eut  fait 
batre  des  poudres  en  grande  quantité  , réparé  les 
brefehes  des  murailles  , élevé  des  terraffes  8c  des 
cavaliers , couvert  les  fauxbourgs  de  grands  retran- 
chemens,  attaché  des  chaines  à toutes  les  rues, 
remply  grand'  quantité  de  tonneaux  de  terre  pour 
fairé  des  barricades , planté  des  pieux  8c  des  barriè- 
res à toutes  les  avenues , fondu  75".  pièces  de  canon, 
dont  il  garnit  les  remparts,  bouclé  la  ri  viere  haut 

8c  bas  par  de  grofles  chaifnés,  qui  eftoient  foûtenuës 
furdeseftacades,8cdeffenduëspar  des  Forts  baftis 
aux  deux  bouts. 

Les  Parifiens  de  leur  codé  donnèrent  jufqu'à 
Imrbaterie  de  cuifine  pour  fondre  du  canon,  ils 
fournifloient  un  homme  de  chaque  maîfon  pour 

* tra- 

’•  / ' ■ T ;?•  * ■ 1 , ; 


s 

fy  . ® ^ 

Digitized  by  Google 


Henry  TV.  Roy  LXII.  19 

travailler  aux  fortifications , payoient  tous  les  pau- 
vres valides  qui  s’y  vouloient  employer  y faifoient 
faire  l’exercice  à leurs  compagnies  trois  jours  de  la  & 

femaine  j 8c  ce  qui  eft  de  plus  confiderable , ils  re- 
ceurent  garnifon  chez  eux,  2c  virent  faceager  8c  rui- 
ner leurs  maifons  des  champs  fans  murmurer. 

La  plufpart  des  ouvriers  8c  tous  les  forains  é- 
toientfortis  de  Paris , les  grands  hoftels  étoient  vui- 
des,  les  bons  Bourgeois  avoient  envoyé  leurs  fa- 
milles dehors  : il  s’y  trouva  neanmoins  encore  deux 
cent  vingt  mille  perfonnes,  mais  des  vivres  feule- 
ment pour  un  mois , à raifon  d’une  livre  de  pain  par 
jour  pour  chaque  perfonne,  iyoo»  muids  d’avoine 
8c  cent  muids  de  legumes. 

D’abord  le  Roy  s’empara  des  ponts  de  Charen- 
ton  & de  Saint  Cloud , ( dix  enfans  de  Paris  fe  def- 
fendirent  trois  jours  entiers  dans  la  tour  du  pont  de 
Charenton)  prit  Vincen nés,  aifiegea  Saint  Denis,  8c 
mit  garnifon  de  Chevaux-Legers  dans  toutes  les 
maiions  fortes  de  feptouhuit  lieues  aux  environs  i 
d’où  ils  batoientl’eftrade  nuit  8c  jour , afin  que  rien 
nepaffant,  la  ville  fuit  bien-toit  réduite  à la  fami- 
ne. Cette  voye-li  au  bout  de  feptouhuit  jours 
luyfemblant  trop  longue  NI  tafeha  d’attirer  les  af- 
fiegez  au  combat , 8c  pour  cela  fit  donner  dans  le 
fauxbourg  Saint  Laurent  : mais  là  ayant  reconnu 
par  leur  brave  deifenfe,  8c  par  quelques  autres 
grandes  efcarmouches , qu’ils  avoient  encore  trop 
de  vigueur  pour  eftre  forcez  dans  leurs  barrières, 

8c  leurs  Chefs  trop  de  prudence  pour  fe  hazarder 
aux  champs,  il  revint  à fon  premier  deifein  de  les 
affamer. 

Le  Duc  de  Mayenne  eltoit  allé  mendier  du  fe- 
coiirsen  Flandres,  où  il  eutbeaucoupà fouffrirde 
l’orgueil  8c  des  infupportabîes  longueurs  du  Con- 
fsil  d’Efpagne.  En  l’eftat  qu’il  avoit  laiffé  Paris , 
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il  ne  crôyolt  pas  qu’il  pût  durer  un  mois  , & 
comme  il  ne  pouvoit  le  fecourir  que  par  l’afli- 
fiance  des  Efpagnols,  il  craignoit  de  le  perdre  en 
le  fauvant , & qu’ils  ne  le  délivraflent  que  pour  s’en 
emparer  eux-mêmes.  Là-defTus  encore  arriva  la 
mort  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  , qui  finit 
fes  jours  le  9e  de  May  au  chafteau  de  Fontenay 
en  Poitou  , fous  la  garde  du  Seigneur  de  la  Boulaye. 
Le  Roy  leluyavoit  confié,  l’ayant  tiré  d’entre  les 
mains  du  Seigneur  de  Chavigny,  qui  efloit  vieux 
2c  aveugle,  fur  le  point  que  la  Ligue  marchandoit 
avec  ce  bon  homme  pour  le  délivrer. 

Ce  nouvel  accident  le  mit  fort  en  peine  , il  a- 
voit  befoin  d’un  Roy  pour  y attacher  les  yeux 
& la  vénération  des  peuples  , il  voioit  bien  que 
• l’Efpagnol  le  prefTeroit  d’en  élire  un  , 8c  il  fça- 

voit  les  difficultez  de  ce  cofté-là , 2c  de  celuy 
des  autres  Chefs  de  fon  party  qui  l’empefchoient 
de  l’eftre.  Toute  fon  eftude  fut  donc  à trouver 
divers  delais  pour  reculer  cette  eleétion  , 8c  il  y 
reüfiit  commeilledefiroitj  mais  ce  procédé ruïna 
fon  party. 

Les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  preveu  habile- 
ment à difpofer  les  peuples  à ce  que  cette  mort  ne 
fifl  aucun  changement.  La  Faculté  de  Théologie 
confultée  par  le  Prevoil  des  Marchands  8c  par  quel- 
ques notables  Bourgeois , avoit  refpondu  , Jg)ue 
Henry  (le  Bourbon  ne  pourroit  a caufe  du  Jcandale , CT*  du 
fcrildelarccheute,  ejire  admis  à la  Couronne , quand  le 
Roy  Charles  X.  ou  tout  autre  légitimé  Succef)eur  "vien- 
drait à mourir , ou  à luy  ceder fon  droit  ■ ou  que  même  ce 
Prince  obtiendrait  extérieurement  fon  abfolution  ; & que 
ceux  qui  mourroient  pour  une  fi fainte  caufe  remporteraient 
lapalmedu  martyre/.?  feraient  couronnez  au  Ciel  comme 
de  braves  deffenfeurs  de  la  Foy. 

en  Juin.  Au  bout  de  cinq  femaines , le  Duc  de  Mayenne 
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ne  put  obtenir  du  Duc  de  Parme  que  4000.  hom- 
nes  d’infanterie  8c  200.  Lances,  avec  quoy  aiant 
joint  quelques  deux  mille  François  qu’il  avoit  ra- 
rnaflez  ou  que  Balagny  luy  fournit , il  s’avança 
jufqu’à  Laon.  Auiïi-toft  le  Roy  partit  de  fon  camp 
avec  2yoo.  chevaux  , pen'fant  le  rencontrer  aux 
champs  8c  le  charger  : le  Duc  en  eut  le  vent,  8c 
ulàrit  cette  fois  d’une  grande  célérité,  fe  mitàcou- 
vertfous  les  murailles  de  Laon.  Pendant  que  le 
Roy  l’y  harceloit , Sainét  Pol  fe  détalcha  fecrete- 
ment  avec  800.  chevaux  8c  quelque  jnfanterie , 8c 
ayant  ramafTé  un  alfez  grand  convoy  de  vivres , le 
conduifitlelongdes  rives  de  la  Marne,  8c  le  jctta 
dans  Paris  avant  que  le  Roy  pût  eftre  de  retour  en 
Ion  camp  pour  l’en  empcfcher. 

Durant  le  fiege,  la  guerre  fefaifoitdiverfement 
dans  les  provinces,  je  n’en  marqueray  que  les  cho- 
fes  les  plus  m emorables.  F rançois  de  Rouflel  M ay- 
Davidfurprit  le  chafteau  de  Verneuil,  8c  fe  rendit 
auflï  mai  lire  de  la  ville  après  un  fortfanglant  com-  en  Avrjj 
bat,  dans  lequel  fut  tué  Jean  de  Dreux  Morainvil-  May,  sc 
le,  qu’on  di l'oit  eftre  le  dernier  mafle  de  la  Mai- fuivans. 
fon  de  Dreu  x , ifïuë  de  Louis  le  Gros  par  Robert , 
cinquième  fi  ls  de  ce  Roy.  Lanfac  avoit  une  entre- 
prifefur  le  Mans  qui  fut  defeouverte,  8c  fes  trou- 
pes deffaites  à Memers,  où  elles  en  attendoient 
l’ifTuë,  par  Hertré  Gouverneur  d’Alençon.  Il  fut 
encore  plus  malheureux  à une  antre  fur  la  ville  de 
Mayenne  : comme  il  l’avoit  prife  8c  qu’il  en  tenoit 
le  chafteau  affiegé,  le  mefme  Hertré  8c  Monta- 
taire  le  mirent  en  defroute,  8c  luy  tuerent  oupri- 
rentplusde  1200.  hommes  de  deux  mille  qu’il  a- 
voit. 

Les  Gentilshommes  Ligueux  de  Bretagne  a- 
voient  furpris  la  ville  de  Sablé  Sc  attaquoient  le  châ- 
teau: Rambouillet,  dontla femme avoitefté faite 
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prifonniere  en  cette  occafion , convia  la  NoblefTî 
du  pais  de  l’aflîfter.  Ses  deux  freres  avec  ce  qu’is 
purent  aflembler  attaquèrent  les  affiegeans  * R 
première  fois  ce  fut  avec  peu  de  fiiccés  : mais  la 
fécondé , lors  qu’ils  eurent  receu  du  canon  & mile 
hommes  de  renfort  que  Hochepot  Gouverneur 
d’Angers  leur  envoya,  ils  enfoncèrent  leurs  barri- 
cades , percerent  jufques  dans  la  bafl'e-cour:  du 
chafteau,  8c  les  pouflerent  de  forte  qu’ils  fe  mirent 
tous  en  fuite,  mais  fans  avoir  rompu  le  pont,  fi 
bien  que  la  plus  grand’  part  y furent  tuez  ou  faits  pri- 
fonniers. 

En  Languedoc,  Montmorency  armoit  lente- 
ment , parce  qu’il  penfoit  par  cette  froideur  fe  faire 
' envoyerl’EfpéedeConneftable,  que  d’autres  con- 
fédérations retardoient.  Albigny  8c  Lefdiguieres 
fefaifoient  la  guerre  dans  le  Daufine'  parlaprife& 
reprife  de  quelques  forts.  Le  dernier  eftant  plus 
puifiant  pafloit  quelquefois  du  cofté  du  Lyon- 
nois  pour  fortifier  Maugiron  qui  tcnoit  un  des 
chaftcaux  de  Vienne  pour  le  Roy , 8c  avoit  Sain£t 
Chamont  pour  adverfaire.  Il  alloit  aufli  fouvent 
du  cofté  de  Provence  pour  y aftifter  la  Valete. 
Montmorency  pareillement  pafloit  quelquefois  le 
Rhofne  : mais  c’eftoit  pour  eiîayer  de  s’empa- 

rer de  quelques  places  pour  aggrandir  fa  domina- 
tion. 

La  Provence  eftoit  miferablementdefchiréepar 
trois  ou  quatre  faâions  , fans  compter  celle  des 
Royaliftcs.  Le  Duc  de  Savoy  e y avoit  la  fienne  -, 
la  Comtefle  de  Sault  , 8c  le  Comte  de  Carces 
chacun  la  leur.  Celle  du  Duc  fembloiteftre  la  do- 
minante , 8c  tenir  les  deux  autres  dans  fes  interefts  : 
mais  la  Comtefle  ( c’eftoit  Chriftierne  d’Aguerre 
veuve  de  Louis  d’Agout  Comte  de  Sault)  fem- 
me de  grand  courage  , 8c  d’un  efprit  fort  élevé , 
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nelevouloit  introduire  dans  la  province  que  pour 
s’y  rendre  la  plus  forte  ellc-mefme  j Et  le  Comte  de 
Garces  femblablement,  n’eftant  pas  afles  puiflànt 
pour  fubiifter  de  fon  chef,  n’y  avoit  donné  pied  à 
ce  Duc  qu’afin  de  pouvoir  tenir  telle  a laValete. 

Car  il  croyoit  bien  qu’eftant  le  premier  Seigneur 
du  pais  r 8c  Lieutenant  des  armées  fous  l’autorité 
du  Parlement,  toute  l’autorité  luy  devoit  revenir. 

Le  Parlement  eftoit  auffi  fort  partagé  entre  ces 
trois  faélions , 8c  de  plus  quelques  Officiers  de  cette 
Compagnie  s’en  eftoient  feparez  pour  fuivre  le 
party  du  Roy  8c  de  la  Valete  fon  Gouverneur. Ceux- 
là  s’elloicnt  retirez  à Manofque  où  ils  difoient  tenir 
le  vray  Parlement. 

Dans  la  première  chaleur  desmouvemens,  les  en  Janv 
pratiques  8c  l'argent  du  Duc  luy  donnèrent  le  del-  & fui~ 
fus,  les  Magiftrats  des  principales  villes,  entreau- vans* 
très  deMarieille8cd’Aix,  ellant  tous  à luy.  Une 
grande  AfTembléc  du  Clergé  8c  de  laNoblelfe  qui 
fc  fît  à Aix  au  mois  de  Janvier,  refolut  de  mettre  la 
province  fous  la  proteélion , 8c  députa  vers  luy  un 
Evefque  8c  le  premier  Conful  delà  ville:  Et  depuis 
encore  le  Parlement  ordonna  qu’il  feroit  appellé 
pour  la  deffendreÿ  A quoy  il  ajouta  que  lesbiens 
de  B igarrats  fil  nommoit  ainli  les  Royalties)  fe- 
raient confifquez. 

Du  refte  ce  ferait  folie  de  vouloir  s’engager  dans 
le  détail  des  intrigues  8c  des  exploits  de  tant  de 
partis,  qui  changeant  à toute  heure  de viféesSc 
de  conduite,  neiçavoientpasbieneux-mefmesce 
qu’ils  faifoient , je  n’en  parleray  donc  point , non 
plus  que  de  celles  de  beaucoup  d’autres  provinces. 

Je  diray  feulement  de  la  Bretagne , que  le  Prince 
de  Dombes  pouffant  rudement  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  prit  Hennebon,  Montcontour  8c  Lam- 
bale:  mais  qu’il  ne  le  pût  engager  au  combat.  Je 
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marquera  y aufîi  le  changement  de  Saint  Malo  : par- 
ce que  la  place  eftoit  tres-importante. 

Honorât  de  Bueil  des  Fontaines , Gouverneur  de 
la  ville , logeoit  dans  le  chafteau  qui  eft  fur  le  port , 
8c  y avoit  mis  tous  les  riches  meubles  qu’il  avoit 
amafîez  du  temps  qu’il  eftoit  en  faveur  auprès  du 
en  Mars.  Roy  Charles  IX.  Les  Maloiiins  s’eftant  laiflez 
perfuader  qu’il  avoit  comploté  d’introduire  une 
forte  garnilon  dans  leur  ville , 8c  de  rançonner  les 
plus  riches  Marchands,  confpirerentdeiedeffaire 
deluy.  Ayant  donc  gagné  un  lien  valet  de  cham- 
bre, ils  efcaladerenf  le  chafteau  la  nuit  du  14e  de 
Mars , 8c  il  arriva  qu’il  y fut  tué  d’un  coup  d’arque- 
bufeàunefcncftre,  foit  par  hazard , oudedeiléin 
formé.  Enfuite  dequoy  ils  pillèrent  fes  riches  meu- 
bles, 8c  puis  prirent  l'aveu  du  Duc  de  Mercoeur, 
Scléjetterentdansle  party  de  la  Ligue , mais  ils  re- 
fuferent  fagement  de  recevoir  des  gens  de  guerre, 
8c  gardèrent  leur  chafteau  eux-mefmes. 
en  Juillet.  Les  efprits  aulTi-bien  que  la  fortune,  fe  difpo- 
foient  peu  à peu  en  faveur  du  Roy.  Le  Pape  Sixte 
mieux  informé  de  l’eftat  des  deux  partis,  8c  com- 
parant les  qualitez  8c  les  maniérés  d’agir  de  ce  Prin- 
ce avec  celles  du  Duc  de  Mayenne , prevoyoit  bien 
qu’il  auroit  l’avantage  i aufli  avoit-il  receu  dans 
Rome,  puis  à l’audience , le  Duc  de  Piney  Dé- 
puté de  la  Noblefle  Catholique , nonobftant  les 
menaces  8c  les  proteftations  de  l’ Ambafladeur  d’Ef- 
pagne , 8c  avoit  mandé  à fon  Légat  en  France , 
qu’il n’ufaft point  d’excommunication,  mais  qu’il 
eflayaft  lesvoyesde  douceur  8c  d’adrefle  pour  ra- 
mener le  Roy. 

Les  peuples  commençoient  auflx  à connoiftre  la 
bonté  de  ce  Prince,  qui  leur  avoit  aflez  appris  à re- 
douter fa  valeur.  Et  le  Duc  de  Nevers,  qui  ju£ 
ques-là  eftoit  demeuré  comme  neutre  dans  fa  vil- 
le 
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le,  après  avoir  penfé  à tous  les  moyens  qu’il  y avoit 
de  le  convertir,  jugea  qu’il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  dhrelïien  ny  de  plus  feur,  que  de  fe  mettre 
adroitement  entre  luy  8c  les  Huguenots ,.  pour  le  dé- 
tacher d’avec  eux,  8c  l’approcher  tout  doucement 
1 de  l’Eglife  Catholique.  Dans  ce  deiïein  il  fe  rendit 
J auprès  de  luy  vers  le  commencement  de  Juillet,  y 
“ ramena  grand  nombre  de  Gentils-hommes  par  fon 
5 crédit  8c  par  Ion  exemple. 

s Ce  fut  vers  ce  melme  temps  que  le  Roy  rap- 
' pella  aufli  le  Chancelier  de  Chiverny , 8c  luy  redon- 

* na  les  Seaux  : Montholon  s’en  eftoit  defchargé 
après  la  mort  de  Henry  III.  de  crainte. qu’on  ne 

3 l’obligeaft  à feeller  quelque  chofe  en  faveur  des 

• Huguenots,  8c  neanmoins  eftoit  demeuré  dans  le 

> par ty  du  Roy  > dans  lequel  il  mourut  cette  mê- 
u me  année , honore  par  les  gens  de  bien  du  furnom 

> d ’^Arijtide  François.  Depuis  la  démiffion  les  Seaux 
avoient  efté  maniez  par  le  Cardinal  de  VendoC. 
me  , puis  donnez  en  garde  à Rufé  Secrétaire 

c d’Eftat , mais  fans  aucun  pouvoir  d’en  ufer  que  fui- 

i*  vaut  l’ordre  du  Marefchal  de  Biron  qui  fe  melloit  de 

toit. 

a Vers  le  temps  de  fon  retour  , la  ville  de  Sainét 
s Denis  fe  rendit,  8c une  entreprifequeles  Ligueux 
:•  avoient  tramée  fur  Senlis  avorta.  St.  Denis  ayant 

s confumé tous fes vivres,  dont  on  l’avoit  auffi  mal 
pourveuë  que  Paris  , fit  fa  compofition  , qui  fut 
, a/Tez  avantageufe  , parceque  le  Roy  defiroit  s’y 
1 loger.  Quant  à Senlis,  Boutcville  qui  y eftoit  Lieu- 
tenant de  Tore  fon  coufin  , fe  promenant  une* 
nuit  fur  les  remparts  entendit  des  gens  qui  é- 
i toient  dans  le  fofle  qui  parloient  tout  bas , & apper- 
ccut  qu’ils  plantoient  une  efchelle  à la  muraille: 
il  poufla  une  grofle  pierre  du  parapet  qui  renver- 
. fa  l’efchelle  8t  rompit  la  cuiffe  à un  d’eux  > celuy- 
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là  n'ayant  pû  s'enfuir  révéla  toute  la  conlpirationv. 
Il  fe  trouva  douze  fbldats  cachez  dans  la  njaifon 
d'un  Chanoine , qui  furent  tous  pendus , & avec  eux 
vingt-fept , que  Preftres , que  Moines , mefme  avec 
leurs  habits  Ecclefiaftiq  ues. 

Il  arrivoit  de  tous  collez  des  gens  au  fiege  de  Pa- 
ris : les  uns  qui  avoient  jufques-là  efté  dans  l'irre- 
folution,  y elloient  amenez  par  la  crainte  de  périr 
avec  un  party  qu'ils  croy  oient  ne  s’en  devoir  jamais 
relever,  les  autres  par  l’efperance  du  pillage,  s’ima- 
ginant que  Paris  feroit  mis  en  proye,  8cqu'ilsyga- 
gneroient  des  montagnes  d'or  : plufieurs  par  les  or- 
dres exprès  du  Roy.  Le  Prince  de  Conty  y amena 
les  forces  de  Poitou,  de  Touraine,  d'Anjou,  8c  du 
Maynej  Humieres  y envoya  une  partie  de  celles 
qu'il  avoit  en  Picardie  5 8c  le  Vicomte  de  Turenne 
relevant  d'une  grande  maladie,  s'y  fit  apporter  en 
litiere  à la  telle  de  mille  chevaux  & de  4000.  hom- 
mes de  pied. 

Le  Roy  ne  laifïbit  pas  d'avoir  de  grandes  inquié- 
tudes 5 les  interdis  8c  les  defirs  des  Catholiques  8c 
des  Huguenots,  elloient  fort  differens  fur  la  prife 
de  Paris.  Les  premiers , comme  nous  l’avons  mar-. 
qué,  fouhaitoient  qu'il  y entrait  par  un  accommo- 
dement > Les  autres  que  ce  fuft  par  force.  Tous 
convenoientencefeul  point  qu’ils  étoientmalcon- 
tensdeluy  , parce  que  les  Catholiques  le  preflan*-  de 
feconvertir,  8c  les  Huguenots  de  révoquer  l'Edit 
donné  contre  eux  par  Henry  III.  il  ne  pou  voit  en- 
core fatisfaireny  les  uns  ny  les  autres  : tellement 
que  des  plaintes  ils  pafloient  aux  cabales  8c  aux  con£ 
pirations. 

Dans  cette  perplexité,  il  avoit  à la  fin  de  May 
donné un  paflèport  à des  Députés  de  Paris,  pour 
aller  vers  le  Duc  de  Mayenne  l’exhorter  à la  Paix  : 
mais  je  ne  fjay  par  quel  motif  il  le  révoqua  aufii-. 
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toft.  Un  mois  après  voyant  que  le  fiege  droit  en 
longueur  , 8c  que  l’embarras  que  les  deux  partis 
eauloient  dans  fon  armée , croifioit  de  plus  en  plus , 
il  confentit  à une  Conférence  entre  le  Légat  8c  le 
Marquis  de  Pifani  nouvellement  revenu  de  fon 
Ambaflade  de  Rome.  Elle  fe  fit  dans  l’Hoftel  de 
Gondy  * au  fauxbourg  Saint  Germain  : mais  les  * c’eft 
propolltions  de  part  8c  d’autre  eftoient  fi  fort  é-  aujour- 
loignées,  que  le  Cardinal  de  Gondy , lequel  y af-jj’buy 
fifta , ne  pût  trouver  aucun  milieu  pour  les  faire  ap- 
procher. 

Après  les  quinze  premiers  jours  du  fiege  , le  en  May. 
peuple  commençant  à avoir  difette , on  fitlareveuè  & Juin, 
des  vivres  par  les  maifons,  8c  on  commanda  à tous 
ceux  qui  en  avoient  provifion  pour  plus  de  deux 
mois,  de  porter  le  relie  au  Marché,  8c  chez  les 
Eoulangers  5 par  ce  moyen  il  y eutdupain  à fix 
blancs  la  livre  trois  femaines  durant  : Pendant  lef- 
quelles  la  populace  , appaftée  par  les  diftributions 
que  faifoit  taire  l’Ambafladeur  d’Efpagne  fouf- 
main  de  bonnes  penfions  aux  plus  faétieux , 8c  pu- 
bliquement à la  canaille,  de  quelques  poignées  de 
demy-lbus  marquez  aux  armes  de  Caftille,  pafloit 
Je  temps  à débiter  8c  à mettre  en  chanfons  les  faulles 
nouvelles  que  la  Montpenfier  forgeoit  de  jour  en 
jour  pour  l’amufer. 

Au  bout  de  fix  femaines,  fçavoir  vers  la  my- 
Juin,  le  bled  vint  à doubler  de  prix,  8c  quinze  jours 
après  défaillit  prefque  tout  d’un  coup.  Alors  la  fa-  % 
mine  finit  leurs  paffe-temps,  8c  convertit  leurs 
chanfons  en  gcmilfemens  8c  en  plaintes.  Les  pau- 
vres vefeurent  quelques  jours  de  pain  de  fon,  puis 
d’herbages , dont  il  y avoit  abondance  dans  les  jar- 
dins.- Ceux  à qui  on  avoit  commis  le  foin  de  la 
police , n’avoient  pas  en  temps  8c  lieu  mis  dehors  les 
bouches  inutiles,  quimontoient  à plus  de  ayooa. 
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C’eftoient  de  pauvres  Payfans,  & des  gens  de  mé- 
tier, la  mifere  tomba  premièrement  fur  ceux-là. 

Il  s’en  efloit  affemblé  un  grand  nombre  à la  por- 
te Saint  Viâor,  elperant  de  fortir  par  le  moyen 
d’un  paflèport  qu’on  avoit  envoyé  demander  au 
Roy  j mais  fonConfeill’empefcha  d’accorder  cette 
grâce.  Quand  ces  miferables  fceurent  qu’il  l’avoit 
• refufée  , ils  éleverent  un  fi  haut  cry  que  toute  la 
ville  en  fut  émûë.  On  refolut  donc  avant  toutes 
chofes  de  donner  ordre  à cette  neceffité  ; Etpour 
cela  on  fit  la  vifite  dans  les  logis  des  Ecclelïaftiques 
& dans  les  Convens,  qui  fe  trouvèrent  tous  pour- 
veus,  même  celui  des  Capucins  * pour  plus  d’un 
an  : on  les  chargea  de  donner  à manger  deux  fois 
le  jour  à ceux  qui  manquoient  de  pain.  Il  fe  trou- 
va fept  mille  ménages  qui  en  demandoientpourde 
l’argent,  & cinq  mille  qui  n’avoient  ny  argent  ny 

' Pain*  V . , " ■ ‘ ; 

Ce  temps  expiré  , la  mifere  recommença  plus 
grande  qù’ auparavant,  on  s’avifa  de  peler  des  a- 
voines  pour  en  faire  de  boüillies  $ Et  parce  que 
le  vin  manquoit  dans  les  cabarets , on  debitoit  je  ne 
fçay  quel  breuvage  fait  avec  de  la  baie  d’avoine  8e 
des  racines. 

Au  mois  de  Juillet  le  pain  valoit  un  efcu  la  livre ,* 
le  feptier  de  bled  plus  de  fix-vingts  écus , un  mouton 
cent  francs , 8c  le  re  fie  à proportion.  Pour  les  pau- 
vres, les  chiens,  les  chats  & les  fourisefloient  plus 
requis  que  n’avoient  efte  les  perdrix  8c  les  lievres* 
le  vieil  oing , les  chandelles , les  graiffes , fc  les  huiles 
les  plus  puantes  , leur  fervoient  d’afiaifonnement 
pour  faire  bouillir  des  herbes  8c  des  feuilles. 

Au  défaut  d’alimens , on  les  repaifioit  de  Pro- 
ceffions,  de  vœux  particuliers  8c  folemnels qu’on 
leur  faifoit  faire  , de  Prières  de  quarante  heures , 
de  Sermons  deux  fois  le  jour  , de  diverfes  Con- 
r . - , frai- 
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frairies  8c  Affemblées  Spirituelles , avec  cela  de 
faufles  nouvelles  , 8c  de  prochaines  efperances, 
que  l’on  accommodoit  en  cent  façons.  On  con- 
te des  chofes  étranges  de  cette  mifere;  Peut-eftre, 
que  l’on  y a un  peu  ajoufté  : mais  il  eft  certain 
qu’il  mourut  prés  de  dix  mille  perlonnes  de  faim. 
Et  neanmoins  de  ces  pauvres  gens  , les  uns  é- 
toientfiperfuadezdelabonté  de  leur  caufe,  8c  de 
la  gloire  du  martyre,  qu’ils  fe  traifnoient  aux  portes 
des  Eglifes  pour  y rendre  leurs  âmes  à Dieu  } les 
autres  eftoient  il  lafches  qu’ils  aimoient  mieux  ex- 
pirer dans  leurs  mailons  que  de  mourir  les  armes  à 
la  main.  Il  y en  avoit  feulement  quelques-uns  qui 
finiraient  par  deflus  les  murailles,  8c  qui,  traverfant 
les  corps  de  garde , fe  retiraient  chez  des  Officiers 
de  leurs  amis. 

Ceux-là  eftant  la  plufpart  des  ferviteurs  du  Rqy , 
fatigu  erent  tant  fa  clemence  par  leurs  prières  con- 
tinuel les  , qu’il  laifîà  fortir  jufqu’à  trois  mille  de 
ces  pceuvrcs  languiflàns  dont  plufieurs  étouffèrent 
fur  le  champ,  lors  que  les  foldats  par  compaffion 
leur  eurent  donné  à manger.  Les  Capitaines  a- 
yant  reconnu  p.'y  là,  que  le  Roy  ne  vouloit  pas 
uferdc  la  derniere rigueur,  prenoientlahardiefïe 

en  laitier  cfchaper  quelques  bandes  de  jour  à au- 
tre, lors  qu’ils  eftoient  en  garde  ; plufieurs  mê- 
me envoyoient  des  rafrailchiffemens  à leurs  amis, 
a leurs  anciens  hoftes  , 8c  particulièrement  aux 
Dames}  Et  à leur  exemple  les  foldats  fe  liccn- 
cioient  de  paflér  de  la  viande  , des  pains , 8c  des 
barils  de  vin  pardeflus  les  murailles } en  efehange 
dequoy  ils  recevoient  de  bonnes  hardes  8c  de  bel- 
les eftoffes  4 fort  vil  prix.  On  croit  que  cette  indul- 
gence fit  fubfifter  Paris  quelques  femaines  davan- 
tage. 

Cependant  les  Politiques  8c  les  Royaliftes  dref- 

foient 
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foient  à toute  heure  des  partiespour  livrer  la  ville  air 
Roy,  ou  pour  faire  foûlcver  le  peuple  : maison  les 
veilloit  de  fi  prés  qu’on  faifoit  avorter  tous  leurs  de£- 
feins.  Il  s’en  falut  bien  peu  qu’ils  ne  reüfii  fient  un 
pur  vers  la  fin  de  Juillet,  que  s’efiant  aflemblez  au- 
Palais,  ils  Ternirent  en  armes  & commencèrent  à 
crier  la  Paix  ou  du  pain.  Il  eft  confiant  que  fi  Ne- 
mours 8c  Vitry  n’y  fuflent  accourus,  touts’alloit 
ranger  de  ce  cofté-là.  Les  Seize  en  firent  tant  de 
plaintes,  & tant  d’inftance  envers  le  Parlement , 
qu’il  en  condamna  deux  au  gibet > c’eftoient  le  pere 
8c  le  fils,  qui  furent  attachés  à une  même  potence,, 
miferables  fruits  des  guerres  civiles  ! 

Le  péril  de  cette  journée  de  la  paix  ou  du  pain , fit 
tant  de  peur  aux  Chefs  de  la  Ligue,  qu’ils  s’aiïem- 
blerent  pour  ordonner  une  Conférence  pour  la 
Paix.  Pendant  qu’ils  déliberoient  fur  cela , le  Roy 
afin  de  les  hafter  , attaqua  leurs  fauxbourgs  8c  les 
emporta  tous  en  un  foir . Le  Cardinal  de  Gondy  8c 
l’Archevefque  de  Lion , s’eftant  munis  d’un  pafle- 
Aouft.  port,  le 6e  joui*  d’Aoufi  allèrent  le  trouver  à Saint 
Antoine  des  champs , où  ils  le  virent  tout  environ- 
né d’un  grand  nombre  de  Noblefie.  Ils  remirent 
là  fur  le  tapis  avec  beaucoup  de  puifiàns  raifon- 
nemens,  la  propofition  qu’ils  luy  avoient  desja 
faite  par  d’autres  voy  es , qu’il  leur  accordaft  une  trêve 
afin  d'aller  diffrofer  le  Duc  de  Mayenne  à iraitter  conjoin- 
tement avec  eux.  Le  Roy  de  Ton  cofté  leurpropolà 
que  s’ils  vouloient  faire  leur  capitulation  pour  Te 
rendre  dans  dix  jours  8c  la  figner  tout  à l’heure , 
il  leur  accorderoit  leur  demande.  Ce  temps  leur 
fembla  trop  court,  ils  s’en  retournèrent  fans  rien, 
conclure. 

Quelques  Capitaines  avoient  fouvent  efté  d’avis 
d’attaquer  Paris  de  vive  force,  mais  le  Roy  y eut 
tousjours  de  la  répugnance.  : outre  qu’il  n’eftoit 

' pas. 
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pas  allure  de  l’emporter,  il  craignoit,  lî  Tes  gens 
y entroient , que  les  Huguenots  ejn  vengeance  de 
la  Saint  Barthélémy,  ne  le  mifTent  tout  a feu  & à 
fang,  que  ce  malheur  n’enveloppaft  fes  meilleurs- 
amis,  & que  le  plus  riche  8c  prefque  l’unique  tre- 
for  de  fon  Eftat,  nefuftdiflipé  en  un  jour,  dont 
perfonne  n’euft  profité  que  la  foldatefque.  Pour 
ces  raifons  , 8c  parce  qu’il  fe  promettoit  de  la 
réduire  de  jour  en  jour  par  quelque  confpira- 
tion  , ou  du  moins  par  la  faim , ( car  les  dateurs 
laluy  faifoient  encore  plus  grande  qu’elle  n’eftoit) 
il  n’ofa  ou  ne  voulut  point  rifquer  un  fi  grand 
coup. 

11  fe  tenoît  fi  fort  afluré  d’en  venir  à bout  , que 
fans  faire  aucun  effort,  ny  fans  fe  mettre  en  peine 
du  fecours  qu’ils  attendoient , il  fe  divertifïoit  à fai- 
re de  nouvelles  maiftrefles , mefme  jufques  dansles 
Monafteres , avec*autant  de  lecurité  2c  de  loifir  que 
s’il  euft  efté  paifible  dans  fon  Louvre.  A fon  exem- 
ple, laplufpartde  fes  Officiers  n’ayant  point  d’oc- 
cupation, paffoient  le  temps  à de  femblables  con- 
quêtes , 8c  ceux  qui  n’en  pouvoient  avoir  autre- 
ment , achetaient  des  filles  de  joy  e de  Paris  j qui  en 
mirent  plufieurs  hors  de  fervice  , & corrompirent 
la  fidelité  de  quelques  autres.  . . _ . 

Le  mefme  jour  de  la  Conférence  Saint  Antoi- 
ne, le  Duc  de  Mayenne  arriva  à Meaux  avec  cinq 
ou  fix  mille  hommes  , prefque  toute  Cavalerie, 
tirée  de  Lorraine , de  Champagne,  deCambreiïs, 

& de  Picardie.  Delà  il  fit  fçavoir  fa  venue  aux  Pa- 
rifiens , 8c  leur  donna  affûrance  prochaine  de  celle 
duDucdePagpe  \ lequel  avoit  efté  deux  mois  fans 
pouvoir  s’ébranler , foit  qu’il  previft  qu’en  fon  ab- 
ience  le  Prince  Maurice  renverferoit  une  partie  de 
fes  conqueftes  des  Païs-bas  , ou  qu’il  craignift 
que  le  Roy  Philippe  lui  donnaft  un  fucceffeur  , 

* ou.  . 
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ou  qu’il  doutaft  du  fuccés  de  cette  expédition. 
Tant  y a qu’il  lai  ut  un  ordre  tres-exprés  Sc  réitéré 
d’Efpagnepour  l’obliger  de  marcher.  Il  prit  pour 
cela  i2ooo.  hommes  de  pied , 3foo.  chevaux,  8c 
i yoo.  chariots  chargez  de  munitions , partit  de  Va- 
lenciennes le  6ç  jou&  d’Aouft,  8c  s’avança  jufqu’à 
Meaux  à journées  comptées , 8c  campant  à la  mode 
des  Romains,  dans  les  lieux  qu’il  avoit  fait  recon- 
noiftre  fort  exactement , 8c  dont  il  regardoit  les  car- 
tes d’heure  en  heure. 

Le  Roy  qui  ne  croioit  pas  qu’il  ofaft  jamais  for- 
tir  des  Pais-  bas , ny  s’engager  iî  avant  dans  la  Fran- 
ce , fut  dans  un  grand  eftonnement  quand  il  fceut 
qu’il  eftoit  arrivé  là  le  22e  d’Aouft,  8c qu’y  ayant 
fejourné  cinq  ou  fix  jours,  il  eftoit  venu  fe loger 
àClaye.  Après  avoir  fouvent  tenu  Confeil  8c  en- 
tendu divers  avis  fur  une  occurrence  fi  importante, 
il  Ievalefiege  le  29e  du  mois,  avec  intention  d’al- 
ler le  deffier  à la  bataille , 8c  de  s’oppofer  à fes  entre- 
prifes. 

enAouft.  Il  y avoit  au  deflus  de  Chelles  un  lieu  fort  com- 
mode 8c  fort  avantageux  pour  camper,  les  deux  ar- 
mées eurent  le  même  deflein  de  s’en  faifir.  Les 
coureurs  du  Roi  pouffèrent  ceux  de  Parme  $ Et  ce 
fut  là  que  ce  Duc  ayant  reconnu  de  deflusuneémi- 
nence  le  nombre  8c  la  difpofition  de  l’armée  Roya- 
le, perdit  l’envie  qu’il  avoit  de  le  combatre,  8c  au 
lieu  du  moufquet  8c  de  la  pique , fit  prendre  le  hoyau 
8c  la  pelle  a fes  foldats  pour  fe  retrancher  prompte- 
ment  dans  le  marets  prochain. 

en  Sep-  pour  monftrer  qu’il  n’agiffoit  pas  à l’aven  - 

tembre.  ture,  8c  que  la  fcience  militaire  e^oit  la  réglé  cer- 
taine de  fes  deffeins  , il  avoit  publié  hautement, 
8c  même  l’avoit  dit  au  Héraut  que  le  Roi  envoya 
lui  demander  bataille,  qu’il  l’obîigeroit  de  lever 
le  fiege  de  Paris,  8c  qu’il  déboucheroit  une  des  ri- 
vières „ 


, Henry  IV.  Roy  LXIL  4$ 

vieres,  en  forçant  une  place  à fa  veuë.  Apres  donc 
e que  les  deux  armées  eurent  eilé  fix  jours  l’une  de- 

I vant  Pautre , le  feptiéme  comme  il  faifoit  un  grand 
ï brouillas , le  Duc  s’eftant  faifi  des  poftes  avanta- 
i-  geux  prés  de  Lagny , attaqua  cette  place  à coups  de 
a canon , la  riviere  entre  deux..  La  brefehe  faite , 
le  en  peu  de  temps  ildrefla  un  pont  de  bateaux,  fit 
i-  donner  Paflaut , 8c  Pcmporta  fi  promptement  » 
:•  que  les  troupes  que  le  Marefchal  a’Aumont  y 
• menoit  pardefliis  le  pont  de  Gournay  qui  eft  deux 
r.  petites  lieues  au  deflous,  n’y  jurent  arriver  allez 
j.  à temps. 

it  II  fembla  après  cela  que  la  chance  fût  tournée: 
it  les  Parifiens  qui  avoient  tant  jeufné  , eurent  des 
3 vivres  en  abondance  qu’on  leur  amenoit  de  Beauiïe 
1.  par  charroy  $ Et  au  contraire  l’armée  du  Roy , 

■ comme  la  prife  de  Lagny  luy  oftoit  la  riviere  de 
I.  Marne,  & que  le  vaillant  Duc  de  Nemours  battant 
la  campagne  , luy  retranchoit  les  convois  par  terre , 
commença  à fentir  la  difette  , 8c  fe  vit  deux  ou 
1.  trois  jours  fan  s pain  de  munition.  Alors  les  foldats 
commencèrent  à murmurer  8c  à vouloir  femuti- 
3 ner , les  Chefs  à fe  charger  les  uns  les  autres  du  mau- 
f vais  fuccés  du  fiege  de  Paris , la  Noblefie  à deman- 
j.  der  fon  congé  puis  qu’il  n’y  avoit  point  de  bataille  > 
les  haynes  d’entre  les  Catholiques  & les  Huguenots 
u à s’échauffer  > & les  jaloufies  d’entre  les  fervi- 

II  teurs  du  Roy  régnant , 8c  ceux  du  deffunét  Roy  qui 
avoient  toujours  eu  leur  cabale  à part , à decre- 
diterles  affaires  chacun  de  fon  cofté. 

Là-deflus  le  Roy  tint  Confeil  pour  fçavoir 
ce  qu’il  devoit  faire  dans  ce  defordre.  Il  ne  trouva 
• que  des  avis  confus  de  l’epouvante,  8c  de  ladef- 
union  i ce  n’eftoit  plus  une  refolution  à prendre 
mais  une  necefîité  que  de  décamper.  Il  tourna  donc 
vers  Senlis , paffa  l’Oife  à Creil  avec  plus  de  préci- 
pita- 
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pitation  que  n’en  doit  avoir  une  retraite,  & apres 
avoir  tâché  de  remettre  fes  troupes  en  curée  par  la 
prife  de  Clermont  en  Beauvoifîs,  il  en  jetta  une 
partie  dans  les  places  des  environs  de  Paris ren- 
voya l’autre  avec  la  Noblefle  dans  les  provinces,. 
8c  ne  pût  garder  avec  luy  que  fept.à  huit  cents  che- 
vaux.. 

Lors  qu’il  eut  pafTé  l’Oife,  les  Ducs  de  Parme 
8c  de  Mayenne  fortirent  de  leurs  retranchera  ens. 
On  dit  que  le  premier  eut  la  curiolité  de  voir  Pa- 
ris fans  eftre  connu,  que  Vitry  l’y  conduifit  , 8c 
qu’ayant  veu  fes  fauxbourgs  tout  ruinez,  fes  bou- 
tiques vuides  8c  dégarnie  s , la  plufpart  de  fes  rues 
defertes,  des  vifages  triftes  8c  défaits,  une  morne 
langueur  par  tout , au  lieu  des  ré  jouïffances , qu’il  y 
croyoit  trouver  i il  eut  plus  de  pitié  de  fes  miferes 
que  de  jeye  de  l’avoir  délivré. 

Après  cela,  les  deux  Ducs  s’eilargirent  dans  la 
Brie,  8c  y regagnèrent  toutes  les  petites  villes.  Ils 
euffent  bien  voulu  déboucher  la  Seine  comme  ils 
avoient  fait  la  Marne  : le  Duc  de  Parme  pour  cet 
effet  affiegea  Corbeil.  II  croyoit  qu’il  n’y  en  avoit 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  : mais  les  poudres,  luy 
manquant  8c  les  Gouverneurs  des  places  delaLiÿ 
gue  ne  luy  en  fourniflant  qu’à  regret,  8c  en  peti- 
te quantité , il  y fut  un  mois  entier.  Cependant  fes 
foldats  fe  gorgeant  de  raifins  à demy  meurs  , fe 
donnèrent  la  dyfenterie,  dont  il  en  mourut  plus 
de  trois  mille.  Enfin-  il  emporta  la  place  d’affaut 
le  26eO&obre:  mais  cela  fait , il  reprit  le  chemin 
des  Païs-bas,  fans  pouvoir  eftre  retenu  par  les  in- 
ftantes  prières  du  Duc  de  Mayenne.  Il  eftoit 
fort  mal  fatisfaitde  fa  lenteur  8c  de  fes  jalauftes,  2c 
neanmoins  il  luy  laifla  Sooo.  hommes,  8f  luy 
promit  de  revenir  l’année  prochaine  avec  de  plus 

grandes  forces , luy  confeillant  de  ne  rien  hazarder 
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en  fon  abfence , mais  d’entretenir  tousjours  le  Roy 
deTraittez  de  Paix. 

Avant  que  partir  il  eut  le  déplaifir  devoir  reper- 
dre enunenuitlaconqueftedeCorbeil,  quiluya- 
voittant  coufté  d’hommes  ÿ de  temps.  Givry  Gou- 
verneur de  Brie  avec  Tes  troupes  qui  eftoientdans 
Melun , le  reprit  par  elcalade.  Le  Roy  ayant  raf- 
femblé  lesfiennes  le  fuivit  en  queue  jufqu’à  l’arbre 
de  Guifc.  A fon  retour , s’eftant  venu  rafraifehir  à 

Saint  Quentin , il  y apprit  que  Charles  de  Humieres 
fon  Lieutenant  dans  la  Picardie , a voit  emporté  la 
ville  de  Corbie  par  le  pétard  8c  par  l’efcalade , tué  le 
Gouverneur,  5c  paflé  la  garnifon  au  fil  del’efpée. 

Le  public  y fouffrit  une  perte  irréparable , par  la 
diffipation  de  la  plufpart  des  rares  manuferipts  qui 
étoient  dans  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Saint 
Pierre. 

Dans  les  provinces , le  Duc  de  Lorraine  conquit  ‘ 

V illetranche  fur  la  Frontière  de  Champagne , mais 
leva  le  fiege  honteufement  de  devant  Sainte  Mene- 
houd.  Quant  à la  Bretagne,  l’armée  navale  d’Efpa- 
gne  eftant  entrée  dans  le  Canal  de  Blavet , mit  cinq 
mille  hommes  à terre  commandez  par  Jean  d’A- 
4pila , qui  après  avoir  rafé  un  Fort  que  le  Prince  de 
Dombes  y avoit  fait  fur  le  bord , * 8c  puis  conjointe- 
ment avec  le  Duc  de  Mercoeur  forcé  la  ville  de 
Hennebond,  battirent  deux  grands  forts  fur l’em-  EnMars 
boucheure  du  Canal,  àdelfeindegarderunpoftefi  &fuivans. 
avantageux. 

Lefdiguieres  devint  abfolu  dansle  Daufiné,  par 
la  reduétion  de  la  ville  de  Grenoble.  L’Ifere  la  fe- 
pare  en  deux  parties , qui  font  conjointes  par  un 
pont,  il  emporta  par  eicalade  celle  qui  eftaupied 
du  colle  au  plus  petite  des  deux  tiers  que  l’autre: 
niais  Albigny  l’arrefta  trois  femaines  au  bout  du 
pont,  8c  l’euft  bien  empefehé  de  palfer  outre, 

fi 
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fi  le  peuple  lafle  de  la  guerre  ne  l’euft  forcé  de  ca- 
pituler. Il  fut  dit  dans  les  Articles  , qu'il  auroit 
trois  mois  pour  choifir  un  party  , O4  que  s'il  prenoit 
celuy  du  Roy,  on luy  conferveroitle  Gouvernement.  Il  re- 
fufa  ces  avantages  , £c  ayma  mieux  demeurer 
dans  celuy  où  fa  Religion  8c  fa  parole  l’avoient  en- 
gagé. 

Le  Roy  d’Efpagne  eftoit  bien  perfuadé  , que , 
s’il  pouvoit  arracher  la  Provence  aux  François,  il 
feroit  maiftre  de  la  Mediterranée  , 8c  qu’il  rom- 
proit  leur  alliance  avec  le  Turc,  leur  communi- 
cation avec  l’Italie,  8c  leur  commerce  du  Levant': 
c’eft  pourquoy  il  donna  une  armée  navale  de  qua- 
rante- fept  galeresauDuc  de  Savoy  e,  8c  luy  permit 
de  faire  des  levées  dans  le  M danois  8c  au  Royaume 
de  Naples.  LeDuC  attendant  cette  armée  en  fitu- 
ne  de  terre,  qu’il  croyoit  devoir  eilre  de  dix  mille 
hommes  de  pied  8c  de  deux  mille  chevaux.  Avec 
cela  il  entra  dans  la  Provence,  y citant  invité  par 
une  célébré  députation  du  pais  qui  le  vint  trouver 
à Nice.  Quand  il  fut  arrivé  à Merargucs , il  prit 
la  polie  luy  huitième  , 8c  fe  rendit  à Aix  le  len- 
demain. La  ville  luy  fit  la  plus  folemnelle  entrée 
qu’elle  eût  jamais  faite  à aucun  Prince;  Et  quel-* 
ques  jouis  après  ellant  allé  au  Parlement,  il  y re- 
ceut  par  un  Arrell  folemnel  le  titre  de  Gouverneur 
& Lieutenant  General  de  la  Province  fous  la  Couronne  de 
France. 

Le  party  du  Roy  8c  celuy  de  la  Ligue  eltoient 
également  troublez  de  difeorde  8c  de  factions. 
Dans  celuy  de  la  Ligue  le  Duc  de  Savoy  e,  le  Duc 
de  Mer  cœur,  8c  le  Duc  de  Joyeufe » tiroient  à eux , 
l’un  la  Provence , l’autre  la  Bretagne , 8c  le  troi- 
fiéme  le  Languedoc.  Le  Duc  de  Mayenne  avoit 
conceu  une  cruelle  jaloufie  de  la  réputation  du 
Duc  de  Nemours,  de  l’amour  que  la  ville  de  Paris 

luy 


Digife 


Henry  IV.  Roy  LXII.  47 

> luy  portoit,  8c  de  ce  que  leur  mcre  commune  fiip- 
ji  portoit,  &vouloit  élever  ce  cadet  à fon  égal.  Ainfi 

i il  luy  refufa  tout  à plat  le  Gouvernement  de  Nor- 
t.  mandie  j Et  depuis  il  n’y  eut  plus  ny  liaifon  ny 

[o  confiance  entr’eux  : au  contraire  ces  deux  freres 

:a.  utérins  s’obfervoient  comme  deux  ennemis  ju- 
rez, Scs’eftudioient  à fe  rompre  toutes  leurs  me- 
ie,  fures. 

, i D’autre  cofté  les  Seize  ayant  dans  la  telle  d’unir 
a.  enfemble  les  grandes  villes  du  Royaume  pour  fai- 
lli- re  un  Gouvernement  Republiquain , 8c  pour  cela 
ut;  s’appuyant  du  crédit  d’Efpagne  , qui  pourtant  a- 
ui.  voit  toute  une  autre  vifée  qu’eux,  avoient  pris  en 
uii  hayneleDuc  de  Mayenne,  tant  parce  qu’il  s’oppo- 
hk  foitàleur  deflein,  que  parce  qu’il  avoit  rompu  le 
;u.  Confeil  des  Quarante,  8c  qu’il  ne  les  admettoit  point 
ille  dans  la  conduite  des  aflFaires. 

?ec  Parmy  les  Royaliftes  il  y avoit  encore  plus  de 
jar  menées,  non  pas  toutefois  fi  violentes , parce  que 
)a  les  faéfions  y avoient  toutes  du  refpeét  pour  le 
irit  R°y-  Entre  les  Catholiques  comme  entre  les  Hu- 
n.  guenots  qui  eft  oient  auprès  de  luy,  il  y avoit  deux 

•ée  Portes  de  gens  , les  uns  qui  prefloient  fon  change- 
ai glcnt  Religion  : les  autres  qui  l’empefchoient. 
re-  Et  de  ceux  là  encore  il  y en  avoit  qui  le  follici- 
(ti  toient,  8c  qui  pourtant  rie  le  vouloient  point:  d’au- 
:dt  très  qui  s’y  oppofoient,  8c  qui  neanmoins  le  vou- 
loient. Les  zelez  Huguenots , dont  du  Pleffis  eftoit 
:ût  le  plus  autorifé , n’ayant  encore  pû  obtenir  de  luy 
os.  un  Edit  en  faveur  de  leur  Religion , 8c  connoiflant 
ne  qu’il relâchoit  peu  à peu  vers  la  Catholique,  refo- 

X,  lurent  entre  eux  de  fe  fortifier  du  fecours  étranger, 
ji-  Dans  cette  veuë  ils  l’engagerent  à en  demander  en 
jit  Angleterre  8c  en  Allemagne, afin  de  l’envelopper  par 
jjti  ce  moy  en, 8c  de  le  tenir  plus  fort  uny  avec  les  Princes 
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. Il  luy  furvint  aulfr  de  dehors  un  autre  grand  fujet 
d’inquietude.  Le  Pape  Sixte  V.  avoit  conceu  une 
haute  eftime  pour  luy , un  extrême  mefpris  pour 
la  Ligue,  8c  une  fecrete  hayne  contre  la  domina- 
tion Efpagnole  , qui  lui  eftoit  bien  plus  redouta- 
ble que  tous  les  Heretiques.  11  avoit  amalïe  cinq 
millions  d’or  au  chafteau  Saint  Ange , les  Efpagnols 
le  prefloient  d’ouvrir  fes  coffres  pour  fècourir  le 
party  Catholique , mais  il  les  refufoitabfolument, 
8c  avec  des  paroles  auffi  aigres  que  leurs  inftances 
eftoient  fuperbes.  Là  defliis  il  vint  à mourir  le  27. 
dumoisd’Aouft  $ Son  SuccefTeur  Urbain  VII.  qui 
fe  trouva  dans  les  mefmes  fentimens , ne  velcut  que 
trente  jours , 8c  l’on  foupçonna  que  les  Efpagnols 
avoient  avancé  les  jours  de  l’un  8c  de  l’autre.  Gré- 
goire XIV.  qui  fut  ellû  en  la  place  d’Urbain,  eftant 
Milanois  de  naiflance , 8c  appréhendant  peut-eftre, 
comme  il  eftoit  fort  timide , qu’on  ne  l’envoyaft 
bien-toft  après  fes  predeceffeurs  , efpoufa  les 
pallions  de  fon  Roy,  & s’engagea  publiquement 
• à promettre fecours  d’argent  8c  d’homme  à la  Li- 
gue. 

Le  commencement  de  l’année  iypi.  fut  mé- 
morable par  deux  entreprifes,  l’une  du  Chevalier 
d’ Aumale  fur  la  ville  de  Saint  Denis  , l’autre  du 
Roy  fur  Paris  5 elles  efehoirerent  toutes  deux.  Le 
Chevalier  eftoit  entré  la  nuit  dans  Saint  Denis , 
par  le  moyen  de  quelques  hommes  quiayantpaC- 
fé  le  folle  fur  la  glace , avoient  ouvert  la  porte  avec 
des  pinces,  8c  baille  le  pont-levis.  Comme  il  é- 
toit  au  milieu  de  la  ville,  Dominique  de  Vie,  qui 
tout  de  nouveau  en  eftoit  Gouverneur,  fortit  en 
rue  avec  dix  ou  douze  chevaux,  faifant  grand 
bruit,  comme  s’il  euft  eu  bien  du  monde  avec  luy. 
11  arrefta  tout  court  les  alfaillans  , 8c  puis  les  a- 
y ant  taftez , les  chargea  li  vertement  qu'il  renverfa 

deux 
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deux  cens  hommes  qui  eftoient  les  plus  avancez  » 
fur  le  gros  du  Chevalier;  Alors  tous  les  autres  pri- 
rent la  fuite  ; Le  Chevalier  avec  quinze  ou  feize  des 
liens , demeura  roide  mort  fur  le  carreau , non  fans 
foupçon  d’avoir  crté  tué  par  Tes  gens  mefme. 
C’elfoit  la  nuiétdu  deuxiefmeau  troilïefme  de  jan- 
vier veille  de  Sainéte  Genevieve , peu  fecourable  en 
cette  occafion  aux  Parilîens. 

Quantàl’entreprife  fur  Paris,  leao»  du  mefme 
mois , foixante  Capitaines  des  plus  déterminez , def- 
guifezenpayfanséc  conduifant  des  chevaux  char- 
gez de  farine  (car  la  ville  commençoità  retomber 
enneceffité)  avoient  ordre  de  fe  failïr  de  la  Porte 
Sainét  Honoré.  Les  Politiques  qui  avoient  receu 
avis  de  s’y  trouver  au  corps  de  garde , fe  fuflent 
joints  à eux  ; yoo.  Cuira ifiers  , £c  200.  Arcjuebu- 
fiers  cachez  dans  le  fauxbourg , y fulTent  accourus , 
St  ils  euflent  encore  efté  fouftenus  par  douze  cens 
hommes  , puis  les  Suiflès  euflent  marché  avec 
plufleurs  chariots  chargez  de  pontons , d’cfchelles , 
Scdeclayes,  pour  donner  l’eicaîade  par  divers  en- 
droits. En  mefme  temps  le  Roy  eftoit  au  bout  du 
fauxbourg , à la  teftê  de  les  troupes  pour  donner  les 
ordres:  mais  comme  la port^St.  Honoré  fe  trouva 
terraflee  , il  jugea  bien  que  fon  entreprife  eftoit 
eventée  & fe  retira. 

La  ville  de  Paris  menacée  à toute  heure  d’un  fem- 
blable  péril,  le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint  d’y 
mettre  une  garnifon  Efpagnole  ; T outefois  de  peur 
de  reproche,  il  ne  voulut  pas  l’ordonner  Iuy -mef- 
me, & renvoya  l’affaire  au  Parlement;  quilcrcfo- 
lut  ainfî , après  beaucoup  de  répugnance  2c  de  con- 
teftations.  En  vertu  de  cét  Arreft  il  mit  4000.  hom- 
mes dans  Paris , Scyoo.  dans  Meaux;  nombre fuf-* 
fifantpour  y conferver  fa  domination,  mais  non  pas 
alfez  grand  pour  y donner  pied  aux  Eflrangers. 

Ptrt.  III,  Ce  L’in- 
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L'incommodité  de  la  faifon  qui  ejloit  fort  rude , 
n’empefcha  point  le.  Roy  d’aflieger  la  ville  de 
Chartres.  La  garnilan  n’eftoit  quç  de  deux  cens 
hommes , mais  il  y avoit  trois  mille  bourgeois, 
qui  croyant  deffendre  la  caufe  de  Dieu  8c  de  la  Vier- 
ge,  rendirent  le  fiege  beaucoup  plus  long  8c  plus 
difficile  qu'il  n'avoit  penfé.  Par  deux  ou  trois  fois 
il  fut  fur  le  point  de  le  lever  5 Chiverny  qui  eftoit 
interefle  au  recouvrement  de  cette  place,  à caufc 
qu'il  avoit  le  Gouvernement  du  pays  Chartrain,  8c. 
tous fesbiens  aux  environs,  fut  lefeul  qui  l'obligea 
• à ne  point  quitter.  Cette  opiniailreté  fut  heureule , 
car  la  ville  le  rendit  le  1 S^d'Avril. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  put  taire  diverfion  en  at- 
taquant Chafteau-Thierry  ; la  prife  luy  en  fut  fort 
facile:  le  Gouverneur,  c'cftoit  le  fils  de  Pinard  Secré- 
taire d’Eftat,  le  deffendit  fi  mal , qu'il  en  fut  accufé 
de  trahifon.  Son  pere  Sc  luy  en  furent  fort  en  peine , 
8c  fe  tirèrent  de  ce  fafchcuxpas  par  leurs  amis  plu- 
toft  que  par  leurs  juftifications. 

La  longueur  du  fiege  de  Chartres , qui  ellait  auflî 
douteux  au  bout  de  cinq  femaines  que  le  premier 
jour,  donna  la  hardiellè  au  ti*ers  p a r t y de 
lever  la  telle.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon,  Prin- 
ce ambitieux  8c  vain , en  eftoit  le  chef  8c  l'auteur. 
Il  penfoit  que  les  bons  Catholiques , laflez  des  delais 
que  le  Roy  prenoit  pour  le  faire  inftruire , luy  défe- 
reroient  la  Couronne,  comme  au  plus  proche  Prin- 
ce du  Sang,  8c  dans  cette  imagination  il  avoit  fait 
cabale , 8c  envoyé  à Rome  pour  traitter  avec  le  Pape 
de  cette  affaire. 

En  mefme  temps  fon  frere  le  Comte  de  SoïfL 
fons  , en  tramoit  une  autre  qui  euft  jette  le  Roy 
<lans  un  extrême  embarras,  8c  luy  euft  fait  perdre 
croyance  dans  le  party  Huguenot.  La  Comteffe 
de  Guiche  offenfée  de  ce  que  le  Roy  ne  la  confi- 
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deroit  plus , avoit , pour  fe  venger  de  luy , rallumé 
l’amour  de  ce  Comte  dans  le  coeur  de  Madame  Ca- 
therine la  foeur , & fi  bien  conduit  cette  intrigue, que 
le  mariage  eftoit  tout  preft  de  fe  faire  : mais  le  Roy- 
ayant  defcouvert  l’un  8c  l’autre  deflein  ; celuy  du 
Cardinal  de  Bourbon  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Lenoncour , qui  luy  reveloit  tous  fes  fecrets  j celuy 
de  la  Princefîe  par  le  defpit  d’une  femme  de  cham- 
bre, y donna  fi  bon  ordre  qu’il  n’en  eut  que  l’ap- 
prehenfion. 

Les  négociations  de  la  Paix  recommencèrent 
apres  la  jîriiè  de  Chartres.  Tandis  que  Villeroy  tra- 
vailloit  à les  renouer , il  fe  fit  une  AiTemblée  des 
Chefs  de  la  Ligue , qui  fe  rendirent  tous , par  eux 
ou  par  leurs  Députez , dans  la  ville  de  Rheims , 

?oflr  regler  leurs  interefts  8c  les  moyens  de  faire  la 
aix  ou  la  guerre.  LaPaixcuft  aneanty  toutes  leurs 
prétentions  ambitieufes  ; ils  ne  pouvoient  plus  fai- 
re la  guerre  fans  avoir  un  Roy,  ny  maintenir  un 
Roy  fans  le  gré  8c  fans  le  fecours  de  l’Efpagne. 
Pour  cét  effet  ils  deputerent  le  Prefident  Tanin  vers 
ce  Prince -,  qui  luy  donna  deux  favorables  audien- 
ces , 8c  apres  le  renvoya  conférer  avec  un  de  les 
Miniftres.  Par  les  difcours  de  celuy -là  le  Prefident 
de/couvritlesintentionsdePhilippe,  qui  eiloicnt, 
■d'affembler  les  Eflats  Generaux  pour  faire  tomber  la 
Couronne  de  France  à celuy  qui  efpouferoit  fa  file 
Ifabelle  , comme  la  Princefjè  la  plus  proche  du  Sang 
foyal  ; Moyennant  quoy  il  promettait  Renvoyer  de 
fi  grandes  armées  en  France  , qu’elles  en  chaffe- 
roient  le  Foy  de  Navarre  , & ojfroit  avec  cela  de 
donner  dix  mille  efcus  par  mois  d’entretien  au  Duc 
de  Mayenne . 

Il  fondoit  fes  efperances  fur  les  charmes  de  fes 
piftoles , fur  l’affeâion  des  Seize , 8c  fur  les  caba- 
les des  Moines  Mendiants  , 8c  d’autres  Religieux 
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fort  puiffants  , 8c  pour  lors  dévoüez  a PElpagne, 
avecquoy  il  penfoit  gagner  les  peuples  des  grandes 
villes.  Le  Pape  avoit  la  mefme  vifée,  Sctraittoitles 
Seize  de  gens  de  grande  importance.  Il  croy  oit  que 
le  temps  de  deheller  entièrement  les  Heretiques 
cftoit  venu  5 Et  afin  que  fon  Pontificat  ne  perdift 
pas  une  (î  grande  gloire , il  refolut  de  joindre  les  ar- 
mes fpirituelles  & fes  armes  temporelles  pour  les 
accabler.  donna  deux  Monitoires,  l’unaddret 
fant  aux  Prélats  2c  Ecclefiaftiques  : l'autre  à la  No- 
blefle  , aux  Magillrats , 8c  au  peuple.  Par  le  premier, 
il  les  excommuniait  , fi  dans  quinze  jours  ils  ne  Je  re- 
tiraient de  l'obei  fjance  , des  terres  , & de  la  fuite  de 
Henry  de  Bourbon  , & dans  quinze  autres  jours  les 
Privoit  de  leurs  Bénéfices . Par  le  fécond  , il  les  ex - 
bortoit  de  faire  le  mefme  , finon  qui!  tournerait'  fil 
bonté  paternelle  en  feverité  de  Juge . Dans  tous  les 
deux  il  déclarait  Henry  de  Bourbon  excommunié  , re- 
laps 9 & comme  tel  defeheu  de  tous  fes  Royaumes  CT 
Seigneuries . Marcellin  LandrianeReferendaire  du 
Pape,  en  fut  le  porteur , 8c  contre  le  fentiment  du  • 
Duc  de  Mayenne,  les  publia  dans  toutes  les  villes 
de  la  Ligue  fui*  la  fin  du  mois  d' Avril. 

Le  Pape  leva  à mefme  fin  Sooo.  hommes  de  pied 
2c  mille  chevaux , dont  il  fit  General  fon  neveu  Her- 
cule Sfondratc,  Stpour  le  rendre  plus  digne  de  ce 
Commandement , il  fin  veilit  de  la  Duché  de  Mon- 
temarcian  * avec  ceremonie  folemnellc  dansl’E- 
glife  de  Sainfte  Marie  Major. 

Vers  ce  mefme  temps  le  Marquis  de  Saignclay 
qui  avoit  promis  au  Roy  de  rentrer  dans  fon  obcïll 
lance  avec  la  Fere  fur  Oifç,r  dont  il  eftoit  Gouver- 
neur, fut  alla  limé  au  milieu  de  la  ville  par  leVi- 
ceiènefchal  de  Montelimar  nommé'  Colas,  2c  le 
Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  de  Mayenne  j qui  en  . 
laifiale  Gouvernement  à Colas.  Le  Roy  dloit 
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allé  à Comjÿqgne  pour  favorifer  ccttc  réduction  : 
bien  fafché  de  l’avoir  manquée , il  revint  à Mantes. 
Dclàilfitexecuterune  entreprifc  qu’il  avoit  lur  la 
ville  de  Louvicrs.  Elle  futprife  en  plein  midy  par  le 
Marefchal  de  Biron  ; Raulct  pour  avoir  beaucoup 
contribué  à cét  exploit , en  eut  le  Gouvernement. 
Fontaine-Martel  Gouverneur  de  la  place , & Claude 
de  Saintes  Evefqüe  d’Evreux,  y furent  faits  prifon- 
niers.  Martel  fe  racheta  en  payant  rançon , l’Evet 
que  pour  avoir  eilé  trop  emporté , fut  détenu  en  pri- 
fon  & y mourut. 

Les  Bulles  du  Pape  n’eurent  gueres  d’autre  effet, 
que  d’exciter  les  Huguenots  à demander  un  Edit , de 
donner  occalïon  à ceux  du  Tiers  party  d’avancer  8c 
fortifier  leur  cabale , Sc  de  provoquer  de  fanglànts 
Arrefts  des  Parlements  de  l’un  8c  de  l’autre  party . La 
Chambre  de  Chaalons , membre  de  celuy  qui  eftoit 
feantàTours,  par  un  Arreftdu  6e  de  Juin,  lescaf-  «njui». 
ft  CT  révoqua  comme  nulles , abufives  , fcandaleujès , 
fiditieufes  , pleines  d' impostures , contraires  aux  Sainfts  * 
Decrets  , Canons  , & Conciles , CP  aux  droits  de 
l’Eglife  Gallicane  ; Ordonna  qu'elles  fer  oient  la- 
cérées CP  bru  fiées  par  la  main  au  Bourreau.  Lan- 
driane  pris  au  corps  , dix  mille  livres  de  recompen- 
fe  à qui  le  livreroit  a la  Jufiice  , deffenjè  a tout 
les  fujets  du  Hpy  de  le  loger  ; comme  aujji  de  porter 
or  ny  argent  à Home  , ny  s'y  pourvoir  pour  les  pro- 
vifions  CP  expéditions  des  Bénéfices  ; Et  fer  oit 
donné  a£lc  au  Procureur  General  de  l'appel 
qu'il  interjettoit  au  futur  Concile  légitimement 
affemblé. 

LeConfcilduRoy  eftoit  feparéen  deux  parties; 
l’une  avoit  l'a  fcance  à Tours , à laquelle  prefidoit 
le  Cardinal  de  Vendoftne  ; l’autre  fe  tenoit  à Char- 
tres avec  le  Chancelier  de  Chiverny  : le  Roy  les 
raflembla  toutes  deux  à Mantes , pour  délibérer  fur 
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Tuîitcf  eut  ^eurs  av*s  » ^ donna  une' Déclaration  au 
i ,u  mms  de  Juillet,  par  laquelle  il  mandoit  à fes  Par- 
lements , que  toutes  chofes  ceflântcs  ils  euffent 
a procéder  confie  Landriane  ainfl  qu’ils  vendent 
- cftre  de  juftice,  & exhortoit  les  Prélats  des’affem- 

blerpour  avifcr  félon  les.  Sainèls  Decrets,  à ce  que 
la  discipline  Ecclefîaflique  ne  f uft  point  rompue , ny 
les  peuples  dellituez  de  leurs  Pafteurs. 

D’autre  part  il  trouva  à propos,  non-obflantles 
vehementes  oppofitions  du  Cardinal  de  Bourbon , 
d’accorder  une  Déclaration  en  laveur  des  Hugue- 
nots , Qui  révoquait-  tous  les  Edits  qui  axoient  efté 
- donnez  contre  eux , CT  les  Jugements  qui  s’en  efloient 
enfuivis  , & remettait  en  force  & vigueur  tous  les  E- 
dits  de  Pacification  : mais  il  y ajoufta  ces  mots, 
par  provifion  feulement  , & jufqu'à  ce  qu'il  eufi  le 
moyen  de  réunir  tous  fis  fitjets  par  une  bonne  Paix. 
Cette  claufe  fervit  comme  de  véhiculé  pour  la  faire 
' paffer  au  Parlement  de  Tours. 

Qujnt  a l’affaire  des  Bulles  , cette  Compagnie 
donna  encore  plus  fort  que  la  Chambre  de  Chau- 
lons y 8c  rencherifîànt  pardeflus  déclara,  Grégoire, 
cnnemy  de  la  Paix  de-  f union  de  lE^lifi  , cnnemy.- 
du  Poy  & de  !' Estât t adhérant  à la  conjuration d'E- 
fpagne,  fauteur  des  rebelles  , & coupable  du  parrici- 
de du  Ppy  Henry  III.  Au  contraire  celuy  de  Paris 
prononça  que  cet  ^Hnefi  efloit  nul  & de  nul  effet, 
donné  par  gens  fans  pouvoir , Schématiques  & Héré- 
tiques, ennemis  de  D ieu  , O1  deflrutteurs  de  fin  Eglife. 
Ordonna  qu'il  feroit  lacéré  l'audience  tenant , O4  les 
fragments  brujlcK  fur  la  table  de  marbre  par  /’ Exé- 
cuteur de  la  Haute  Jufiice. 

Le  Clergé  s’aflembla  auffi  à Mantes  , fuivant 
la  Déclaration  du  Roy.  Ileftoit  queftion  d’exami-, 
nçr  les  Bulles  du  Pape,  8c  d’ellabUr  un  ordre  pour 
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les  provifions  des  Bénéfices.  Quant  au  premier 
poinâ: , l’Affemblée  fit  un  Decret , qui  declaroit 
que  ces  Bulles  ejloient  nulles  , injufles  , figgerécs  par 
les  ennemis  de  l'Ejlat  ; proteflant  toutefois  de  ne  fi 
vouloir  point  départir  de  Pobcïffance  du  S ainSl  Siégé . 

Pour  le  fécond  , on  propofa  plufieurs  expédients,  en  Aouft. 
L’Archevefque  de  Bourges , c’eftoit  Renaud  de 
Bealne,  y ht  Fouverture  de  créer  un  Patriarche  en 
France,  & il  croyoit  que  fa  qualité  de  Primat  (au 
defaut  de  l’Archevefque  de  Lyon  qui  eftoit  de  la 
Ligue)  luy  donneroit  cette  dignité  5 d’autres  pro- 
posèrent de  convoquer  un  Concile  National.  Le 
Roy  eftoit  bien  aife  qu’on  parlaft  de  ces  deux  expé- 
dients pour  faire  peur  au  Pape  : mais  effectivement 
il  ne  vouloit  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  $ ainli  il  ne 
fut  rien  refolu. 

Peu  apres,  cette  Aflêmblée  fut  transférée  à Char- 
tres, à caufe  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  une  ^ 
entreprifcpour  furprendre  la  ville  de  Mantes  5c  les 
Prélats  qui  eftoient  dedans.  Pendant  les  quatre 
mois  qu’ils  lafirent  durer,  le  Roy  aflîegea  Noyon  : 

Il  l’inveftit  le  24e  de  Juillet.  Trois  fecours  qui  s’ef-  ea  juillet, 
forcèrent  d’y  entrer  ayant  efté  repouffez,  5c  le  Vi- 
comte de  Tavanes,  qui  en  commandoit  un  , fait 
prifonnrer  : le  Duc  de  Mayenne  fe  refolut  d’y  en 
porter  luy-mefme  avec  toutes  fes  forces.  Il  avoit 
2000.  chevaux  & 8000.  hommes  de  pied , qui 
tefmoignoient  une  ardeur  de  combatre  d’autant 
plus  grande  que  l’armée  du  Roy  eftoit  plus  petite 
d’un  tiers:  mais  les  Efpagnols  refuferent  de  luivre 
fbn  mouvement,  oc  l’obligerent  de  paffer  la  Som- 
me pour  fe  mettre  à couvert.  Les  affiegezfe  vo- 
yant abandonnez,  parlementèrent,  8c  firent  leur 
compofition  pour  fbrtir  de  la  place  le  i8ed’Aouft, 
s’ils  n’eftoient  fecourus.  Le  jour  venu  ils  la  ren~ 
dirent. 
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Il  n’y  avoit  point  de  province  fi  brouillée  que 
la  Provence.  Les  Marfeillois  av oient  refùfé  le  Duc 
de  Savoy  e,  puis  l’avoient  receu  par  les  brigues  de 
laCqmtefîe  de  Sault  le  fécond  jour  de  Mars.  Ses 
fuccésnerefpondirent  point  à la  réputation  de  fes 
forces.  Ce  fu-t  un  mauvais  prcfàge  pour  fbn  expé- 
dition , que  la  deffiite  d’un  corps  de  fes  troupes 
commandé  par  le  Comte  de  Martinengues  à Ef . 
parron  de  Pafieres.  Il  avoit  bloqué  Berre  avec  plu- 
sieurs Forts  ; La  Valette  trop  foible  pour  le  déli- 
vrer, appella  Lefdiguieres  à ion  ayde,  tous  deux 
joints  enfemble,  les  raferent:  mais  comme  Lef- 
diguieres fut  rappellé  en  Daufiné  par  la  crainte 
des  troupes  du  Pape  qui  palfoient , le  mefine 
Martinengues  6c  le  Comte  de  Carccs  le  rebloque- 
rent. 

Le  Duc  de  Savoye  efioit  alors  allé  en  Efpagne, 
d’où  il  ramena  quinze  galeres  chargées  de  muni- 
tions , 6c  mille  Eipagnoïs  naturels.  11  les  débarqua 
alaCieutat,  6c  mit  l'es  galères  au  port  de  Marfeil- 
le  : mais  il  y trouva  les  choies  bien  changées  de- 
puis fon  départ.  Un  Louis  de  Cafîiux  qui  avoit 
cftably  Ion  crédit  dans  la  ville  par  le  moyen  de  l’ar- 
gent qu’il  luy  avoit  donné  pour  diilribuer,  6c  des 
menées  de  la  Comtefle,  avoit  trouvé  tant  de  goufl 
à dominer  , qu’il  s’elloit  rendu  maiftre  abfolu  de 
Marfeille , en  forte  qu’il  y faifoit  les  Confuls.  L’an- 
née fuivante  il  mit  Louis  d’Aix  dans  la  charge  de 
V iguier , 6c  fe  l’afl'ocia  dans  la  Domination.  Il  fai- 
foit croire  au  peuple  que  le  Duc  les  vouloit  rédui- 
re en  fervitude , 6c  les  brider  par  deux  Citadelles , 
mais  qu’il  faloit  conferver  leur  ville  à un  Roy  Tres- 
Chrellien  qui  feroit  eflû  par  les  bons  François , 
6c  qu’il  avoit  ordre  du  Duc  de  Mayenne  d’y  pour- 
voir. 

Le  Duc  n’efpargna  rien  pour  le  gagner  : il  fit  rc- 
!.  tirer 
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tirer  fes  galeres  à Genes  pour  ofter  tout  ombrage 
aux  Marieillois  , prodigua  inutilement  beaucoup- cnAouft>- 
d'argent  à ce  peuple  volage  ÿ Et  comme  il  recon- 
nut qu'«l  n'y  avançoit  rien ,.  il  s’en  alla  à Aix  pour 
prefler  le  blocus  de  Berre.  LeComtedeCarces,* 
par  intelligence  avec  les  habitans,  fit  entrer  trois 
cens  hommes  dans  la  place , Melplez  qui  en  eftoit 
Gouverneur  , les  repoufïà  8c  les  mit  dehors  avec 
une  incroyable  vaillance,  2c  ne  fe  rendit  que  le 
2o°  d'Aouft  : mais  ce  fut  apres  avoir  fouffert  deux 
affàuts,  8c  tant  donné  de  preuves  delà  vertu,  que 
le  Duc,-  qui  en  avoit  efté  Ipeâateur,  luy  offrit  la 
Lieutenance  Generale  de  fes  armées , s’il  euft  voulu 
entrer  à fon  fcrvice. 

Là  fe  terminèrent  les  conqueftes  du  Duc  de  Sa-- 
voye  : après  cela  il  n'eut  preique  plus  que  des  dif- 
graces.  Amedée  fon  frere  baftard  , qui  avoit  fix 
à fept  mille  hommes,  dont  une  partie  eftoientdes  en$ep^ 
troupes  du  Pape  , fort  mefehants  foldats  , avoit  tcmbrcr 
affiegé  lè  fort  de  Moreftel,  qui  luy  euft  beaucoup 
fervy  à regagner  Grenoble  : Il  y iit  une  perte  no- 
table. Lefdiguieres  ayant ramaffé fes  troupes,  ne 
fe  contenta  pas  de  luy  faire  lever  le  fiege,  mais  l'alla  ~ - 
attaquer  à Pontchara  où  il  s' eftoit  retranché,  l'en- 
fonça, lemiten  defroute,  luy  tua 3000. hommes 
fur  la  place  le  i8«  de  Septembre,  2c  le  lendemain 
prit  à diferetion  deux  mille  Italiens  qui  s'eftoient 
fàuvez  dans  le  chafteau  d'Avalon.  Ses  foldats  en 
mafîàcrerent  300.  il  renvoya  le  relie  en  leur  pays  un 
bafton  blanc  à la  main.,  ' 

La  difeorde  cependant  fe  glifla  entre  le  Duc  2c 
la  Comtelfe  de  Sault  : il  creut  qu'elle  traverfoit 
fes  defïeins,  8c  elle  s'imagina  qu'il  la  mefprifbit,. 
parce  qu'il  luy  avoit  réfuté  le  Gouvernement  de* 

Berre  pour  fon  fils.  La  Valette  d'un  cofté , 8c  Cafaux  cn  ^ 
de  l'autre , chacun  pour  fes  fins , augmentaient  bro. 
f . . Ce  S cette 


F 

■T 


enDe- 

ftmbrc. 


âbrec^'  Chronologique,, 
cette  diyifion , & le  mettaient  mal  dans  l’elprit  du. 
peuple , qui  en  conceut  de  grandes  deffiances,  prin- 
cipalement lors  qu’il  fe  fut  rendu  Maiftre  de  la 
ville  d’Arles  par  le  moyen  de  Biord  Lieutenant  en. 
la  Senefchauflee. 

Or  comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  trouver  de 
feurcté  avec  la  Comtèflè,.  il  la  fit  arreftcr  elle  8c 
ion  fils  : mais  elle  fut  fi  heureule  que  de  fe  fauvcc 
defguiféeenSuifle  8c  fon  fils  en  payiàn,  8c  fe  réfu- 
gia à Marfeille.  Il  voulut  la  ravoir  par  force,  8c  à 
ce  deflein  fit furprendre  l’Abbaye  dcSain&Vi&or  : 
mais  Cafaux  qui  ne  demandoit  pas  mieux  afin  de 
le  rendre  odieux  au  peuple  , contraignit  les  gens  .- 
de  defloger  de  là  à grands  coups  de  canon. 

Pour  comble  de  mauvaife  fortune  il  receut  un. 
autre  efchec.  Il  afficgeoit  Vinon  quiempefchoit 
Rapport  des  bleds  dans  la  ville  d’Aix,  le  lieu  eftoit 
tout  ouvert , 8c  il  n’y  avoit  en  plufieurs  endroits 
qu’une  muraille  de  pierre  feichc , mais  Meiplez 
eftoit  dedans,  c’eftoit  un  bon  rempart.  Ce  brave 
Capitaine  fouftint  fes  attaques  durant  trois  jours , 
fie  donna  temps  à la  Valette  de  venir  à fon  fe- 
cours.  Le  Duc  beaucoup  plus  fort  alla  le  comba- 
tte : mais  il  y perdit  une  bonne  partie  de  lès  trou- 
pes 8c  de  fon  bagage  ; Ce  qui  avint  le  ip  de. 
Décembre» 

Depuis , une  grande  partie  des  places  qui  avoient. 
fuivy  le  Duc,  le  renoncèrent.  Il  ne  laiflà  pas  pour- 
tant deperfeverer  dans  fon  deflein , & de  s’engager 
dans  de  plus  grandes  defpenfes,  quoy.  qu’il  euft 
bien  reconnu  par  la  perte  de  fix  ou  lèpt  mille  de  lès 
gens  tuez  en  diverfes  rencontres , 8c  d’un  milion 
d’or  qu’il  avoit  defpenfé  enjprefens  , qp’il  eftoit 
tres-difficile,  bien  qu’il  full  fort  brave  8c  le  Prince 
du  monde  le  plus  accort  8c  le  plus  liberal,  de  rien 
gagner  contre  tant  de  bons  CJiefs  de  guerre, 

avec- 
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avec  des  troupes  auffi  mal  aguerries  qu’eftoient  les 
Tiennes,  ny  de  fixer  jamais  l’humeur  variable  des 
Provençaux.  n 

Lesprofperitezdu  Roy  furent  troublées  parl’ac-  en  Aouit, 
eidcnt  impreveu  del’évafion  du  Duc  deGuife,  qui 
Te  fauva  du  chafteau  de  Tours  où  il  eftoit  prifonnier. 

Ce  jeune  Prince  choifit  pour  cela  le  jour  de  l’Af- 
fomption  de  la  Vierge  & l’heure  demidy,  comme 
les  portes  de  la  ville  eftoient  fermées  à l’ordinaire 
durant  l’heure  du  difner;  Ayant  gagné  une  partie 
de  Tes  gardes  8c  trompé  l’autre.,  il  deicendit  du  haut 
d’une  tour  fur  la  greve,  ayant  unbafton  entre  les 
jambes  attaché  aubout  d’une  corde  qu’on  luy  avoit 
portée  dans  le  ventre  d’un  lut.  Il  trouva  des  che- 
vaux prefts  fur  le  bord  de  lariviere,  8c  picqua  juf- 
qu’àSainâ  Avertin  qui  eft  à une  lieue  de  Tours , ou 
Mailbn-forte  fils  de  la  Châtre  le  recueillit  avec  cin- 
quante chevaux  8c  le  mena  a Selles,  puis  quelque 
temps  après  à Bourges. 

On  creut  que  les  Dames  d’auprès  de  la  Reyne 
Louïfe  , qui  eftoit  lors  à Chenonceaux  , avoient 
fort  contribué  à faire  reüffir  cette  évafion»  8c  1 oïl' 
foupçonna  Rouvroy  qui  en  aymoit  une  , de  luy 
avoir  accordé  cette  faveur  pour  en  obtenir  une  au- 
tre. Le  Parlement  luy  euft  fait bien  de  la  peine,  li 
Souvray Gouverneur  de  Tours,  ne  luy  euft  rendu 
de  fort  bons  offices  auprès  du  Roy  pour  fa  j unifi- 
cation^ 

Autant  que  le  Roy  en  fut  alarme , redoutant  ce' 
grand  nom  de  Guife,  8c  le  bonheur  naiffant  d’un- 
jeune  Prince,  qu’on  difoit  reflembler  en  tout  à fon 
pere  j autant  la  Ligue  en  tefmoigna  de  rejouiflan— 
ce  ; elle  en  fit  des  feux  dé  joye  partout,  & le  Pape 
en  rendit  grâces  à Dieu  publiquement.  Mais  la 
jaloufie  qu’en  conceut  le  Duc  de  Mayenne  ren- 
dit vaine  la  crainte  de  l’un  & l’efperance  des 
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autres  > Il  apprehendoit  que  Ion  neveu  recueilli/!  la 
bienveillance  que  les  peuples  avoient  portée  à fon 
perc,  6c  le  comptait , non  pas  comme  un  nouveau 
renfort , mais  comme  une  nouvelle  peine  : néant- 
moins  il  envoya  la  Feuillade  le  féliciter  de  fa  déli- 
vrance , 6c  luy  porter  quelque  argent , le  priant 
qu’ils  fe  puflent  voir  pour  communiquer  enlemble 
de  leurs  affaires  communes. 

Le  Prince  deConty  & le  Vicomte  de  laGuier-* 
che,  tous  deux  Lieutenans  Generaux  en  Poitou, 
le  Prince  pour  le  Roy  , & l’autre  pour  la  Ligue , 
5>y  bâtaient  à toute  outrance.  La  Guierche  avoitr 
receu  plufieurs  efchecs , dont  le  plus  grand  fut  à la 
prifè  de  Montmorillon , où  il  perdit  ion  canon 
toute  fon  infanterie , (il  les  y avoit  lailïcz  ayant  le- 
vé honteufement  le  fiege  de  devant  Belac)  un- 
mois  apres  il  périt  malheur eufement  : car  ellant 
couru  à la  recoufle  de  fon  chalfeau  de  la  Guierche, 
( il  efl  prés  de  Loches  en  T ouraine)  qui  avoit  efté 
lurpris  par  un  Gentilhomme  nommé  Salen.e  ; les 
Seigneurs  d Abin  & de  la  Roche-Poiày  qui  eurent 
avis  de  fa  marche , affemblerent  yoo.  Gentils-^ 
hommes , Sc  avec  cela  le  chargèrent  li  brufquemcnt 
que  tous  fes  gens  prirent  la  fuite  , & comme  if 
penla  fe  làuver  dans  le  bac  fur  laCrcufè,  tant  de- 
monde  s’y  jetta  avec  luy , qu’ils  enfoncèrent  dans- 
l’eau,  8t  furent  tous  noyez. 

La  Bretagne  n’eftoit  pas  feulement  vexée  par  les 
François,  mais  encore  par  les  Etrangers.  Le  Duc 
de  Mcrcœur  y avoit  introduit  les  Elpagnols , & leur 
avoit  donné  le  port  de  Blavet  pour  retraite , où  en 
peu  de  temps  ils  fe  fortifièrent  tellement , que  l’on 
connut  bien  qu’ils  vouloicrit  s’y  eftablir.  Le  Roy  y 
avoit  aufii  fait  venir  trois  mille  Anglois  que  la  Rey- 
ne  Elizabct  luy  envoy  oit , outre  ceux  qui  défendi- 
rent à Diepe  pour  le  fiege  de  Rouen. 

- Le 
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Le  Prince  de  Dombes  avec  ce  renfort  alla  affie- 
ger  Lambale  > Lors  qu’elle  eftoit  fur  le  poinét  de  fe  ! 

rendre,  les  affiegez  reprirent  courage , 8clesafïie- 
geans  le  perdirent  tout-à-fait , à caufe  de  la  mort 
du  vaillant  6c  fage  la  Noue.  Comme  il  eftoit  monté 
à une  efchelle  pour  reconnoiftre  ce  qu’on  faifoit  - I 

dans  la  place,  il  fut  blefîe  à la  telle  dont  il  mourut  5 
regreté  prefque  également  des  amis  8c  des  enne- 
mis, grand  homme  de  guerre  8c  plus  grand  hom- 
me de  bien.  Son  fils  fut  heritier  de  fes  bonnes  qua- 
lités. U avoit  efté  quatre  ans  prifonnier  aux  Pays-  / 

~ bas,  8c  comme  apres  fa  délivrance  il  venoitpour 
fe  réjouir  avec  foa  pere , il  trouva  qu’il  n’avoitplus  j 

d’autres  devoirs  à luy  rendre  que  ceux  de  fes  funé- 
railles. # | 

L’un  8c  l’autre  party  s’apreftoit  à recueillir  le  fe- 
cours  eftranger  : le  Duc  de  Mayenne  alla  à Ver- 
dun recevoir  les  troupes  du  Pape  > elles  eftoient  ‘ 
v . en  mauvais  eftat , toute  leur  infanterie  ruinée  par 
les* dy fenteries , 8c  leur  cavalerie  fort  haraflee  8c  en 
partie  démontée.  Celles  d’Allemagne  qui  vinrent 
jt-  - au  Roy  prefque  en  mefme  temps,  n’ eftoient  pas  x * 1 

I de  mefme  : il  y avoit  onze  mille  hommes  d’infan-  ' 

/ terie  8c  cinq  cens  Reiftres , levées  faites  aux  de£ 
pensdek  Reyne  d’Angleterre,  8c  des  villes  libres 
d’Allemagne  , par  la  laveur  de  Georges  Marquis  , 

de  Brandebourg  , de  Cafïmir  Prince  Palatin , 8c 
de  quelques  autres  Princes,  8c  par  la  négociation 
) du  Vicomte  de  Turenne.  Le  Roy  eftant  allé  au  ' 

devant  avec  mille  chevaux,  leur  fit  faire  monftre 
dans  la  plaine  de  Vandy  le  jour  de  Sainél  Michel, 

& de  ce  pas  alla  luy-mefme  donner  des  nouvelles 
de  cette  jonâion  aux  Ducs  de  Lorraine,  de  Ma- 
yenne, 8c  de  Montemarcian , quin’oferentfbrtir 
F des  murailles  de  Verdun.  Le  dernier  eftant  d’ail- 
leurs fart  en  defordre  des  nouvelles  qu’il  reçcut  en. 

Ce  7 cç 
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ce  pays-là,  de  la  maladie  du  Pape  Grégoire  fon  on- 
cle , qui  mourut  le  i ye  d'Oélobre. 

Tandis  que  le  Roy  eftoit  en  ces  quartièrs-là , il 
voulut  s’aflurer  de  Sedan.  Les  Ducs  de  Lorraine ,, 
deMontpenlier,  8cdeNevers,  recherchoientl’he- 
ritiere  pour  leurs  fils  le  premier  par  force  , les 
deux  autres  par  amitié:  mais  outre  que  ladiverfité 
de  Religion  eftoit  un  obftacle  pour  tous  trois  , il 
lüy  fembloit  qu'ils  eulïeat  elle  trop  puiiTants  fur 
cette  frontière.  C'eil  pourquoy  il  ayma  mieux  la 
donner  au  Vicomte  de  Turenne  > dont  les  terres 
eftoient  fort  efloignées  de  là  , 8c  envers  lequel  il 
s’acquitoit  par  ce  moyen  des  grandes  obligations 
qu'il  luy  avoit.  Il  l'honoradonc  du  ballon  de  Ma- 
refchal de  France , afin  qu'il  ne  paruft  pas  inégal  à 
cette  alliance  y puis  entra  luy-mefîne  dans  Sedan, 
pour  conclure  ce  mariage.  Le  Marefchal,  lanuidi 
d'auparavant  celle  de  fes  nopces , furprit  Stenay  par 
efcalade  j d’oùenfuiteiifit  fortement  la  guerre  au; 
Duc  de  Lorraine. 

Le  mariage  accomplÿ,  le  Roy  reprit  le  chemin 
de  Noyon , 8c  delà , à l'inftance  de  là  Rey  ne  d'An- 

fleterre,  qui  craignoitqueles  Efpagnolsne  s'efta- 
lilTent  fur  les  colles  de  Normandie,  il  envoya  le 
Marefchal  de  Biron  pour  mettre  le  liege  devant 
Rouen.  Le  Duc  d' Aiguillon,  fils  du  Duc  de  Ma-, 
yenne.  Gouverneur  de  cette  Province  pour  la  Li- 
gue, en  eftoit  forty  nagueres,  8c  en  avoit  lailïe  le* 
Gouvernement  abfolu  au  Marquis  de  Villars.  Ce 
Seigneur  avoit  auprès  de  luy  Philippe  Defportes 
Abbé  deTyron,  encore  plus  fin  courtifan  que  dé- 
licieux Poète,  lequel  l'avoit  dilpofé  à recevoir  des 
propolïtions  d'accommodement , dans  l’efoerancc- 
queleRoy  le  laillèroit  jouir  des  fruits  de  les  Béné- 
fices qui  eftoient  dans  fes  terres.  Or  ceux  qui  en 
aboient  obtenu  la  jouiïlànce  du  Roy  « firent  rejet- 
te j ter 
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t-er  cette  demande  avec  melpris;  en  vengeance  de 
cela,  ilportaVillarsàrompreleTraitté,  &luyin- 
Ipira  des  fentiments  tout  contraires.  Voilà  comme 
un  intereil  de  dix  ou  douze  mille  francs  pour  des 
particuliers,  fit  manquer  auRoy  une  grande  affai- 
re,  dont  le  mauvais  fuccés  le  rejetta  dansuntres- 
fàfcheux  labyrinthe.  • 

Le  jour  Saindt  Martin  les  troupes  de  Biron  s’ap- 
prochèrent de.  Rouen.  Il  avoit  outre  les  François 
trois  mille  Anglois  commandez  par  le  Comte 
d’Eflèx  Favory  de  la  Reçyne  Elizabeth,  au  devant 
defquels  il  eftoit  allé  jufqu’à  Boulogne  fur  la  mer. 

Us  voulurent  d’abord  faire  fanfare , 8c  tirèrent  quel- 
ques coups  d’une  petite  piece  de  canon  : niais  ils 
furent  auffi-toft  repouflez  par  une  grande  fbrtie  j 

le  Marefchal  citant  encore  trop  foible,  alla  pren- 
dre Gournay  8c  Caudebec.  Cela  fait  il  revint  de- 
vant Rouen  , & tafcha  de  deftourner  les  petites 
rivières  de  Robec  & d’Aubete  ,.  fur  lefquelles  é- 
toient  les  moulins  de  la  ville  ; il  reüffit  à la  pre- 
mière , mais  non  pas  à l’autre.  Cependant  les  Bour- 
geois de  Rouen  fe  picquant  d’eftre  plus  braves  que 
n’avoient  efteceux  de  Paris,  faifoient  fbuvent  de 
grandes  forties  : dans.lefquelles  ils  monftroient 
aflèz  qu’il  ne  fèroit  pas  facile  d’aborder  leurs  mu- 
railles,. & qu’ils  aymoient  mieux  * combatreque  *Ont- 
jeufner.  « voit  dit 

Le  Duc  de  Mayenne  fè  trouvoit  albrs  donc  la  de  ceux 
plus  preflànte  détreflé  où  il  euft  jamais  elle'}  N’a-  de,?,ari*  ’ 
y ant point  de  forces  pour  oppofer  aune  fipuiflànte  ^catoienr 
armée  que  celle  duRoy , il  voyoit devant  fes  yeux  mieux 
là  perte  de  Rouen  ,,  enfiiite  celle  de  toute  la  Nor-jeufaer 
mandie  , puis  de  Paris , & de  toute  là  France.  <luefe 
Ceux  qui  le  dévoient  ayder  luy  faifoient  le  plus  de  ^acrf-' 
peine  } le  Duc  de  Nemours  aeftournoit  une  par- 
tie des  forces  de  la  Ligue  à hafiir  une  Souveraineté 
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du  cofté  du  Ly  onnois  ; le  Duc  de  Guife  tendoit  à fe  ' 
faire  Chcfduparty  comme  avoitefté  fonpere,  6c 
desja  la  jeune  Noblefle  le  fuivoit,  6c  les  Seize  le  re- 
connoiffoient  pour  leur  Chef. 

Pardeffûs  tout  cela  il  redoutoit  les  Efpagnols , qui  • 
luy  difoient  nettement  qu’ils  le  lailleroicnt  péril* , 
s’il  n’employoit  fon  crédit  pour  faire  tomber  la- 
Couronne  à l’Infante.  Ils  fe  vantoient  mefme  qu’ils 
avoient  dequoy  exécuter  leur  deflein  malgré  luy  > 
C’eftoit  de  démembrer  l’Eftàt  entre  les  Grands  6c 
entre  les  plus  renommez  Capitaines,  8c  de  tirer  à 
eux  les  principales  villes  en  leur  donnant  la  libeite  : 
de  forte  que  la  France  euft  efté  mife  au  mefme  eftat 
qu’eft  l’Allemagne  ; puiflànt  attrait  pour  les  Sei- 
gneurs 6c  pour  les  peuples. 

Mais  rien  ne  luy  pefoit  tant  fur  le  bras  que  les 
Seize,  ffleshayffoit  au  dernier  poinctScil  eneftoit 
hay  de  mefme  ; aufli  ils  ne  perdoient  point  l’occa- 
lion  de  décrier  fa  conduite,  luy  faifoient fouvent 
des  plaintes,  desremonftrances,  des  députations,  ne 
tenoient  aucun  compte  de  fes  ordres  , comme  il 
n’en  tenoit  point  de  leurs  mémoires  , eferivoient- 
de  leur  chef  au  Roy  d’Efpagne  pour  luy  offrir  la 
Couronne,  avoient  obligé  .ceux  de  leur  cabale  de. 
faire  un  nouveau  ferment  d’Union  , qui  excluoit 
tous  tes  Princes  du  Sang  de  la  Royauté , 6c  contraint' 
tous  ceux  qui  l’avoicnt  refufé,  entre  autres  le  Car- 
dinal de  Gondy , de  fortir  de  la  ville.  Il  ne  leur  re- 
çoit pour  cneftre  les  Maiftres,  que  de  fe  deflaire 
d’une  partie  du  Parlement,  qui  les  veilloit  nuiéfc  8c 
jour,  6c  traverfbit  leurs  defîeins.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne ne  le  redoutoitpas  moins  qu’eux , prévoyant 
bien  què  toft  ou  tard,  cette  première  Compagnie  du 
Royaume  fe  tourneroit  du  cofté  du  Roy , 8c  qu’elle 
y rameneroit  les  peuples  : il  eftoit  donc  bien  aife 
que  les  Seize  ea  diminuaftent  l’autorité  * 8c  il  fe  pro- 

mettoit 
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mettoit  qu’en  fe  choquant  les  uns  les  autres  ils  fe 
deftruiroient  à fon  avantage.  , 

La  chofe  arriva  comme  il  I’avoit  defirée,  mais 
ce  fût  avec  une  fuite  toute  contraire  à fes  inten- 
tions. LeParlementavoit  renvoyé  abfous  un  nom- 
mé Brigard , que  les  Seize  avoient  accule  d’avoir  in- 
telligence avec  les  Royaliltes  : les  plus  emportez  de 
cette  faétion  refolurent  de  s’en  venger.  Pour  cette 
fin  ils  créèrent  un  Confeil  fecret  de  dix  d’entre  eux , 
par  l’avis  duquel  toutes  les  chofes  importantes  dé- 
voient palier.  Ce  Confeil  jugea  qu’il  faloit  expé- 
dier le  Prefident  Brillon , Larcher  Confeiller  au  Par- 
lement, & Tardif  Confeiller  au  Chaflelet , qui  rom- 
poient  leurs  mefures,  8c  qui  d’ailleurs  elloient  en- 
nemis de  quelques-uns  d’entre  eux.  Ils  tentèrent 
premièrement  de  s’en  defîàire  par  des  aflàlfms:  mais 
ces  gens,  comme  il  arrive  fouvent,  ayant  defcou- 
vert  le  complot  à ceux-mefmes  qu’ils  dévoient  tuer , 
afin  d’en  tirer  une  plus  grande  recompenfe  : ils  fe 
refolurent  d’agir  plus  ouvertement.  Ils  dreflèrent 
donc  une  Sentence  de  mort  contre  ces  trois , 8c  l’ef- 
crivirent  au  delfus  des  fignatures  de  plufieurs  no- 
tables Bourgeois , qu’ils  avoient  furprifès  fous  un 
autre  pretexte.  Avec  cét  a£le  ils  fe  faifirent  d’eux 
en  divers  endroits , les  menèrent  au  petit  Chafte- 
ler,  & les  pendirent  tous  trois  dans  cette  prifoni 
Le  Prefident  Brillon  le  fut  le  premier.  Cataftrophc 
indigne  d’un  fidodte8cfi  excellent  homme,  mais 
ordinaire  à ceux  qui  penfent  nager  entre  deux 
partis. 

Tout  le  relie  de  cé  jour-là  ils  femerent  parmy 
la  ville  diverfes  chofes  fort  odieufes  contre  leur 
mémoire  : la  nuiét  fuivante  ils  firent  porter  leurs 
* corps  en  Grève , où  ils  demeurèrent  attachez  juf- 
qu’au  foir  du  lendemain.  Comme  ils  ^eurent  que 
le  peuple  regaraloit  ce  fpeélacle  pluiloll  avec  un 
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«eil  de  pitié  que  d’indignation,  ils  commencèrent 
à reconnoiftre  l’horreur  du  fait  8c  à en  appréhender 
la  vengeance.  Quelques-uns  d’eux  eftoient  d’avis 
d’arrefter  la  Ducheïîc  de  Nemours , afin  qu’elle*leur 
fèrvift  de  feurcté  à l’endroit  du  Duc  fon  fils;  d’au- 
tres d’achever  la  tragédie,  de  fe  deflfaire  de  luy  s’iï 
s’approchoit  de  Paris,  & apres  cela  d’eflire  un  Chef 
qui  dépendift  entièrement  d’eux.  Les  Efpagnols 
croy  oient  qu’ils  franchiroient  le  pas,  & alors  ils  les 
eu  fient  fouftenus  : mais  ils  ne  vouloient  pas  efire  les 
premiers  à approuver  un  attentat , dont  la  juftifica- 
tion  dépendoit  de  l’évenement. 

Or  comme  il  eft  aufii  peu  de  grands  crimes  pouf- 
fez jufqu’au  bout,  que  de  vertus  héroïques  , ces 
gens  en  ayant  commencé  un  fans  neceflité,  n’en 
lceurent  faire  un  fécond  qui  leur  eftoit  neceflaire 
pour  couvrir  le  premier.  Le  Parlement , les  Princef- 
dès,  les  Roy  al  ift  es  mefmes,faifant  les  zelez  Ligueurs,, 
prefloient  inftamment  le  Duc , qui  eftoit  à Laon , de 
lès  venir  délivrer  de  cette  tyrannie , 8c  crioient  qu’ils 
avoienttous  le  coufteau  à la  gorge.  Diverfescon- 
fiderations  le  retinrent  quelque  temps  dans  l’irrefo- 
hition  : ii  craignoit  que  le  defefpoir  ne  jettaft  les 
Seize  entre  les  mains  des  Efpagnols , que  le  Duc  de 
Guife  ne  les  appuyaft , que  leur  cabale  nefuftaflez 
puifiante  pour  luy  fermer  les  portes  : neantmoins 
après  qu’il  eut  reconnu  qu’ils  manquoient  de  cou- 
rage , qu’ils  ne  fe  mettoient  point  en  eftat  de  l'ou- 
tenir  leur  aérion  avec  vigueur , 8c  que  comme  ils 
fe  délaiftbient  eux-mefmes , perfonne  n’entrepre- 
noitdeles  protéger  ouvertement,  il  prit 300.  che- 
vaux 5c  iyoo.  hommes  de  pied,  8c  marcha  droit  à 
Paris. 

U ne  bande  alla  au  devant  de  luy , ayant  à la  tefte  * 
Boucher  Curé  de  Sainft  Benoift  qui  devoit  porter 
la  parole  : mais  il  pafia  fans  les  vouloir  efeou- 
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ter.  Une  autre  cependant  plus  déterminée  delibe- 
roit  de  le  tuer  ; 2c  il' y en  eut  un  qui  s’offrit  de  luy 
porterie  premier  coup,  mais  les  autres  ne  promi- 
rent point  de  le  féconder.  Après  qu’il'eut  pris  lan- 
gue dans  Paris  durant  quelques  jours,  il  manda  à 
Bufly  qu’il  euft  à luy  remettre  la  Baftille  : ce  faux 
brave  n’eut  pas  allez  de  refolution  nypourfedef- 
fendre , ny  pour  fe  déclarer  pour  le  Roy , dont  il  euft 
eu  bonne  compofition,  il  capitula  lafehement,  & 
neantmoins  voulut  fbrtir  tambour  batant  8c  enfei- 
gnes  déployées  : mais  il  ne  pourveut  pas  à un  lieu  de 
retraitte  * 8c  fe  logea  avec  tout  fbn  butin  dans  la  rue 
Sainét  Antoine. 

Le  Duc  ayant  laiffé  couler  quelques  jours  (ans 
rien  entreprendre , les  Seize  fè  croyoient  en  feurcté, 
parce  que  d’ailleurs  ils  avoient  appris  que  le  Parle- 
ment n’avoitofé  leur  faire  leur  procès  : quand  tout 
d’un  coup  le  Duc  dreflè  de  fa  propre  main  une  Sen- 
tence de  mort  contre  neuf  des  plus  coupables , 8c  en- 
voyé des  gens  une  nuiél  du  3 e au  4e  de  Décembre 
pour  les  prendre  chez  eux.  On  n’en  put  attraper 
que  quatre*  qui  eftant  amenez  au  Louvre,  furent 
aufli-toft  pendus  à une  potence  par  le  Bourreauj 
fes  autres  cinqfe  fauverent,  8c  après  avoir  efté  ca- 
chez quelque  terrfps,  fe  retirèrent  aux  Pays-bas.  Buf- 
fy  qui  étoit  du  nombre,  l’efehappa  belle:  la  reliftance 
de  lix  foldats  Efpagnols  qu’il  avoit  pris  chez  luy 
pour  le  garder,  luy  donna  le  temps  de  s’évader , mais 
ce  fut  fans  pouvoir  rien  emporter  de  fes  riches  meu- 
bles. Il  fe  retira  à Bruxelles  avec  fà  femme,  où  il 
eft  mort  fort  âgé  5 On  l’yaveû  encore  l’an  1634. 
quiavoit  toujours  un  gros  Chapelet  à fbn  cou  «Pe- 
lant peu , mais  magnifiquement  des  grands  defleins 
tju’il  avoit  manquez. 

Depuis  le  Duc , foit  qu’il  redoutait  le  defefpoir 
du  refte  des  Seize , ou  qu’il  vouluft  les  fleftrir  da- 
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vantage , envoyaune  abolition  au  Parlement  pour 
les  autres  qui  avoient  trempé  dans  ce  crime  ; Et 

- parce  que  le  mal  eftoit  provenu  des  aU’emblées  pri- 
vées, il  lesdefïèndit  for  peine  de  la  vie,  Scdurale- 
ment  des  mailons  où  elles  fe  feraient.  Ai  nli  cette 
puiflànte  faétion  , qui  avoit  tant  aymé  le  Duc  de 
Guife  qu’elle  l’avoit  prefque  élevé  juiqu’au  throP- 
ne,  fut  deshonorée  & ruinée  par  fon  frere.  On  ne 
peut  pas  nier  que  ce  ne  fuit  au  grand  avantage  du. 
Roy , avec  qui  il  eftoit  impoflible  qu’elle  s'accom- 
modait: maisquelques  indifferens  croyoient  qu’en 
la  ruinant  le  Duc  s’eftoit  coupé  le  bras  gauche  avec 

- ">  le  droit. 

lien  eferivititous  les  Gouverneurs  des  provin- 
ces , pour  juftifier  Ion  procédé , & pour  rendre  cette 
faétion  dete (table  ; Et  afin  de  les  unir  plus  eftroitc- 
ment  avec  luy , il  les  obligea  de  jurer  qu’ils  ne  l’aban- 
donneroient  jamais  ; Quhlsne  favoriferoient  point 
l’ élection  d’un  Roy  fans  fon  aveu  , qu’ils  approu- 
veraient tous  les  Traittez  qu’il  ferait  avec  qui  que 
! ce  fuit , & qu’ils  n’auroient  aucune  intelligence 

particulière  avec  les  Efpagnols.  Au  mefme  temps , 
le  Parlement  eftant  entièrement  deftitué  de  Pré- 
lidens , il  en  créa  quatre  des  plus  affeétionnez  à 
fa  perfonne  : mais  en  cela  il  travailloit  à fa  ruine  r 
puis  que  c’eft  pecher  contre  les  principes  intrinfe- 
ques  des  choies,  que  de  fe  fortifier  contre  un  Roy 
par  le  moyen  de  la  NoblefleSt des  Officiers  déro- 
bé, qui  retournent  toujours  neceflairement  de  ce 
cofté-là. 

La  ville  de  Rouen  eftoit  bien  pourveirë  , bien 
fortifiée  » Sc  tres-refoluë  à une  vigoureufe  deffenfe  ; 
LeMarefchalde  Biron  nel’avoit  qu’inveftie  quand 
« De-  le  Roy  y arriva  le  premier  jour  de  Décembre.  Le 
ce . e.  Duc  de  Parme  avoit  envoyé  offrir  du  fecours  aux 
aftiegez  de  la  part  du  Roy  Philippe , avant  mefme 

que 
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que  le  Due  de  Mayenne  en  euft  demandé  ; il  n’y 
clloit  pourtant  pas  fi  difpofé  qu’il  le  tefmoignoit, 
il  craignoit  d’abandonner  les  Pays-bas , fe  reiïou- 
venantque  l’année  paflee  pendant  fon  abfence, 
le  Prince  Maurice  luy  avoit  enlevé  cinq  ou  fix  vil- 
les: mais  il  receut  des  ordres  fi  précis  d’Efpagne, 
qu’il  partit  de  Bruxelles  fur  la  fin  de  Novembre 
avec  une  armée  de  ioooo.  hommes  de  pied,  3000. 
chevaux,  40.  pièces  de  canon , 8c  2000.  chariots  de 
bagage,  for  lefiquels  il  avoit  toutes  fortes  d’outils  8c 
de  munitions:  car  il  ne  vouloit  rien  devoir  qu’à  fit 
prévoyance.  Le  Duc  de  Guifo  alla  au  devant  jut 
qu’àLandrecy,  8c  le  Duc  de  Mayenne  jufqu’à  Guifo, 
où  tous  trois  eurent  une  longue  conférence  en- 
fomble. 

Avant  que  de  pafler  plus  outre , le  Duc  de  Parme 
fo  fit  donner  la  villedelaFere  for  Oyfo  pour  met- 
tre fon  artillerie,  8c  y laiflà  400.  hommes  de  gar- 
nil'on.  Ccn’eftoitpas  tout,  Diego  d’ibarra  Am- 
baflàdeur  d’Efpagne  ouvrit  les  intentions  de  fon 
Maiftre,qui  demandoit  la  Couronne  pour  l’Infante, 
a laquelle  il  offroit  de  faire  cfpouler  un  Prince  Fran- 
çois. Ilyeutplufieurs  Conférences  force  fojetà  li 
Ferc , entre  les  Minières  d’Efpagne  8c  ceux  du  Duc 
de  Mayenne.  Janin  qui  étoit  le  principal  de  ceux  du 
Duc , tafoha  d’eluder  cette  demande , en  y oppofant 
plufieurs  grandes  conliderations  tres-difficiles , par- 
ticulièrement la  tenue  des  Eftats,  puis  les  grandes 
iommes  qu’il  faloit  pour  faire  la  guerre  : mais  les 
Efpagnols  fans  hefiter,  luy  accordèrent  toutes  fos 
demandes,  8c  de  plus  luy  offrirent  de  grandes  con- 
ditions pour  le  Duc  ; de  forte  que  ce  Prince  n’ay  ant 
plus  rien  à repartir,  nepouvoitplus  que  difTimuler 
& pou/for  le  temps  à l’efpaule  > ce  qui  fut  enfin  fit 
perte  8c  Je  fiilut  du  Roy. 

Les  troupes  des  Ducs  faifoient  enfomble  plus  de 
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iix  mille  chevaux  & quinze  mille  hommes  de  pied. 
Le  Roy  fçaehant  qu’elles  eftoient  en  marche , leur 
porta  ae  fes  nouvelles  luy-mefme  avec  3000.  che- 
vaux, & en  abordant  enleva  le  quartier  du  Duc  de 
Guifequieftoitàl’avantgarde  prés  d’Abbeville.  Il 
leur  tint  telle  trois  femames  durant , occupant  tan- 
toft  un  j>ofte,tantoft  un  autre  j mais  il  penfà  être  en- 
veloppé , & fut  bielle  d’un  coup  de  piftolet , à Auma- 
le,ou  il  vouloit  garder  un  défilé.  La  prcfence  de  fon 
efprit , fon  courage  & la  nuiâ  qui  furvint , le 
tirèrent  du  plus  grand  péril  où  il  euftefté  de  fa  vie  > 
Et  s’il  fut  blafine  de  s’y  eftre  engagé  en  Volon- 
taire , il  fut  lotie  de  s’en  eftre  demeflé  en  Capt* 
taine. 

Comme  les  Ducs  eftoient  fort  en  peine  de  quelle 

forte  ils  pourroient  délivrer  Roüen , il  arriva  que 

pendant  Pabfence  du  Roy  , qui  avoit  emmene  fa 

meilleure  cavalerie  > Villars  $c  les  habitants  de  la 

ville  fe  fecoururent  eux-mefmes.  Le  26e  de  Février 

à huit  heures  du  matin , ils  font  une  fortie  de  plus  de 

2000.  hommes  du  cofté  du  Fort  Sainfle  Cathe- 
% 

rine,  chaffent  ou  tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent, 
bruflent  tentes  Schutes,  ruinent  les  travaux,  com- 
blent les  trenchées , mettent  le  feu  aux  poudres*  em- 
mènent cinq  pièces  de  gros  canon , 8c  enclouent  les 
autres.  Ils  demeurèrent  les  maiftres  de  ce  quartier- 
la  jufqu’à  l’arrivée  de  Biron, -lequel  y accourut  de 
Dernetal  avec  la  Noblefle  , fuivy  des  Suiflcs  8c 
des  Lanfquenets.  Il  les  chargea  fins  reconnoiftre: 
mais  leur  cavalerie  tint  ferme  encore  quelque 
temps  pour  donner  loilîr  à leur  infanterie  défaire 
retraite,  8c  après  fit  la  fienne  en  fort  bon  ordre.. 
Biron  y fut  blefle  d’une  moufquetade  à la  cuifle , 
cinq  cens  des  afliegeants  tuez  fur  le  champ,  8ccent 
emmenez  prifonniers  dans  la  ville,  laplufpart  gens 
de  marque. 
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Lorsque  cette  nouvelle  fut  portée  aux  Ducs,  on 
venoit  de  refoudre  en  leur  Conleil  de  marcher  tou- 
te la  nuiél,  & de  donner  le  lendemain  au  quartier 
de  Dernetal.  L’entreprife  eftant  fort  avancée  par 
l’effet  de  cette  furieufe  fortie  , le  Duc  de  Parme 
vouloir  que  l’on  achevait  une  victoire  infaillible  : 
mais  le  Duc  de  May  enne , que  fa  jaloulie  & fes  deffi- 
ances  rendoient  incompatible  avec  fes  amis  comme 
avec  fes  ennemis,  & irrefolu  dans  la  bonne  for- 
tune aufli-bien  que  dans  la  mauvaife,  apporta  plu- 
fieurs  raifons  au  contraire,  avec  tant  d’opiniaftrc- 
té,  que  Parme  fut  contraint  de  s’y  rendre.  Ils  jet- 
terent  donc  feulement  800.  hommes  dans  la  ville, 
puis  fe  retirèrent , 8c  firent  repafier  la  Somme  à leur 
armée. 

Quinze  jours  durant,  la  ville  fut  en  de  grandes 
réjouiflànces , & Villars  dans  une  profonde  fecu- 
ritéi  ilcouroitlabague  hors  les  murailles  à la  v.euë 
des  ennemis*  Mais  lors  que  le  menu  peuple  com- 
mença à manquer  d’argent  pour  avoir  du  pain , que 
les  Bourgeois  qui  avoient  fait  des  vœux  à Nôtre- 
Dame  de  Lorete  pour  avoir  efté  délivrez , fe  virent 
plusrefferrezqu’auparavant,  que  ceux  qui  avoient 
paru  les  plus  aflfeétionncz,  fe  mirent  à tramer  des 
conipirations  avec  les  gens  du  Roy  : Villars  fit 
fçavoir  au  Duc  de  Mayenne  qu’il  feroit  contraint 
de  capituler,  fi  dans  le  20e  de  Mars  il  n’cftoitfe- 
couru. 

Les  Ducs  repaflerent  donc  la  Somme  au  gué  de 
Blanquetaque , 8c  ayant  fait  plus  de  trente  lieues 
en  quatre  jours  , fe  trouvèrent  à trois  lieues  de 
Rouen  au  jour  qu’il  avoitprefix.  Le  Roy  fe  voulut 
mettre  en  devoir  de  les  combatte  5 Et  dans  ce  dei- 
iéin  fit  repafier  le  mefme  jour  toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  delà  Peau  : mais  ayant  reconnu  qu’el- 
les elioient  en  fort  mauvais  eftat  il  fe  vid  obligé 
^ de 
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de  lever  le  liege , remonta  fes  barques  au  Pont  de 
Larché,  8c  renvoya  Ton  bagage , s’eftant  auparavant 
mis  fous  les  armes  durant  quelques  heures  à collé 
de  Dernetal , pour  deffier  les  ennemis  par  cette  bra- 
ve contenance. 

Cette  fois  encore , les  jaloufies  qui  cftoient  entre 
les  Chefs  de  l’armée  ennemie,  fpecialement  relies 
du  Duc  de  Montemarcian  8c  du  Duc  de  Mayenne 
contre  le  Duc  de  Parme,  les  empeicherent  de  ri£ 

auer  fur  un  li  beau  jeu.  C’elloit  l’avis  de  Parme  de 
onner,  6c  s’il  euft  elle  feul,  il  l’euft  fait  fans  beau- 
coup de  hazard,  ce  difoit-il  : maïs  le  Duc  de  May  en- 
ne  refufa  de  le  féconder , 8c  le  lendemain  l’engagea 
à aflieger  Caudebec , pour  avoir  les  bleds  qui  étoient 
dedans , 8c  pour  déboucher  la  riviere , puis  lors  qu’ils 
l’eurent  pris  allez  facilement , il  opiniaftra  encore 
qu’il  fefaloit  porter  à Yvctot,  afin  de  couvrir  cette 
coqquefte.  Lelieueftoit  fort  mauvais  pour  eux, 
ils  n’y  furent  pas  long-temps  que  le  Roy  leur  coupa 
les  vivres,  8c  s’ellant  porte  entre  I’Iflebonne  8c  leur 
camp,  les  harceloit  fans  ceffe  par  de  grandes  efcar- 
mouches. 

Les  defavantages  qu’ils  receurent  en  deux  ou 
trois  occafions  , leur  ayant  fait  connoillre  qu’ils 
pourroient  dire  forcez  en  cét  endroit-là , ils  en  dé- 
campèrent la  nuiél  à la  fourdine  , 8c  vinrent  fe 
mettre  auprès  de  Caudebec.  Là  ils  fe  virent  enco- 
re plus  à l’eftroit  qu’auparavant.  Ils  manquoient  de 
vivres  8c  d’eau  melme  ; les  maladies  ruinoient  leur* 
troupes:  le  Duc  de  Parme,  le  Duc  de  Mayenne, 
5c  le  fameux  George  Balle , qui  commandoit  leur 
cavalerie , ertoient  tous  trois  fur  la  liticre  ; le  pre- 
mier à caufe  d’une  moufquetade  qu’il  avoit  receue 
au  bras  en  afliegeant  Caudebec  , le  fécond  pour 
quelques  relies  de  fon  avanturc  de  l’Hortel  de 
Carnavalet , qui  ertoient  reverdis  par  Les  fatigues 
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de-la  «guerre  ; 8c  le  troifiefme  d’une  fievre  double 
quarte.  Avec  ce)a  le  Marcfchal  de  Biron  leur  elïoit 
à toute  heure  fur  les  bras  j 11  leur  enleva  un  quartier 
de  leur  cavalerie  legere , 8c  l’argent  qu’on  y gardoit 
pour  le  payement  de  leurs  troupes.  Ondifoit,  8c 
mefmefon propre  fils  le  luy  reprocha,  que  s’il  euff: 
alors  pouffe  vivement , il  euft  aifément  deffait  toute 
l’armée , mais  qu’il  arreil  a Ton  bonheur , parce  qu’il 
craignit  qu’un  fi  grand  coup  ne  mift  fin  à la  guerre 
& à ion  employ. 

L’extrémité  du  péril  donna  l’invention  au  Duc 
deParmede  faire  un  coup  de  Maiftre  pourfetirer 
d’un  fi  mauvais  pas.  11  baftit  deux  forts  vis  à vis 
l'un  de  l’autre  fur  les  bords  de  la  rivière , avec  des 
redoutes  qui  commandoient  fur  l’eau , 8c  de  grands 
retranchements  qui  avançoient  vers  l’armée  du 
Roy  : avec  cela  il  fit  accommoder  à Rouen  quan- 
tité de  pontons,  8c  couvrir  vingt-cinq  ou  trente, 
bateaux  de  poutres  8c  de  planches  pour  porter  de  la 
cavalerie  , lefqucls  descendirent  durant  la  nuiél 
qui  fe  trouva  fort  noire  ; Par  ce  moyen  il  fit  dés 
la  rmnuiét  pafler  les  troupes  Françoifes,  l’infante- 
rie premièrement,  puis  la  cavalerie,  enfuite  le  ca- 
non 8c  le  bagage,  8c  fur  le  poinéï  du  jour  l’infante- 
rie Efipagnole , Valonne,  8c  Italienne,  tandis  que 
fon  fils  avec  mille  fantaffins  8c  400.  chevaux  faifoit 
ferme  fur  le  bord  qu’ils  abandonnoient , 8c  cou- 
vroit  la  retraite.  La  plus  grande  peine  qu’il  eut , fut 
à embarquer  les  quatre  pièces  de  canon  qu’il  avoit 
dans  le  fort. 

Amefureque  les  troupes  eftoient  paflees,  elles 
fe  mettoient  en  marche.  Le  Roy  fut  bien  effonné 
quand  le  grand  jour  luy  monffra  que  leurs  retran- 
chements eftoient  vuidesj  à cette  heure-là  il  en- 
voya deux  mille  chevaux  par  le  Pont  de  l’Arche, 
croyant  qu’ils  les  atteindroient  au  paffage  de  la 
fart.  Ifl.  ' Dd  rivière 
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riviere  d’Eure.  Ils  attrapèrent  feulement  yoo/fan- 
tafiîns,  que  la  langueur  & la  lafiitude  avoientfait 
demeurer  les  derniers  dans  le  Neufbourg  , qui  fe 
rendirent  à diferetion  : mais  Parme  fit  fi  grande 
diligence  qu’il  ne  mit  que  quatre  journées  depuis 
Caudebec  jufqu’à  Charenton,  où  il  pafTa  la  Seine 
fiir  un  pont  de  bateaux , & ne  fe  creut  point  en  feu- 
reté  qu’il  ne  fuft  en  Brie. 

Quant  au  Duc  de  Mayenne  , il  fe  retira  dans 
Rouen,  8c  y fejourna  prés  de  fix  femaines,  s’ê- 
tantmisune  fécondé  fois  entre  les  mains  des  Chi- 
rurgiens. Le  Roy  ayant  entièrement  levé  le  fiege, 
Scretenu  feulement  3000.  chevaux  & yooo.  hom- 
mes de  pied,  pourfuivitleDucdeParme  jufqu’à  la 
frontière , de  peur  qu’en  s’en  retournant  il  ne  s’em- 
paraft  de  quelque  Place. 

Il  s’en  falut  bien  peu  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  mouruft  dans  les  remedes  : les  Efpagnols  cro- 
yant qu’il  n’en  refehaperoit  pas,  8c  fe  promettant 
que  déformais  la  Ligue  dépendroit  de  leurs  ordres, 
nepurents’empefcherd’entefmoignerde  la  joye, 

refuferent  de  luy  laifler  ny  troupes  ny  argent, 
mais  jetterent  encore  iyoo.  hommes  dans  Paris > 
Ce  qui  le  fafcha  fort  8c  luy  fit  mieux  connoifire 
leurs  intentions  que  toute  autre  chofe.  Or  quand 
ils feeurent qu’il  revenoit  en  fente,  ils  fe  repenti- 
rent de  s’eftre  trop  defeou verts  , & tafeherent  de 
radoucir  fes  mefeontentements  par  de  nouvelles 
careffes  8c  par  de  plus  belles  offres  qu’auparavant. 
De  fon  collé  il  fccut  aufii-bien  diffimulcr  qu’eux: 
mais  il  fongea  déformais  à donner  ordre  à fes  affai- 
res par  d’autres  moy  ens  que  par  le  leur.  Dans  cette 
penfée  il  eflàya  de  nouer  une  autre  partie  avec  le 
Cardinal  de  Bourbon , auquel  il  promettoit  de  met- 
tre la  Couronne  fur  la  telle.  Je  ne  trouve  point 
jufqu’où  alla  cette  intrigue  : mais  il  y a apparence 

que 
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que  Pirrefolution  du  Duc  l’cmpcfcha  de  la  pour- 
fuivre. 

Durant'  ce  defordre  univerfêl , l’autorité  Royale 

9 

eftoit  fort  languifîànte  : car  les  grandes  villes  a- 
voient  des  defleins  de  liberté , les  Seigneurs  St  Gou- 
verneurs de  Souveraineté,  8c  les  Amples  Gentils- 
hommes  8c  Capitaines  ne  penfoient  qu’à  la  volerie 
8c  au  brigandages  à cuufe  dequoy ils eftoient tous 
d’accord  de  prolonger  la  guerre,  dont  eux  feulsti- 
roient  le  profit.  Ces  pillards  avoient  le  quint  de  tou- 
tes les  prifes,  rançons,  8c  faifies,  dilpofoient des 
tailles  8c  des  deniers  publics  à leur  fantaifie,  met- 
taient de  nouveaux  impofts  fur  les  pafîages  8c  fur 
les  rivières,  devoroient  tout  le  travail  8c  la  fubftan- 
ce  du  pauvre  peuple  y Puis  lors  qu’il  faloit  marcher , 
ils  ne  fervoient  que  trois  fèmaines  ou  un  mois , 8c 
après  s’en  revenoient  dans  leurs  maifons.  Mais  c’é- 
tait tousjours  en  grondant.  Le  Roy  avoit  beau 
leur  donner  de  nouveaux  entretenements , de  gran- 
des penfions,  des  Bénéfices , des  confifcations , leur 
accorder  tous  les  dons  qu’ils  demandoient.  S:  leur 
bailler  en  engagement  le  plus  clair  de  fon  domaine  $ 
Ils  n’eftoient  jamais  contents. 

Il  eftoit  à craindre  pour  luy,  fi  les  Eftats  enfin  é- 
lifoient  un  Roy , que  les  Princes  d’Italie,  8c  tous 
les  autres  Catholiques , ne  le  reconnuiïent,  leur 
important  feulement  qu’il  y en  euft  un  en  France, 
8c  non  pas  que  ce  fuft  luy  plutoft  qu’un  autre , 8c 
que  le  Pape  , qui  avoit  obligation  aux  Efpagnols 
de  fa  promotion,  ne  continuai!  d’aflifter  la  Ligue  $ 
(C’eftoitClementVIII.  car  Grégoire  XIV.  eftoit 
mort,  8c  Innocent  IX.  fon  SucceflTeurn’avoit  ré- 
gné que  peu  de  temps)  D’ailleurs  il  manquoit d’ar- 
gent, 8c  fe  fafehoit  d’eftre  le  compagnon  de  fes 
fujets.  Ces  confiderations  le  portèrent  à recher- 
chcr  les  voyes  d’accommodement  avec  leDncde 

Dd  1 Ma- 


7 6 Abrégé'  Chrgnologi  qjj  e , 
Mayenne  j Ils  y entrèrent  fans  beaucoup  de  peine, 
& cela  fans  y rappeller  le  Roy  d’Efpagne,  ny  en 
communiquer  aux  Seigneurs  de  l’un  ny  de  l’autre 
party , dautant qu’ilsf^avoientbien que  cesgcns-là 
ne  fouhaitoient  point  la  fin  des  troubles. 

Villcroy  8c  Dupleffis  furent  choifis  pour  cette 
négociation.  Ils  demeurèrent  d’accord  que  le  Roy 
prendroitun  temps  de  fix  mois  pour  fe  faire  inflruire  par 
des  moyens  qui  ne  fffent  point  de  tort  À fa  dignité  & à fa 
confcience  : 6)ue  la  flobleffe  fuivant  fon  party  dipute- 
roit  vers  le  Pape,  pour  le  fup  plier  d’y  apporter  fon 
autorité : Jjfu’en  attendant  on  travaillerait  tou  s jour  s à la 
Paix , O"  qu'il  feroit  reconnu  par  les  Princes,  unis.  Us 
paflerent  enfuite  } Que  les  Huguenots  jeuiroient  des 
Edits  qui  leur  avaient  eflc  accordez  avant  l'an  1585. 
Que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  ferait  rcjtably 
par  tout  : Que  l'on  regleroit  la  gendarmerie  & /’  infanterie  i 
Qu'on  modérer  oit  les  tailles  O"  lesimpofls,  & que  l'on 
confèrveroit  les  privilegesjdes  Officiers  & des  villes.  Mais 
quand  ce  vint  à traitter  des  interdis  .du  Duc  de 
Mayqjine,  les  propofitions  fèmblcrent  fi  excefii- 
ves  à Dupleflis-Mornay,  qu’il  difiuada  le  Roy  de 
Iesefcouter. 

Villeroy  ne  laiflâ  pas  d’entrer  encore  en  confé- 
rence avec  le  Marcfchal  d’Aumont , 8c  le  Marcfchal 
de  Bouillon , de  von  le  Roy , qui  fut  fort  fatisfait  de 
fon  procédé  franc  & loyal.  Le  fruit  de  ces  conféren- 
ces , qui  durèrent  deux  mois , ne  fut  pas  petit  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catholique  : car  le  Roy  promit 
qu’il  feroit  partir  ali  pluftoft  le  Cardinal  de  Gondy , 
8c  Pifani,  pour  aller  à Rome  j ce  qui  ne  plut  guère 
aux  Huguenots. 

CeTraitté  cftant  devenu  public,  parce  quetrop 
deperionnes  voulurents’cn  méfier , alarma eftran- 
gement  les  Efpagnols  8c  tous  les  autres  Chefs  de  la 
Ligue.  Le  Roy  5c  le  Duc  de  Mayenne  fe  virent 

fur- 
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furiepoint  d’eftre  abandonnez  , le  dernier  de  tous 
fes  partifans , 8c  l'autre  de  fes  Huguenots.  Il  y en 
avoit  parmy  ce ux-cy  qui  peniant  lier  le  Roy  plus 
fort,  de  peur  qu’il  ne  leur  efchapatt,  s’appüy  oient 
de  la  Reyne  d'Angleterre  8c  des  Hollandois,  8c 
vouloient  leur  donner  pied  dans  le  Royaume.  On 
en  vit  la  preuve  dans  Pentreprife  que  fit  du  Fay 
Ion  Chancelier  de  Navarre  : lequel  ayant  pris  la 
commiflion  de  faire  travailler  à la  forterefle  de 
Quillebœuf , ne  l’eut  pas  élevée  à demy  hauteur  , 
qu'il  voulut  s’y  cantonner,  & refufa  Pentrée  à 
Bellcgarde,  à qui  le  Roy  en  avoit  donnné  le  Gou- 
vernement. Deux  ou  trois  Envoyez  du  Roy  em- 
ployèrent en  vain  les  perfuafions  5c  les  menaces 
pour  luy  oller  de  l’elprit  un  deflein  fi  temeraire  : 
fon  ambition  avoit  pris  PefTor  trop  haut  poureftre 
ramenée;  îl  attendoitunfecoursdeSoo.  Anglois: 
mais  deux  jours  avant  qu’ils  arrivaflent,  il  tomba 
malade  de  chagrin  ou  autrement,  & périt  au  mi- 
lieu de  fbn  entreprife.  11  en  eftoit  fi  fort  entefté 
qu’il  né  l’abandonna  pas  mcfme  en  mourant , 8c  or- 
donna qu'on  l’enterraft  fur  un  des  battions  de  la 
place , comme  pour  en  retenir  la  pofleffion. 

Si-toft  qu’il  eut  rendu  l’ame,  Bellegarde  entra  de- 
dans; Villars  creut  qu’il  pourroit  emporter  la  pla- 
ce dans  ce  changement , & avant  qu’elle  fuft  en  def- 
, fenfe.  Le  Duc  de  Mayenne  8c  luy  Pafliegerent  avec 
4000.  hommes  : mais  elle  fut  ou  fi  bien  defiendue , 
ou  fi  mal  attaquée,  qu’au  bout  de  quinze  jours  ils 
furent  contraints  de  décamper , de  peur  d’ettre  ba- 
tus  par  le  Comte  de  Saindf  PolScFervaques,  qui  la 
Ycnoient  fecourir  avec  1200.  chevaux  Sc  iyoo» 
hommes  de  pied. 

Villars  allant  à ce  fiege,  avoit  furpris  la  petite 
ville  du  Pont-Audemer  : comme  il  s’occupoit  à 
la  fortifier,  Bofc-rofé,  un  de  les.  plus  braves  Ca- 
*V  Dd  3 pi- 
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pitaines,  offenfédefon  arrogance,  8c de  quelque» 
fafch  eu  fes  paroles  qu’il  luy  avoit  dites,  fefaifïtdu 
fort  de  Fef camp,  8t  s'y  cantonna.  Ce  fort  efioit 
fur  un  rocher,  qui  a prés  de  30.  toifes  de  haut  du 
coftédelamer,  laquelle  le  bat  deux  fois  par  jour, 
mais  n’atteint  au  fommet  que  deux  fois  l’année$Etce 
fut  à une  de  ces  hautes  marées  que  Bofc-rofé  le  fur- 
prit  par  efcalade.  Villars  y courut  aufiï-toftpour  le 
recouvrer,  8cne  l’ayant  feeu  tirer  de  là,  il  le  blo- 
qua par  deux  forts,  avec  lefquels  enfin  il  le  mit  à 
l’extrémité  : mais  Bofc-rofé  trouva  plus  de  feureté  à 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy,  qu’à  fe  raccommoder 
avec  celuy  qu’il  avoit  fî  fort  offenfç. 

Après  la  levée  du  fïege  de  Rouën , la  plus  gran- 
de partie  de  l’armée  du  Roy  eftant  paffee  en 
Champagne , il  affiegea  Efpernay , & dans  la  crain- 
te d’un  fecours,  fe  voulut  couvrir  d’une  circonval- 
lation , ce  qui  retarda  le  fiege  prés  de  trois  femaines. 
Le  Marefchal  de  Biron  fut  tué  aux  approches , d’un 
coup  de  canon  <jui  luy  emporta  la  telle.  Il  avoir 
commandé  en  Chef  en  fept  batailles  ou  grands  com* 
bats,  à chacun  defquels  il  a voit  reccu  une  bl  effare* 
Grand  homme  de  cabinet  auffi-bien  que  de  cam« 
pagne,  qui  ne vouloit  rien  ignorer,  fe  méloit  do 
tout , & s’eferimoit  auffi  avantageufement  de  la  plu- 
me  que  de  l’efpée. 

Dés  que  la  baterie  eut  fait  brefehe , les  afliegez  ca- 
pitulèrent. Provins  en  fit  autant  le  troifiefme  jour , 
Meaux  eftant  plus  fort,  le  Roy  ne  l’attaqua  pasj  mais 
pour  couper  les  vivres  que  les  Parifiens  tiroient  de  là 
par  la  Marne,  ilbaftitunfort  * dansl’IfledeGour- 
nay , qui  eft  fur  cette  riviere  à quatre  lieues  de  Paris  % 
& en  donna  le  Gouvernement  à Odet  delà  Noue, 
dont  la  fidelité  incorruptible  luy  refpondoit  de  la 
garde  tres-exaéte  de  ce  paflage. 

Sur  les  frontières  de  la  Bretagne,  les  Princes  de 
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Conty  & de  Dombes  s’eilant  joints  receurent  une* 
m perte  tres-notable  : ils  avoient  afliegé  la  ville  de 

Craon  fituée  fur  la  riviere  d’Oudon  : le  Duc  de 

Mercœur  vint  au  fecours  , aflifté  de  Bois-Daufin 
’ qui  luy  amenoit  la  Noblefle  duMayne , 8c  du  Mar- 

quis  de  Belle-Ule  fils  du  Marefchal  de  Rais.  Or  les  en  May» 
deux  Princes  ellant  en  mefintelligence , laiflerent 
pafler  la  riviere  au  Duc,  8c  prendre  une  place  de 
, 5 bataille  tres-avantageufe  , tandis  qu’ils  en  choi- 
l!o;  fifloient  une  fort  mauvaife  pour  eux;  puis  n’ayant 

feeufe  refoudre  à combatre,  ils  firent  retraite  en 
plein  jour , & commirent  plufieurs  autres  fautes  qui 
turent  caufe  de  leur  deffaite*  Elle  arriva  le  aye  de 
May*  Us  y perdirent  1 200.  hommes,  tout  leur  ca- 
aD‘  non,  qui  demeura  par  les  chemins  faute  d’atelage , 
a & enfuite  les  villes  de  Chafteau-Gonticr , de  Ma- 
iuj‘  yenne , & de  Laval. 

» Le  Marefchal  de  Rais , après  la  mort  de  Henry 

III.  ne  voyant  pas  clair  dans  le  dénouement  des  af- 
^ faires  du  Royaume,  8c  ne  fçaehant  quel  party  choi- 
01*f  fir , s’eftoit  retiré  à Florence , 8c  avoit  confcillé  à fon 

fils  de  fe  ranger  du  codé  des  plus  forts  $ ce  qui  luy 
ut  avoit  fait  prendre  le  party  du  Duc  de  Mercœur,  afin 

fli*  de  mettre  à couvert  les  grands  biens  qu’il  avoit 
dans  la  Bretagne , quoy  que  d’autres  s’imaginafïent 
te  que  c’eftoit  une  fantaifie  qu’il  avoit  pour  laDuchef* 

fe  qu’il  y avoit  engagé.  T • * 

Le  4e  de  Juin , Henry  Prince  de  Dombes  perdit  en  Juin# 
:r,  fon  pere  François  Duc  de  Montpenlier , âgé  de 
cinquante  ans  : il  hérita  de  fon  nom,  defes»gran* 

I*  des  terres,  8c  du  Gouvernement  de  Normandie  que 

ir-  k Roy  luy  donna  , comme  il  fit  celuy  de  Breta-  ^ 

s>  gne  au  Marefchal  d’Aumont.  Celuy-ci  reprit  la 

ii  ville  de  Mayenne  , après  un  fiege  de  quinze 

[2  jours  : mais  fut  deux  mois  devant  Rochefort  avec 

grande  perte  d’hommes , fans  le  pouvoir  emporter  > 

« Dd  4 ï»  • , 
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les  incommodités  de  l’hy  ver,  & le  Duc  de  Mér- 
cœureftant  venus  au  iecours  de  la  Place.  Roche-- 
forteftoit  un  chafteau  élevé  fur  une  roche  d’ardoi-. 
fe  au  bord  de  la  Loire,  cinq  lieues  au  deffousd’  An- 
gers, vis  à vis  de  la  Roche  de  Gaufie,  Place  autre- 
fois mémorable  , qui  avoit  efté  ruinée  durant  les. 
guerres  des  Anglois.  Deux  freres  du  furnom  de 
Hurtaud  qui  le  tenoient  pour  le  Roy , le  mirent  avec 
eux  dans  le  parti  de  la  Ligue  afin  qu’elle  les  avoüaft 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  prifonnier  Sardiny  riche 
partifan , & en  avoient  tiré  une  rançon  de  dix  mille 
efeus,  quoy  qu’il  fuft  Roy  alifte. 

C’eftoit  vers  ce  mefme  temps  que  René  de  Rieux 
Sourdeac  eftant  invefti  dans  Breft  par  la  NobleflTe  & 
par  les  Communes  du  pays,  après  quatre  ou  cinq 
mois  de  blocus , les  bâtit  en  plulieurs  iorties , moitié 
par  rufe,  moitié  par  vaillance,  les  força  de  deûoger 
& mefme  d’acheter  “une  treve,  qu’il  leur  vendoit 
huit  mille  efeus  par  an.  A un  mois  delà  il  remporta, 
encore  une  victoire  par  mer  fur  fept  vaiifeaux  Nor- 
mands , qui  eftoient  venus  de  Fel'camp  pour  fe  fai- 
firdu  havre  de  Cameret,  d’où  ils  euflent  incom- 
modé celuy  de  Br  eft  5 Ces  avantages  fer  virent 
beaucoup  à contenir  ce  pays-là  dans  Pobeïflance  du. 
Roy. 

Toute  la  Guyenne  y eftoit,  horfmis  qu’Ema- 
nuel  Defprez  Marquis  de  Villars,  fils  de  la  femme 
du  Duc  de  Mayenne,  8c  de  Henry  Seigneur  de 
Montpefat  frere  d’Emanuel,  tenoit  quelques  pe- 
tites places  en  Périgord  8c  en  Limolin , 8c  dans 
l’Agenois  , Agen  , Villeneuve  , 8c  Marmande. 
Ces  freres  l’an  palfé  avoient  efté  batus  prés  de  l’Ab- 
baye de  Roquemadouren  Quercy  par  Anne  de  Le- 
vis Ventadour,  8c  Ponts  de  Lofieres  Temines, 
celuy-ci  Gouverneur  de  Quercy  , celuy-là  de  Li- 
molinj  lcfquels  leur  tuèrent  quelques  700.  hommes 
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Henry  IV.  Roy  LXI1*  Si 
de  1400.  qu’ils  avoient  ramiffez  r & leur  prirent 

canon  8c  bagage.  _ . 

Le  Marefchal  de  Matignon  commandoit  ieul  en  Juin 
dans  cette  province,  quand  il  s’y  fit  une  dangereu- Juillet, 
fe  divilion  par  le  moyen  de  Paul  d’Efparbez  Luflàn.-  ulvan5# 
Ce  Gentilhomme  avoit  acheté  la  place  de  Blaye 
de  Guy  de  Sainft  Gelais  Lan  lac  , grand  diffipa- 
teur  de  biens.  Le  Marefchal  *lifoit  que  c’eftoit 
de  fes  deniers , 8c  que  LufTan  n’eftoit  en  cela  que  fon 
procureur:  mais  quand  il  y voulut  entrer , LufTan 
luyrefufa  la  porte  tout  net,  8c  offrit  de  luy  rendre 
fon  argent.  Le  Marefchal  ne  l’ayant  pu  amener  a la 
raifon,le  rendit  fufpeél  d’intelligence  avec  la  Ligue, 

8c-luy  fit  retrancher  fes  appointements.  LufTan  ne 
s’en  foucia  guerfc,  8c  fe  mit  à lever  des  contribu- 
tions fur  la  riviere  avec  quatre  grands  vailfeaux  qu  il 
arma  en  guerre.  Sur  ce  fujet  le  Marefchal  ayant  ex- 
cité les  plaintes  de  toute  la  pfovince  contre  luy , fe 
fit  donner  un  ordre  du  Roy  pour  le  tirer  delà  par 
force, 8c  mit  le  fiege  devant  Blaye.  LufTan  lefouftint 
trois  mois  durant, après  îefquels  fe  voyant  prefié , il 
appellales  Efpagnols  à fon  feccurs,8c  avec  leur  ayde 
fe  deffendit  fi  bien  qu’il  demeura  en  poffeflion  de  la 
place. 

Peu  s’en  falut  qu’ils  ne  mifTent  le  pied  dans  la  pro- 
vince par  Bayonne,  en  exécutant  une  entreprife 
qu’ils  avoient  tramée  fur  cette  ville,  par  le  moyen 
d’un  Marchand-  de  la  Franche-Comté  nommé 
Chafteau- Martin,  qui  s’y  eftoit  habitué,  8c  d’tîn 
Médecin  nommé  Roffius.  Elle  eftoit  far  le  poiné^  > 
dereüfïir,  quand  la  Hilliere  qui  eftoit  Gouverneur 
de  la  place , la  defeouvrit , ayant  fur  pris  un  laquais 
malinftruit  quf  apportait  des  Lettres  de  Fontara-  \ 


5 

8e 


«««Mi  uiiviuu  vj  via  ^vw  — - — ~ - - 

•bie.  Le  Marchand  8c  le  Médecin  furent  pendus. 

• Parmy  les  confufions  de  trois  ou  quatre  partis  en 
Provence , celiw  du  Roy  commençoit  à prendre 
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k deflus , principalement  apres  que  le  Duc  de  Si- 
voye  avoit  efté  défiait  à Vinon.  Depuis  cela  la  Va- 
lete  le  pourfuivit  vivement  jufques  dans  les  portes 
d’Aix,  8c  ruina  toutes  les  me  liai  ries  d’alentour.  Puis 
afin  de  l’obliger  à fortir  aux  champs,  Hmitlefiege 
devant  Roquebrune , mefcham.  lieu  8c  nullement 
confiderable,  finon  en  ce  qu’il  ferroit  la  ville  de  Fré- 
jus qui  n’en  eft  qu’^une  lieue.  Or  comme  il  y faifoit; 
redrefler  quelques  efpaulements  d’une  baterie,  il  y 
fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  dans  la  temple  l’on- 
ziefme  jour  de  Février;  Grande  perte,  8c  pour  fà 
vertu  finguliere,  8c  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy,. 
La  partie  du  Parlement  qui  s’eftoit  retirée  à Sifte- 
ron,  prit  le  Gouvernement,  en  attendant  que  le 
Roy  eneuftdifpofé.  g 

Sa  mort  difiipa  la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes, 8c  caufà  diviiion  entre  les  Provençaux  8c  les. 
Gafcons,  pour  le  Chef  qui  luy  fuccederoit.  Les 
Gafcons,  defiroientlcDucd’Efpernon,  Scfctrou- 
voient  les  plus  forts  : ainfi  les  autres  feignirent  d’y 
confentir,  8c  tous  deputerent  vers  le  Roy  pour  le  de- 
mander. Le  Roy  ne  l’ayrnoit  pas  aiïez  pour  luy  don- 
ner une  fi  belle  piece;  Et  il  apprehendoit  que  cét 
efprit  fier  8c  ambitieux  ne  fe  cantonnait  dans  cette 
Province  qui  eftoit  maritime,  8c  voifineduDucdo 
Montmorency  8c  du  Duc  de  Savoy  e.  Neantmoins 
lors  qu’il  vit  qu’il  fe  preparoit  pour  en  aller  pren- 
dre poflefiïon,  8c  que  fon  refus  ne  ferviroit  qu’à  le 
ptmflerducoftéde  fes  ennemis  j il  luy  envoya  fes 
provifions  avec  des  lettres  fort  obligeantes  : mais  il 
retira  de  luy  la  charge  d’Admiral , qu’il  donna  au 
jeune  Biron,  8c fous-main  il  ordonna  à Mefplez 
Gentilhomme  Bearnois , le  plus  autorifé  d’entre  les 
Gafcons,  8c aux  Provençaux Royaliftes , deletra- 
▼erfer  dans  fon  Gouvernement,  en  attendant  qu’il 
Erouveroit  l’occaûon  de  l’en  chaffer. 
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Henry  fV.  Roy  LXÏI. 

Lcsafïaires  du  Duc  de  Savoye  nefe  portèrent  pas 
mieux  par  la  mort  de  la  Valete.  Le  1 6e  de  Février, 
les  habitans  d’Arles  tuerent  Riviere  leur  premier 
Conful , comme  il  penfoit  introduire  quelques 
Compagnies  Savoyardes  dans  la  ville,  5c  des  Gen- 
tilshommes Royaliftes  allèrent  aflalfiner  Biord, 
Lieutenant  du  Senefcha! , grand  partifan  du  Duc, 
qui  s’eftoit  retire  là  proche  dans  une  tienne  métai- 
rie. A quelques  mois  delà  le  troiliefme  Conful  foû- 
leva  la  ville  d’Arles , 6c  la  rejoignit  avec  le  Parle- 
ment d’Aix  : mais  il  ne  la  remit  pas  dans  les  interefts 
du  Duc. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  de  places  fortes  dans  la 
Province  que  Berre,  6c  Grâce,  8c  des  trois  grandes 
villes  ne  luy  reliant  que  celle  d’Aix , qui  n’elloit  njr 
frontière,  ny  port  de  mer,  ny  fur  aucune  riviere, 
prit  congé  du  Parlement  le  30c  de  Mars,  8c  emmc-enMars# 
na  tout  ion  attirail  8c  toutes  les  forces  à Nice , ayant 
neantmoms  fait  de  belles  promelTes  d’un  prompt  re- 
tour. Le  Parlement  d’Aix  en  ion  abfence  fe  mella 
du  Gouvernement  de  la  Province,  8c  en  obtint  des 
Patentes  du  Duc  de  Mayenne. 

Lors  qu’il  fut  party  du  pays,  Lefdiguieres  y fut  en  May, 
appellépar  le  Parlement  de  Silteron.  Ayant  donc  & fui- 
faittreveavecleDucde Nemours,  il  vint  en  Pro-Tam’ 
vençe  fur  la  fin  de  May,  refufa  celle  que  le  Parle- 
ment d’Aix  demandoit,  enleva  tous  les  petits  châ- 
teaux d’alentour  d’Aix , 8c vers  la  colle  d’Antibes, 
courant  tout  le  pays , poufia  le  Duc  qui  avoit  entre- 
pris de  venir  au  fecours  d’Aix , 8c  prefla  fort  la  vil- 
le 6c  le  Parlement.  Mais  lors  qu’il  elloit  fur  le 
poindl  de  les  réduire,  Nemours  rompit  la  trê- 
ve, prit  le  fort  des  Efchelles,  8c  gagna  Maugt- 
ron  qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  Vienne.  Il 
ne  luy  laifla  pourtant  pas  le  Gouvernement,  crai- 
gnant que  celuy  qui  avoit  ainfi  changé  une  fois, 
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ne  changeai!  encore  une  autre.  Le  bruit  de  ces  pro- 
grès rappella  Lefdiguieres  en  Daufiné  : Lors  qu’il  y 
fut,  il  chercha  tous  moyens  de  l’attirer  au  combat» 
il  ne  put  jamais  l’y  engager  : mais  en  le  pourtant  de 
lieu  en  lieu  il  fit  dirtiper  les  troupes. 

«•Juillet.  Sur  la  fin  de  Juillet,  le  Duc  de  Savoye  prit  An- 
tibes à difcretion.  La  Valcte  avoit  traité  une  Ligue 
avec  les  Vénitiens  , le  Duc  de  Florence;  8c  le  Duc 
de  Mantouë,  pour  porter  la  guerre  dans  les  pays 
du  Duc  de  Savoye»  lis  s’obligèrent  de Iuy  fournir 
iooooo.  livres  par  mois,  lors  qu’il  auroit  pris  une 
place  conliderable.  Lefdiguieres  fe  fit  fubroger  en 
la  place  8c  s’en  acquita  auffi  bien  qu’il  euft  fait.  Il 
en  Sep-  parta  le  Mont  de  Genevre  le  z6*  de  Septembre,  di- 
tembre.  vifa  fon  armée  en  trois , l’une  pour  attaquer  la  Pe-  ' 
roufe  , l’autre  Pignerol , £c  l’autre  où  il  eftoit  en 
perfonnelePasde  Suze.  Il  ne  reiifiit  qu’à  la  Pe- 
roufe  , dont  il  prit  les  partages  qui  font  commo- 
des pour  le  charroy , 8c  ceux  de  la  valée  de  Quie- 
ras,  qui  le  font  pour  le  partage  des  gentsdepTed. 
Déplus  il  fortifia  Briquieras  à la  veuë  du  Duc  de 
Savoye,  prit  la  ville,  8c  puis  le  chafteau  de  Ca- 
vours  , 8c  fit  reculer  le  Duc  qui  s’eftoit  approché 
pour  le  Recourir;  puis,  après  avoir  pourveu  à la 

confer  vation  de  les  conqueftes,  il  s’en  retourna  hy- 

verner  en  Daufiné.  1 

Le  Duc  d’Efpernon  partant  avec  3000.  hommes 
par  la  frontière  du  Languedoc,  trouva  le  Duc  de 
en  Aouft,  Joyeufequi  artiegeoit  Villcmur  fur  le  Tarn,  à la 
£mbrS/P"  Priercde  «ux  de  Toulouze,  qui  par  là  vouloient 
0IC*  brider  les  courfes  de  ceux  de  Montauban.  Le  bruit 
de  fa  marche  fit  bien  ville  delloger  les  afliegeants  : 
mais  lors  qu’il  fut  pafié  outre,  Joycufe  prelfé  (fi 
on  le  peut  dire  ainfi)  par  fon  mauvais  dellin,  re- 
commença le  fiege.  Le  Marefchal  de  Montmoren- 
cy craignant  que  ù.  puirtance  ne  s’accruft  trop. 
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fit  un  corps  de  fes  meilleures  troupes , dont  il  donna 
le  commandement  à Lecques,  à Chambaud*  & 
à Montoifon.  Meiïîlàc , cy- devant  nommé  Rofli- 
gnac,  Gouverneur  d'Auvergne,  les  joignit  avec 
quelque  cavalerie*  Tous  enfemble  ayant  eu  avis 
que  le  Duc  avoit  envoyé  loger  fa  cavalerie  dans  les 
villages,  refolvent  de  l'attaquer  le  19.  d'Oâobre. 
Au  mefme  temps  qu'ils  donnent , Temines  qui  s'e- 
ftoit  jette  dans  la  place  avec  bon  nombre  de  No- 
bleffe,  fait  auflî  une  grande  fortie  5 Ils  forcent  les  re- 
tranchements du  Duc , mettent  fes  gents  en  deior- 
dre , en  defroute , en  aHommentgrand  nombre,  en 
font  noyer  un  plus  grand  dans  le  Tarn,  & le  Duc 
mefme,  lepont  ayant  fondu  fous  luy  par  la  trop 
grande  multitude  des  fiiy  ards. 

Cette  nouvelle  caufa  une  confternation  incroya- 
ble dans  Toulouze  : lors  que  chacun  y eut  plaint  la 
perte  generale£c  fa  perte  particulière,  il  falut  pen- 
fer  à choifir  un  autre  Chef.  Le  deffunâ  Duc 
avoit  encore  deux  freres , mais  tous  deux  enrôliez 
dans  le  fervice  de  Dieu , l'un  Cardinal  6c  l'autre  Ca- 
pucin,que  l'on  nommoit  le  Pere  Ange.  Le  premier 
qui  eiloit  fort  habile  dans  la- conduite  des  affaires, 
voulutbien  fe  charger  de  cefte  partie  du  Gouverne-  . 
ment,  mais  il  s'exetifa  du  commandement  des  ar-  • 
mées  y on  le  défera  à fon  frère  qui  avoit  autrefois  fait 
cemeftier.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  beaucoup 
de  peine  qu'il  fe  refolut  à l'accepter. 

LeDucd'Efpernon  arriva  en  Provence  vers  la 
-fin  d'Aouft,  fon  entrée  fut  fort  glorieufe,  les  peu-* 
pies  l’y  receurent  par  tout  avec  des  acclamations  de 
joye.  Il  çmjfloyc*  les  mois  de  Septembre ikd'O- 
âobre  à s’eftablir  dans  la  Province , & à la  net- 
toyer de  plufieurs  chatieaux  St  retraités  de  brigands. 
Le  mois  de  Novembre  fe  paffa  en  pourparlers  6c 
négociations -de  Paix  » quoy  que  fort?-  inutiles'* 
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après  quoy  il  alla  attaquer  Antibes,  8t  prit  la  ville 
à compofition,  8de  chafteau  par  efcalade.  Mais 
comme  fe  croyant  desja  le  maiftre  abfolu,  il  trait- 
toit  les  Provençaux  fujets  avec  hauteur,  & les  vain- 
cus fans  mifericorde,  qu’il  baftiftoit  des  citadelles 
dans  llrignoles,  & dans  Sainâ  Tropez , dont  les 
habitants  eftoient  fort  Royaliftes  ; lesefpritsfoup- 
çonneux  & peu  endurants  de  ce  pays-là  s’en  alar- 
mèrent extrêmement  j les  fecretes  pratiques  des 
Agents  du  Roy  leur  mirent  le  feu  fous  le  ventre , 6c 
1er,  vengeances  du  Duc  engendrerent  dans  leurs 
cœurs  la  plus  cruelle  hayne  que  l’on  ait  veuë  dans 
ces  derniers  Siècles. 

Les  Efpagnols  demandoient  fans  relafche  la  con- 
vocation des  Eftats  Generaux , le  Pape  avoit  delegué 
en  France,  par  un  mandement  en  forme  de  Bulle» 
Philippe  de  Sega  Cardinal  Evefque  de  Plaifance, 
pour  tenir  la  main  à l’éleétion  d’un  Roy  Catholi- 
que , 8c  celuy  qu’ils  croiroient  le  plus  capable  de 
relifter  aux  entreprifes  du  Navarrois.  Le  Roy  Phi- 
lippe avoit  refolu  de  faire  entrer  en  France  une  ar- 
mée de  30000.  hommes  de  pied  8c  de  6000.  che- 
vaux, pourfbuftenir  celuy  qui  feroit  eflû , parce 
qu’il  pretendoit  en  faire  un  mary  pour  fa  fille. 

Sur  ces  entrefaites,  le  3e  3e  Décembre  mourut 
dans  Arras  le  Duc  de  Parme,  comme  il  aflembloit 
fes  forces  , St  que  le  Roy  s’eftoit  avancé  jufqu’à 
Corbie  pour  luy  empefeher  l’entrée  du  Royaume. 
Ce  grand  Capitaine  languiftbit  depuis  un  an  entier 
de  quelque  boucon , ce  difoient  les  plus  foupçon- 
neux , que  les  M iniftres  d’Efpagne  luy  avoient  don- 
né ou  par  ordre  du  Roy  Philippe,  ‘ou par  quelque 
hayne  particulière. 

On  ne  fqait  pas  fi  le  Duc  de  Mayenne  en  eut 
de  la  joye  ou  delatriftelfe  : mais  il  eft  certain  que 
depuis  qu’il  feeut  ces  nouvelles , il  apporta  au- 
tant 
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tant  de  foin  à aflembler  les-Eftats,  qu’il  en  avoit 
apporté  à les  retarder  > Et  déflors  il  fit  quatre 
Marefchaux  de  France  , qui  furent  la  Chaftre, 
Rhofne  , Bôis-Daufin  , & Saind  Pol , & donna 
la  Charge  d’ Admirai  au  Marquis  de  V illars.  Eftoit- 
ce  pour  donner  plus  de  dignité  à l’Aflemblée , ou 
pour  luy  impofer  la  neceflité  de  l’élire  Roy  ? car 
ces  grands  Officiers  n’eufi'ent  pas  fouffert  qu’on 
euft  deferé  la  Couronne  à un  autre  qu’à  leur  Créa- 
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Le  Duc  de  Guifc  & le  Duc  de  Nemours  for- 
moient  chacun  fa  cabale  dans  Paris,  & fongeoient 
à en  avoir  aufli  dans  les  Edats.  Les  Politiques  a y ant 
reconnu  leurs  forces , y tenoient  hardiment  des  af- 
femblées  où  il*  faifoient  des  proportions  pour  un 
accommodement  avec  le  Roy  de  Navarre;Et  il  euft 
pafle  dans  une  Affemblée  del’Hoftel  de  V ille , d’en- 
voyer vers  luy  pour  avoir  le  commerce  libre,  il  le 
Duc  de  Mayenne  n’y  fuit  accouru  pour  l’empe- 
feher.  C’eftoit  fur  l’avis  des  Seize  : maisil  ne  leur 
en  feeut  pas  plus  de  gré  pour  cela,  au  contraire  il 
rejetta  toutes  les  Requeftes  qu’ils  luy  prefenterent , 
à caufe  dequoy  ils  tcfmoignerent  leur  hayne  par 
plufieurs  libelles  atroces  , 2c  horriblement  di da- 
mants; qui  certes  le  décrioient  extrêmement , mais 
les  rendoient  encore  plus  odieux. 

Dans  le  party  du  R oy , fon  Parlement,  fonCon- 
feil , & fa  Maiion  mefme , cftoient  aüffi  fort  brouil- 
lez. Les  Indifférents  8c  les  Ligueux  qui  cftoient  re~en  No- 
venus  dans  le  Parlement , y avoient  apporté  des  fen-  Vembr& 
timents  bien  contraires  à ceux  du  premier  efprit.  & De- 
Dans  le Conleil,  chacun  s’efforqoit  d’y  occuper  le  «arbre, 
premier  rang  à la  place,  du  Marefchal-de  Biron  qui 
l’avoittenu  i Etle  Roy  craignoit également  de  def- 
obliger  tous  les  prétendants  , car  le  premier  qui 
l’euft  quitté  euft  d effilé  tout  le  chapelet. 

Ses 


593* 
J iri- 


SÉ  À B R EG i Ch  R O N O LOG  \ QJLJ  E , 

Scs  inquiétudes  domeftiques  ne  le  tou  choient  paé 
moins.  Le. Comte  de  Soiflons  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  ces  délais  pour  ion  mariage  avec  la  Princefle 
Catherine, alla  à Pau  pour  l’accomplir  j mais  le  Par- 
lement de  Bearn  luy  ferma  les  portes,  8c  mit  des 
gardes  autour  de  la  Princefle.  Elle  fe  tint  fort  offen- 
lée  de  ce  procédé,  8c  fe  plaignitamerementàfon 
frere  de  l’infolence  de  ces  gents  de  robe,  ( elle  eri 
partait  ainlî.  ) Le  Roy  délirant  guérir  cét  efprit 
bleflc,  luy  referivit  en  termes  fort  affediuçux , 8c 
luy  manda  de  le  venir  trouver  à Saumur,  ouilfe 
devoit  rendre  au  mois  de  Février. 

Nous  voicy  arrivez  à l’an  15-93.  l’un  des  plus  mé- 
morables de  ce  Régné,  dans  lequel  les  chofes  à for- 
ce d’cflre  méfiées , commencèrent  à k déveloper. 
Le  y.  jours  de  Janvier  on  oiiit  publier  une  Déclara- 
tion du  Duc  de  Mayenne  vérifiée  au  Parlement  de 
Paris,  laquelle  après  avoir  fait  l’apologie  de  toute 
fa  conduite,  avec  de  tres-puilTantsraiionnements 
& beaucoup  d’éloquence , conçoit  les  Princes , Pairs,' 
Prélats  y Officiers  cA  la  Couronne  , Seigneurs  CT*  De- 
pùtex , de  fe  joindre  au  party  de  la  Sainfte  Union , & 
de  fe  trouver  dans  l ^4 ff emblée  des  Eflats  le  1 7e  de  Février , 
pour  choifir  enfemble  fans  paffion  CT*  fans  interefl , un 
bon  remede  pour  conferver  l’Eflat  & la  Religion.  Dix 
jours  après  parut  une  exhortation  à mefme  fin 
du  Légat , qui  partait  bien  plus  nettement  que 
celle  du  Duc  , diiint  qu'il  faloit  eflire  un  Roy  qui 
fu\l  de  nom  O4  d- effet  Tres-Chrejiien  & vray  Catho- 
lique, O*  qui  eufl  la  force  de  maintenir  la  Religion.& 
l’EfiaU  C’eftoit  affez  defigner  le  Roy  cpEfÿa- 
gne.  . : ^ 

L’Efcrit  du  Duc  ayant  eftéveu  par  les  Seigneurs 
qui  eftoient  auprès  du  Roy  , quelques-uns,  entre 
autres  le  Duc  de  Nevers,  trouvèrent  bons  puifqü’il 
les  invitoit  de  fc  reàdfe  à Paris,  de  luy  faire  quel- 
que 
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que  refponfe  qui  rengageait  à une  conférence.  Cet 
expédient  fut  i'uivy  de  tous  avec  tant  d’ardeur , qu’il 
n’euftpasefté  au  pouvoir  du  Roy,  quand  il  l’euÆ 
voulu,  de  l’empefcher.  La  propofition  fut  donc 
drefTéele  17.  dumois,  & donnée  à un  Héraut  pour 
la  porter  au  Duc.  Les  Députez  firent  leurs  dévo- 
tions le  11.  à Noftre-Dame  , & entendirent  le 
Sermon  de  Gilbert  Genebrard  Archevefque  d’Aix , 
qui  monftra  que  la  Loy  Salique  efioit  pofitive  & chan - 
geable  au gré  du  Législateur , qui  efioit  le  peuple  François 
en  corps. 

L’Aflemblée  s’ouvrit  le  16e  dans  la  fale haute  du. 
Louvre  : le  Duc  la  commença  par  une  harangue  que 
l’Archevefque  de  Lyon  luy  avoit  compofec  ; le 
CardinaldePellcvéparlapour  le  Cierge,  Senefçay 
pour  la  Nobleffe,  ôc  Honoré  du  Laurent  Ad vocat 
du  Roy  au  Parlement  de  Provence,  pour  le  Tiers 
Eftat.  L’Ordre  du  Clergé  efioit  fourny  d’afîez  bon 
nombre  de  Prelatsde  marque , dans  celuy  de  la  No- 
blefle  il  y avoit  peu  de  Gentilshommes  confidera- 
bles,  & celuy  du  Tiers  Eftat  efioit  compofé  de 
toutesfortes  de gents  ramaffez  & payez  par  leDuc 
de  Mayenne,  ou  par  les  Efbagnols.  Des  trois 
Corps,  n’y  ayant  que  celuy  ae  la  Noblefl'e  qui  fuit 
au  Duc , il  eiïaya  d’y  en  ajoufter  deux  autres, 
contre  l’ordre  ancien  du  Royaume  , fçavoir  l’un 
des  Seigneurs  & PautA-âh  Parlement  £c  gents  de 
robe  : mais  tous  les  trois  Ordres  rejetterent  forte- 
ment cette  nouveauté. 

Le  fécond  jour  d’après  l’ouverture,  un  Trom- 
peté apporta  la  propofition  des  Seigneurs  Catholi- 
ques d’auprès  du  Roy  : laquelle  portoit  Que  fi 
ceux  du  party  de  l'Union  vouloicnt  députer  de  bons  Ô* 
dignes  perfonnages  , en  un  lieu  dont  il  [croit  convenu , 
entre  Paris  Cr  Saintt  Denis  , pour  avifer  aux  mo- 
yens de  finir,  les  troubles  , ils  efloient  prcfls  d’y  en 
: envom 
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envoyer  aujji  de  leur  part • Le  Trompeté  demanda  a 
parler  au  Duc , qui  pour  lors  eftoit  au  liCt  un  peu  in*» 
commodé,  8tne  manqua  pas  d'en  faire!  ça  voir  le 
contenu  à tous  ceux  qui  le  voulurent  entendre.  Le 
Ducnepouvoit  donc  point  la  tenir  fecretc  5 Ainfi 
de  l'avis  de  fon  Confeil , & nonobftant  les  violenta 
raifonnements  du  Légat  * il  l'envoya  aux  Eftats. 
Lefquels  l'ayant  examinée  * refuferent  d'entrer  en 
conférence  dire£lement  ny  indire£lement  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, ny  avec  aucun  Hérétique , mais  bien  avec  les  Ca- 
tholiques tenant  (on  party , & cela  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion & le  repos  public,  ' j \ . 

Cette  refponfe  faite , le  Duc  partit  de  Paris  efeor- 
té  de  400.  chevaux  , & alla  à Soiffons  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Feria,  Jean  Baptifte  Taffis,  & le 
Doâeur  Inigo  de  Mendozza,  Ambaiïàdeurs  d'E£ 
pagne.  Ils luy  propoferent  directement  l'éleâion 
de  leur  Infante,  &luy  en  parlèrent  comme  d’une 
chofe  auffi  facile  que  jufte  & honorable  > le  Duc 
leur  demanda  un  fecours  puifïànt  & effectif,  & eux 
le  vouloient  repaiftr e de  chimères  î fi  bien  qu'ils  en 
vinrent  à des  reproches  & à de  groffes  paroles  : mais 
le  befoin  extrême  du  Duç  le  contraignit  d’enfouf- 
frir,  &de  cacher  fiîn  refientiment  auffi-bien  que 
fes  défieras. 

Au  partir  de  Soiflons,  il  alla  Joindre  leur  armée 
qui  eftoit  commandée  par  Charles  Comte  de  Mans- 
tcld.  Avec  ce  qu'il  y mena  de  troupes , elle  ne  fe 
trouva  que  de  dix  raille  hommes  : ces  forces  tron» 
petites  pour  déboucher  Paris  , s'attachèrent  à 
Noyon  & le  prirent  au  bout  de  trois  femaines.  Cela 
fait , Mansfeld  remena  fes  gents  en  Flandres  : où  le 
Prince  Maurice  luy  donna  tant  d'affaires,  que  de 
toute  l’année  il  n'eut  point  le  moyen  de  fonger  à 
celles  de  France. 

Au  mois  de  Février  le  Roy  eftoit  allé  à Tours. 

Trois 

• • . — * 
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Trois  grands  deffeins  l’y  menoient,  l’un  de  faire  le 
mariage  de  fa  fceur  avec  le  Duc  de  Montpenfier, 
l’autre  de  traitter  avec  le  Duc  de  Mercœur , 8c  le 
troifiefme,  de  moyenner  envers  les  gents  de  fon 
Parlement  qu’ils  levaflent  les  modifications  qu’ils 
a voient  apportées  à l’Ediâ:  par  luy  accordé  aux  Hu- 
guenots. Il  trouva  fi  peu  de  difpofition  dans  les  et 
prits,  que  pas  une  de  ces  trois  chofes  ne  luy  reiïffit. 
Déplus,  comme  les  malheurs  vont  tousjours  par 
bandes , il  arriva  qu’au  mefme  temps  que  les  enne- 
mis eftoient  prés  de  prendre  Noyon , le  contrecoup 
en  porta  jufqu’à  Selles  en  Berry,  que  Biron  aflie- 
geoit  par  fon  ordre  exprès,  8c  à la  priere  du  Par- 
lement de  Tours  i Car  le  Roy  ayant  befoin  de  tou- 
tes fes  forces  pour  couvrir  la  Picardie,  il  luy  man- 
da de  lever  le  fiege , 8c  de  les  luy  amener  en  diligen- 
ce. 

Ces  difgraces  refroidirent  fes  meilleurs  fervi- 
teurs , enflerent  le  cœur  de  la  Ligue  plus  qu’on  ne 
fçauroit  croire,  8c  enhardirent  le  Tiers-party  Ca- 
tholique, 8c  le  Huguenot  , à faire  des  confpira-  en  Mars 
fions:  celuy-ci  feulement  pour fe  cantonner, l’autre 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne.  On  nefecachoit 

Elus  de  luy  pour  faire  des  aflemblées  8c  des  caba- 
:s,  8c  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil  luy 
difoient  fans  deguifement,  qu’ils  l’alloient  quit- 
ter s’il  ne'  quittoit  fa  Religion.  Le  Cardinal  de 
Bourbon  eftoit  celuy  qui  menoit  la  bande , 8c  qui 
luy  caufoit  le  plus  de  peine  : de  bonheur  pour  le 
Roy , il  arriva  que  je  ne  fçav  quoy  d’acre  vint  à luy 
ulcérer  le  poulmon,  8c  luy  caufaunephtifie,  qui  le- 
rendit  moins  capable  de  pouffer  fes  ambitieux  def- 
feins. 

Il  y avoit  deux  voyes  pour  tirer  le  Roy  hors, 
d’affaires  : l’une  de  demeurer  ferme  dans  fa  Reli- 
gion, s’armant  de  patience  8c  découragé  : l’autre 

fans.  > 
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fans  doute  la  meilleure,  d’embrafler  celle  des  Ca- 
tholiques, lefquels  eftoient  cent  contre  un  Hugue- 
not. La  première  eftoit  extrêmement  longue,  plei- 
ne de  difficultez  & de  périls  prefque  infurmonta- 
bles  : les  Catholiques  menaçoient  de  l’abandonner 
s'il  n'alloità&Meffc  j il  avoit  à peine  dequoy  met- 
tre une  armée  fur  pied  5 les  Gentilshommes  s’ennu- 
y oient  de  prodiguer  leurs  biens  Scieur  fang  pour  le 
fervicc  d’un  Prince  Hérétique  $ Et  fî  dans  cette  con- 
jonûure,  on  euft  eflii  un  autre  Roy  que  luy , aflu- 
rément  qu’ils  l’euflent  tous  reconnu. 

Toutes  ces  confiderations  & ces  craintes,  firent 
dé  profondes  impreflions  fur  fon  efprit:  il  faut 
croire  que  la  Providence  de  Dieu  s’en  fèrvit pour 
ledHpoferàchoifirlabonne  voye.  Il  commença 
donc  à faire  efpercr  fa  converfion,  Et  dés  qu’il  fe 
fut  ouvert  fur  ce  fu  jet*  ,il  y eut  des  Huguenots  mê* 
me  qui  Pàflurerent , foit  qu’ils  le  creufient  ainfi>. 
loit  qu’ils  le  fiflent  par  complailànce,  qu’on  pou- 
▼oit  faire  fon  fàlüt  dans  toute  Religion  qui  croyoit 
Jésus  Chr  ist  Crucifié  , 8c  le  Symbole  des 
Apoftres , & qui  obfer  voit  les  préceptes  du  Décalo- 
gue. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  encore  à 
Rheims,  où  il  eftoit  allé  tenir  conférence  avec  les 
Princes  de  fon  party , le  Duc  de  FeriaÀmbafladeur 
extraordinaire  d’Efpagne  avec  fes  deux  autres  Col- 
lègues, arriva  à Paris,  accompagné  d’une  grande  • 
efeorte  de  cavalerie  & des  principaux  Seigneurs  du 
paity  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  en  voyez  au 
devant  de  luy.  Les  Eftats  luy  firent  compliment 
par  des  Députez  : quelques  jours  après  il  entra  dans 
î’Afîemblée,  où  il  harangua  en  Latin,  & leurpre- 
fenta  des  Lettrés  du  Roy  Philippe,  dont  l’addrdïè 
eftoit,  cji  Nos  Révérends , Il  lu (1res,  Magnifiques , & 
ïm-^Amex  , les  Deputex  des  Eftats  Generaux  de 
•a:'  , France . 
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France . Le  Cardinal  de  Pellevé  fat  chargé  d’y  re- 
fpondre. 

U y avoit  trois  çhaifes  foiisledaix,  celle  du  mi- 
lieu couverte  d’un  tapis  de  velours  violet  femé  de 
fleurs  de  Lys  d’or,  & plus  relevée  que  les  autres, 
mais  vuidc  pour  montrer  qu’elle  attendoit  un 
Roy;  dans  celle  de  main  droite  eftoit  affis  le  Car- 
dinal Pellevé  , qui  outre  qu’il  eftoit  Prefident  du 
Clergé  avec  l’Archevefque  de  Lyon , prefidoit  aufli 
aux  AlTemblées  generales  en  l’abfence  du  Duc  de 
Mayenne  j le  Duc  d^Eerias’affit  fur  celle  de  main 
gauche. 

Cependant  les  Catholiques  Roy  aliftes  prefTerert 
fi  fort  la  Conférence , que  les  brigues  du  Duc  de 
Feria,  ny  celles  des  Seize  , ne  purent  empêcher 
que  des  Députez  de  part  & d’autre  n’en  convint 
fent.  Eftant  donc  allez  reconnoiftre les  lieux  d’au- 
tour de  Paris,  ils  choifirent  celuy  de  Surene  qui 
eftoit  moins  ruiné  que  tous  les  au  ttes.  Ils  s’y  rendi- 
rent le  19e  d’Avril,  & partagèrent  les  logis'aufbrt:  en  Avril* 
mais  les  Royaliftes  danslafale  de  la  Conférence  fe 
fainrent  de  la  main  droite.  Tous  enfemble  arrefte-  ; 
rent  que  les  pafTeportsferoicntexpediez  en  forme 
de  Lettres  Patentes , Sc  fe  prirent  réciproquement 
fousleurproteéiion.  Les  Députez  de  la  Ligue  re- 
tournoient tous  les  foirs  coucher  à Paris , ceux  des 
Roy  aliftes  demeuroient  fur  le  lieu. 

Ceux-là  attendant  le  retour  du  Duc  de  Mayenne 
qui  reculoit  d’entrer  en  matière  , firent  efcouler 
quelques  Séances  fans  rien  avancer  , puis  remi-  \.j 
rent  la  Conférence  à huit  jours  delà;  cependantil 
fut  accordé  une  furfeance  d’armes  de  dix  jours. 

D’abord  il  fe  trouva  une  difficulté  qui  penfa  tout  en  May* 
rompre,  ceux  delaLïguencvouloientpasfouffrir 
que  Rambouillet  y affiliait , parce  que  la  Duchefle 
de  Guife  l’accufoit  d’avoir  trempé  dans  la  mort  de 
" * fou 
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ion  mary  ; Rambouillet  au  contraire  infiftoit  d*y 
demeurer  puifqu’il  y eiloit  entre,  de  peur  que  fou 
excluiion  ne  fuft  un  aveu  tacite  de  ce  qu’on  luy 
impoibit , & que  le  fan^  de  ce  Prince  ne  luy  fuft 
quelque  jour  redemande  à luy  8c  à toute  fa  poil eri- 
té.  Il  dénioit  donc  hautement  le  fait  8c  offroit  de 
s’en  purger  par  ferment:  à caufc  dequoy  les  Dépu- 
tez de  fon  party  le  fouftinrent  li  fortement  qu’il  ne 
futpas  exclus.. 

C’eft  une  chofe  mémorable,  que  le  Roy  ayant 
oiiy  dire  que  quelques-üns'lÿ chargeoientluy-mê- 
me  de  cette  mort,  prit  la  peine  decompoferun 
diicoursquifutveudes  principaux r de  l’Aflemblée: 
par  lequel  il  monllroit  qu'il  navoit  jamais  cjtél'au- 
ieurd'unjt  funejie  & fi  malheureux  confeil.  Il  rap- 
portoit  entre  autres  choies  , que  comme  le  feu 
Roy  luy  difoit  qu’un  Grand  qui  l’avoit  pouffé  à fai- 
re cette  aétion,  avoit  mis  dans  une  Lettre  qu’il  luy 
efer^voit  fur  ce  fujet , ces  quatre  mots  Latins, 
M O RS  CoN  RA  D I N ï > V i'  T A C A R O L 1 , luy 
Roy  de  Navarre  luy  avôit  refponduenprefencede 
plufieurs  perfonnes  d’honneur  encore  tous  vi- 
vants , O'ùy  y mais , Sire  ; celuy  -là  ne  vous  a pas  dit  tou  - 
* La  mort te  ? Hijloirey  car  la  mort  de  Conradin  * fut  la  ruine  de 
du  Duc  de  Charles . 

Guife , fir*  Pour  le  détail  de  ce  qui  fe  paflaà  la  Conférence 
deSurene,  on  le  peut  voir  dans  les  aftes  qui  en  font 
publics,  L’ Arche vefque  de  Lyon  8c  celuy  de  Pour- 
ges  firent  de  part  8c  d’autre  des  difeours  fort  élo- 
quents, pour  monftrer,  qu’on  ne  pou  voit  pas  re- 
connoiftre  un  Prince  Heretiquè  5 l’autre  qu’il  luy 
faloit  obéir  y Et  ce  dernier  fommoit  les  Catholiques 
Liguez  de  fe  joindre  à eux  pour  inftruire  le  Roy  8c 
pour  le  convertir  : mais-ceux  cy  fe  fermèrent  à ne 
le  point  recevoir  , ny  avoir  aucune  communica- 
tion avec  luy  qu’il  nefuft-vrayenient  converty , 8c 
• L ?..  que 
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l'î  <pte  le  Pape  ne  l’euft  receu  dans  le  giron  de  l’E- 
w glife. 

«!  Cette  refolution  tcfmoignée  avec  une  merveil- 
d leufe  fermeté  , acheva  d’esbranler  ce  Prince  qui 
chanceloit  desja,  en  forte  qu’il  donna  parole  pofi- 
à tive  de  fe  convertir,  aux  Princes  8c  aux  Seigneurs 
qui  eftoient  auprès  de  luy , 8c  demanda  une  Confie- 
nt rence  pour  fon  inftruétion  : à laquelle  il  convia  tous 

îesplusdoélesde  fon  party  8e  de  celuy  de  la  Ligue 
ut  pour  le  iya  de  Juillet;  Non  pas  qu’il  entendift  que 
;t-  l’execution  de  fa  parole  dépendift  de  là , mais  feule- 

nt ment  pour  la  bienfeance8cpour  laforme. 
t Ueftoittemps  qu’il  s’expliquait  nettement;  car  Cn  Juin, 
a-  les  Eftats  quelques  jours  auparavant  ayant  fait  une 
if  Proceflion  folemnelle , fe  preparoient  à l’éleétion 
ci  d’un  Roy  ; 5c  li  les  Efpagnols  dans  cette  conjonétu- 
îî  re,  qui  leur  eltoit  tout-à- fait  favorable,  euflentfait 
cf  l’ouverture  qu’ils  firent  un  mois  après  pour  le  Duc 

& deGuife,  il  cft  certain  que  tout  euft  tourné  de  ce 
q -cofté-là,  mefme  malgré  le  Duc  de  Mayenne,  car  il 
« n’avoit  pa»cncore  fait  fà  brigue  a (fez  forte,  ayant 

ïi  efté  occupé  à Reims. 

» Il  en  venoit  d’arriver,  fort  chagrin,  & mal  fatis- 
t fait  des  Princes  de  fa  Maifon,  qui  l’eftoient  encore 

plusdeluy  : de  forte  qu’ils  s’elloient  feparezaufïi 
ici  ivrefolus  & aufli  defunisqu’auparavant,  chacun  a- 
jtt  vecdevaftes8cconfufespenfées,  8c  peu  de  moyens 

«T-  de  les  exécuter.  Ilavoitneantmoinsdequojdecon- 

:l<r  foler de fes dilgraces , s’il  euft  feeu profiterde l’oc- 
cafion:  car  le  Roy  appréhendant  que  les  Eftats  n’en 
i’j  nommaftent  un  avant  qu’il  fuft  converty  , offrit 
a de  luy  donner  tout  fur  l’heure  les  mefmes  avantages 
\ que  les  Efpagnols  luy  promettoient  feulement  pour 

et  l’avenir. 

ci-  11  n’avoit  point  eu  d’autre  penfée  quand  il  accor- 

& <k  les  Conférences  , que  d’amufer  les  Royaliftes  : 
a mais 


O 
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mais  il  en  avint  tout  le  contraire  , elles  apportè- 
rent de  grands  avantages  au  Roy.  Les  Seize  d’un 
cofté  8c  les  Huguenots  de  l’autre , avoient  beau  s’ef- 
forcer de  les  interrompre,  elles  eftoie-nt  trop  enga- 
gées: de  Surene  elles  furent  transférées  à la  Raque- 
te,  puis  à la  Villette.  Elles  finirent  en  ce  dernier 
endroit , parce  que  les  Liguez  ne  voulurent  con- 
clure autre  chofe , finon  qu’ils  remettaient  le  jugement 
de  la  reduttion  du  Roy  i i autorité  du  Sainft  P ere , qui 
feulj  diioient-ils , avait  le  pouvoir  de  luy  ouvrir  la  porte 
de  l'Eglife  8c  les  autres  retuferent  cette  propofition, 
foujmettre  la  Couronne  de  France  à 


Durant  que  les  Conférences  tenoient , les  fur- 
feances  d’armes  cftoient  continuées  , & affrian- 
doient  de  plus  en  plus  le  peuple  à la  Paix.  Le  Roy 
ayant  bien  reconnu  c-ét  effet,  n’en  voulut  plus  don- 
ner que  pour  trois  jours,  mais  en  efehange  offrit 
une  trêve  de  fix  mois.  Le  Légat  8c  lesEipagnols 
en  ayant  tefmoigné  grande  avcrlion , le  Duc  de 
Mayenne  n’ofa  pas  l’accepter.  Les  Efpagnols  de 
leurcofté  ayant  laifle  attiédir  la  chaleur  dcsefprits 
dans  les  Eftats , les  rebutèrent  tout-à-fait  par  leurs 
propofitionsodieufes  : carMeudoze  s’efforça  d’y 
faire  valoir  le  droit  de  l’Infante , 8c  de  monftrer  que 
la  Couronne  luy  appartenoit.  Son  difeours  y fut 
fort  mal  reccu  : Feria  enfuite  s’imaginant  qu’on 
l’avoit  rebuté  à caufe  que  les  François  abhorroient 
la  donfftiation  des  femmes , fit  propoier  parTaflis 
quelcRoy  Catholique  marieroit  l’Infante  à l’Ar- 
chiduc Erneft,  qui  regneroit  conjointement  avec 
elle,  comme  s’il  eull  efté  plus  fupportable  de  voir 
un  cftranger  dans  le  Throfne  des  Fleurs  de  Lys,  que 
d’y  en  voir  deux  tout  à la  fois. 

La  Noblefle  s’eftant  remife  au  Duc  de  Mayenne 
de  luy  faire  telle  refponfe  qu’il  jugeroit  à propos , 


it 

’e 

’cf. 

P 

[UC- 

nie 

ou- 

moi 

r 

?0Tt 

iob 

«ri 


fo 

te 

Roj 

te 

A 


Ar< 


,vrc 

'02 


me 


OS) 

<* 


< .Henry  IV.  Roy  LXH.  97 

ccDuc  Juy  fit  entendre  que  les  Loix  du  Royaume 
ne  pouvoient  s’accommoder  avec  un  cfiran^erj 
Que  neantmoins  les  Eftats,  pour  tefmoigner  leur 
reconnoiflànce  au  Roy  Catholique  , le  prioient 
d’avoir  agréable  qu’ils  eiluifent  un  Prince  François , 
& qu'il  luy  plufl  de  l’honorer  de  fon  alliance  par  le 
mariage  de  l’Infante.  Or  après  que  les  Efpagnols 
curent  pafTé  quelques  jours  à délibérer  fur  cette 
propofition  , Feria  reipond.it  par  l’organe  de  Taffis 
que  le  Roy  Ton  Maiilre  fourniroit  tout  le  fccours 
que  l’on  delirer.oit , moyennant  que  l’infante  fuit 
déclarée  Reine  à cette  condition,  & folidairement 
avec  l’un  des  Princes  François  que  ce  Roy  voudroit 
choiiir  , y compris  ceux  de  la  Maiion  de  Lor- 
raine. - 

Cette  ouverture  éblouit  la  plufpart  des  Dépu- 
tez,  & il  deilors  les  Minières  d’Elpagne,  fans  y 
apporter  tant  de  façons  , euflent  nomme  quel- 
qu’un , l’Aflemblée  en  fuft  demeuree  d’accord: 
mais  tandis  qu’ils  fe  ten oient  fur  leur  gravité  , 8c 
qu’ils  penfoient  fe  faire  faire  la  Cour  d’une  chofe 
qui  n’eiloit  point  à eux  , l’occaiion  leur  elchapa* 
Trois  Princes  afpiroient  à cette  nomination , le  Duc 
de  Nemours,  & le  Duc  de  Guife,  chacun  pourfoy- 
mefme,  le  Duc  de  Mayenne  pour  fon  fils  aifné  * 8c 
quelquefois  quand  il  y voyoït  de  la  difficulté , il  pen- 
foit  à propoier  le  Cardinal  de  Bourbon  : puis  après 
diverfes  agitations  d’efprit  , il  trouvoit  qu’il  n’y 
avoitpoint  de  meilleure  reibliitionquccelle^uien 
etfet  cft  la  pire  de  toutes,  fçavoir  de  n’en  point  pren- 
dre. ? . 

Durant  qu’il  flotoit  dans  ccs  incertitudes  , le 
Parlement  de  Parié  s’eftant  aflfembD  fur  le  bruit 
qui'  couroit  de  l’ç.le&ioa  de  l’Infante  , fit  . voir 
qu’il  effi  infaillible  quâiad  il.  s’agit  des  Loix^ônda- 
m^ntales  de  la  Monarchie  , pour  lefquelles  il  a 

Part.  lit.  Ee  tous- 
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tousjours  veillé  tres-utilement.  Car  il  donna  un 
grand  Arreft  qui  ordonnoit  que  remonftrances  fe- 
raient faites  au  Duc  de  Mayenne,  à ce  qu’il  euft 
à les  maintenir , & empefeher  que  la  Couronne  ne 
fuft  tranfportée  à des  Eftrangers , & declaroit  nuis 
& illicites  tous  Traittez  qui  ayoient  efté  faits  ou 
qui  fe  feroient  pour  cela , comme  eftant  contraires 
à la  Loy  Salique.  Conformément  à cét  Arreft  , 
Jean  leMaiftre  qui  tenoit  la  place  de  Premier  Pre- 
iident , luy  fit  de  hardies  remonftrances  , & luy 
reprefenta  que  la  domination  des  femmes  en  Fran- 
ce, mefme  celle  des  Regentes  , n’y  avoit  jamais 
caufé  que  des  feditions  & des  guerres  civiles  : dont 
il  apporta  dix  ou  douze  exemples  tres-memora- 
bles , entre  lefquels  il  n’oublia  pas  celuy  de  Blanche 
deCaftille,  & celuy  de  Catherine  de  Medicis,  la 
principale  & prefque  l’unique  caufe  de  ces  derniers 
troubles. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  fut  aflieger  Dreux,  il 
emporta  la  ville  d’emblée  , & le  chafteau  enfuite 
par  compofition , mais  avec  beaucoup  plus  de  pei- 
ne 6c  de  temps.  Les  Efpagnols  connoiflàntpar 
P Arreft  du  Parlement,  8c  par  la  perte  de  cette  vil- 
le, que  les  affaires  de  la  Ligue  tendoient  à leur  de- 
clin  , prefierent  plus  fort  l’éleétion  d’un  Roy  * & 
lafehant  enfin  le  mot  dans  un  Confeil  qu’ils  tinrent 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  nommèrent  le  Duc  de 
Guife.  Il  n’y  eut  jamais  de  pareil  eftonnement  à 
celuy  qu’eut  le  Duc  de  Mayenne  , le  trouble  de 
fonameparoiiïoit  au  travers  de  toutes  fesdifiimu- 
lations.  L’indignation  de  fa  femme  fut  encore  plus 
grande,  elle  euft  tout  bouleverfé  pluftoft  que  d’o- 
beïr  à ce  petit  garçon,  elle  appelloit  ainfi  le  Duc  de 
Guife.  En  cette  occaiion  preflànte,  comme  il  ne 
f^a voit  que  refpondre* , Baflompierre  luy  trouva 
un  expédient,  qui  reculant  l’affaire,  la  rompit  en- 
tière*. 
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ta  tàerementî  Ce  fut  de  demander  un  temps  de  huit 
A jours  pour  en  avertir  le  Duc  de  Lorraine  ion 
ai  Maiftre. 

es  Durant  ce  delay , le  Duc  de  Mayenne  drefla  tous 
à fes  reflbrts  tan toft  auprès  du  Duc  de  Guife,  pour  le 
5«  difluader  d’accepter  cette  nomination  , comme 
lira  ^ ruineufe  à luy  8c  à toute  la  Maifon  de  Lorraine , 
et,  tantoft  envers  les  Elpagnols,  pour  leur  remonftrer 
Pra  que  ce  n’eftoit  pas  encore  le  temps,  8c  enfin  au- 

b prés  des  Etats  pour  les  attirer  dans  fesfentiments. 

m Ses  tentatives  luy  reii  dirent  fort  mal  pour  les  deux 
nii  premiers,  fpecialement  envers  les Efpagnols  $ On 
Joe  difoit  mefm  e qu’ils  avoient  tafehé  de  porter  le  Duc 
o!*  de  Guife  fon  neveu  à le  tuer , comme  eftant  le  feut 
ê obftacle  à fa  grandeur.  Mais  quant  aux  Eftats , il 
i,i  fit  fi  bien  fa  partie  auprès  d’eux,  qu’ils  confenti- 
iks  rent  qu’on  dreflaft  une  reiponfe  le  20e  du  mois  de 
Juillet  5 Par  laquelle  le  Duc  8c  les  Princes  Lorrains 
[,1  remercioient  tres-humblement  le  Roy  Catholi- 

(S  que  de  l’honneur  qu’il  faifoit  à leur  Maifon , pro- 
pci teftoient  qu’ils  perlevereroient  tousjours  dans  leur 

:jf  reconnoifiànce  8c  dans  la  volonté  de  le  fervir , 8c 

il  declaroient  qu'ils  eftoient  prefts  de  prometre  de- 

if.  vant  le  Légat  de  faire  agréer  cette  éle&ion  aux 

Eftats  du  Royaume,  quand  il  y auroit  des  forces 
rcs  fuffifàntes  pour  la  maintenir,  8c  lors  qu’on  feroit 
: i demeuré  d’accord  des  conditions  raifonnables  pour 

oti  les  Chefs  du  party. 

: è II  y eut  là-deflus  de  grandes  conteftations  entre 
bî  les  Partifans  du  Duc,  8cceuxd’Efpagne,  ceux-cjr 
pfc  voulant  qu’on  paflaft  outre  à l’élection , les  autres 
j’o  qu’on  la  differaft.  Les  Efpagnols  efeouterent  tout 
fans  ouvrir  la  bouche  ; à la  fin  comme  ils  virent 
lue  que  leurs  tenants  fe  trouvoient  plus  foibles 

$ d’un  tiers  , ils  làfcherent  la  main.  Et  de  plus 

& k Duc  , fans  avoir  efgard  à leurs  prières  * con- 

rt,  - 'E  e a clud 
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clud  de  traitter  une  trêve  avec  le  Roy,  & nomma 
des  Députez  pour  ce  fujct. 

Plufieurs  Prélats,  quelques  Doreurs,  8cmefme 
trois  Curez  de  Paris  , defquels  éttoit  celuy  de 
Sainét  Eullache  nommé  RenéBenoitt,  eftant  ve- 
nus à S.  Denis  le  21*  de  Juillet,  le  Roy  s’y  rendit 
le  lendemain  Sc  entra  en  conférence  avec  eux,  com- 
me pour  s’efclaircir  de  quelques  doutes  qui  luy 
reftoient  fur  les  points  de  la  Religion,  Il  demeura 
bientoft  d’accord  de  tout;  mais  le  Cardinal  de 
Bourbon  ne  l’eftoit  pas , qu’un  autre  Evefque  que  le 
Pape  euft  droit  de  luy  donner  l’abfolution  5 le 
contraire  neantmoins  pafia  malgré  toutes  fes  bri- 
gues & fes  vehementes  remonftrançcs,  Le  formu- 
laire de  fa  Confeffion  cicFoy  futdrefie,  & le  jour 
pris  pour  la  faire  au  Dimanche  enfuivant.  Quel- 
ques Prélats , parunzele  peu  gavant  , y avoient 
fait  mettre  certaines  menues  chofesquin’eftoient 
pas  trop  necefliires  : le  Roy  qui  avoit  le  jugement 
lolide,  ne  les  pouvoit  pas  goutter;  on  en  retran- 
cha donc  tout  ce  qui  n’ettoit  point  eflenciellement 
de  laFoy  ; Et  neantmoins  on  l’envoya  comme  elle 
avoit  eftédrefll  eau  Pape,  afin  de  mieux  perfuader 
fa  Sainéleté  de  fon  entière  converfion. 

La  ceremonie  fe  fit  dansl’EglifedeSaintDenis, 
entre  les  mainsdel’Archeyefquede  Bourges,  com- 
me on  le  voit  danslcsMemoiresdutemps,  y afifi- 
ftant  iept  ou  huit  Evefques  & tous  les  Grands  de  fa 
Cour  , mefme  Gabrielled’Eftrée  ; laquelle  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à la  converfion  du  Roy, 
aiant  desja  conceu  de  grandes  efperances  de  l’é* 
poufer. 

Dés.  le  foir  toute  la  campagne  , depuis  Mont- 
martre ( où  il  fut  apres  Vefpres  vifiterl’Eglifedes 
Saints  Martyrs  ) jülqu’à  Pontoife  , fut  efclairéc 
par  des  fieux,  de  joye»  qui  furent  bien- toft  allumez 
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dans  toutes  les  autres  villes  du  party  Royal,  & ac- 
compagnez de  feftins , de  danfes , 8c  de  toutes  fortes 
de  re  jouïflànces  publiques.  De  ce  jour-là,  le  peuple 
de  Paris  monftra  bien  que  c’e  11  oit  la  feule  averfion 
du  Huguenotifme  qui  l'avoir  obligé  de  rejetterce 
Prince , car  il  accourut  en  foule  à cette  ceremonie , 
nonobftant  les  defrenfes  du  Duc  de  Mayenne,  & 
changeant  tout  à coup  la  hayne  qu’il  a voit  pour  luy 
en  une  véritable  aflfe&ion , commença  de  l’appeller 
fon  Roy , non  plus  le  Bearnois , comme  il  avoit  fait 
jufques-là,  fe  mocquant  de  toutes  les  déclamations 
des  Prédicateurs  , qui  s’efforçoient  de  l’entretenir 
dans  fon  premier  fentiment. 

LeDucdeMayennefe  réjouïflant  aufli,  ou  fei- 
gnant de  fe  réjouir  de  fon  changement,  traittala. 

- trêve  avec  luy  le  30e  de  Juillet  pour  trois  mois  5 Et 
tous  deux  demeurèrent  d’accord  d’envoyer  vers  le 
Pape  pour  obtenir  Tabfol  ution , fans  laquelle  le  Duc 
ne  vouloir  aucunement  entendre  à la  Paix  $ Son  in- 
tention 8c  fes  in  te  relis , à ce  qu’il  protelloit,  n’ellant 
autres  que  de  conferver  la  Religion  Catholique , 8c 
l’union  avec  le  Sainél  Siégé.  , 

Toutaufîî-tofl:  le  Roy  nomma  le  Duc  de  Ne- 
vers,  8c  quatre  ou  cinq.p.erfonnes  de  rare  mérité, 
tant  d’Egliie  que  de  robe,  pour  cette  négociation,  8c  en 
le Ducde  Mayenne  de  fon  collé choilit  le  Cardinal 
dejoyeufe,  8c  le  Baron  deSenefçay  , mais  il  ne  les 
fit  partir  que  trois  mois  après  5 Et  cependant  il  fe 
laifià  je  ne  fçay  comment  rengager  avec  les  Efpa- 
gnolspar  un  nouveau  ferment  qu’il  fit,  de  nefe dé- 
partir jamais  de  la  Sain  fie  Union,  de  ne  traitter  point  avec 
le  BKoy  de  A 7(i\arr^  quelque  aEle  de  Catholique  qu'il 
p u fl  faire , CT  de  procéder  a I\le£lion  d'un  B^oy  Très - 
ChrejHen  ; Moyennant  <pu yi!s  luy  fournijfent  1 2.000.  bom * 
mes  de  pied,  6000.  chevaux  entretenus , CT  quelques  au-  ' 
très  conditions . 

' Ec  j * Mais 
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Mais  au  mefme  temps de  peur  qu’ils  ne  remuai 
lent  encore  dans  les  Eftats , il  renvoya  une  partie.* 
des  Députez  dans  les  provinces,  fous  couleur  d’in-* 
former  les  peuples,  de  la  difpofition  des  affaires.. 
Quant  aux  reftesde  cette  Aiïemblée,  ils  demeurè- 
rent dans  Paris  jufqu’à  la  réduction  de  la  ville,  y 
eftant  entretenus  par  le  Roy  d’Eipagne,  qui  leur, 
fourniflbit  huit  mille  efcus  par  mois. 

Il  ne  pût  pas  fi  aifément  fe  débarraffer  des  in- 
fiances  du  Légat,  qui  demandoit  que  le  Concile 
de  Trente  fuft  receu  tout  entier  par l’Eglife  Galli- 
cane. Quo y que  le  Parlement  gc  les  Chapitres  s’y 
oppofaflent,  il  falut  qu’il  luy  donnaft  ce  conten-, 
tement  par  une  Déclaration  , qui  fut  portée  aux 
Eftats  : mais  il  en  éluda  l’execution , ayant  aupara- 
* vant  tiré  afluranee  de  luy  ,*  Que  s'il  y avoit  quelque 
chcje  pour  les  immunités  & les  franchises  du  Royaume  qui . 
meritajl  d'eflre  entretenu , fa  fainteté  efiantrequife  d'y  pour- 
voir , n' enfer  oit  aucune  difficulté. 

en  Aouft.  La  tr^ ve  cependant  arrefta  les  mouvements  qui . 

fe  faifoient  dans  les  provinces  5 Elle  fit  lever  le  fie* 
ge  de  Moncontour  au  Duc  de  Mercœur  , celuy 
de  Poi&iers  , que  BrifTac  deffendit  fort  vaillam-. 
ment,  aux  Seigneurs  Roy aliftes , 5c  celuy  du cha-. 
L ' - À teau  de  Cavours  au  Duc  de  Savoy e : Ce  Prince.. 

avoit  efté  fort  mal  menéparLefdiguieres,  8c  avoit 
F encore  eu  le  déplaifir  quelques  mois  auparavant- 

que  Roderic  de  Tolede  General  des  troupes  Mila- 
noifes  Se  Napolitaines  que  le  Roy  d’Efpagnc  luy 
* avoit  envoyées,  avoit  efté  entièrement  défiait  8c 

ït  tué  à la  defeente  de  la  montagne  quis’eftend  vers . 

la  Douëre  prés  du  village  de  Salbqjtran . 

Efpernon  avoit  manqué  de  finÇrendre  Marfeille , 
mais  avoit  réduit  Arles,  8c  delà  eftoit  venu  le  25** 
de  Juin  fe  camper  devant  Aix  : où  il  avoit  bafty 
fur  le  cofteau  Sain&  Eutrope  qui  commande  à la 
f • * ville,  % 
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ville,  un  grand- fort , ou  pluftoft  un  camp  ; car 
l’enceinte  en  eftoit  fi  vafte , que  toute  fon  armée 
y eftoit  logée.  Il  femfbloit  meime  qu’il  en  vouluft 
faiie  une  contre-ville , y ayant  créé  deux  Confuls 
quiportoient  le  chaperon  8c  a voient  foin  de  la  poli- 
ce. 

Comme  il  penfoit  forcer  Aix  par  ce  moyen-là, 
il  n’executa  pas  la  trêve  ponéluellement , mais 
doubla  la  garnifon  de  fon  fort,  8c  continua  d’ar- 
reftcr  tous  les  vivres.  Le  Roy  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu’un  homme  qu’il  n’aymoit  pas , s’eftablift 
par  force  dans  cette  Province,  fit  dreffer fecrete- 
ment  une  partie  pour  l’en  dépofleder.  Il  choifit 
Lcfdigùieres pour  en  eftre  le  Chef,  8c  luy  adjoi- 
gnit cinq  Gentilshommes  Provençaux  , Oraifon , 
Sain&Cannatr  Valavoire,  Crotes,  8cBuoux,  qui 
eftoient  Gouverneurs  des  Places  de  Manofque,  de 
Pertuis,  de  Sainét  Maximin,  de  Digne,  ôcdeFor- 
calquier. 

L’abfencedu  Duc  d’Efpernon»  qui  eftoit  allé  à 
Pezenas  en  Languedoc , pour  conférer  avec  le 
Conneftable  de  Montmorency,  8c la  H&yne  que 
les  Provençaux  luy  portoient , favoriierent  mer- 
veilleufement  leur  entreprilè.  Dés  que  Lefdiguie- 
res  eut  envoyé  ou  fait  voir  à chacun  de  ces  cinq 
Gentilshommes  les  Lettres  de  croyance  que  le  Roy 
leur  eferivoit,  8c  qu’il  leur  eut  expliqué  fes  inten- 
tions , ils  firent  une  Ligue  fecrete  avec  le  Comte  de 
Carces , horfmis  Buoux  qui  refufa  d’ouvrir  fa  Lettre 
8c  demeura  au  fervice  du  Duc.  Le  jour  pris,  tous  de 
concert,  chafierent  les  Gafcons  & les Èfpernonni- 
ftes  des  places  j Et  le  Comte  de  Carces  8c  ceux  d’Aix 
rom  pirent  la  trêve. 

Efgarrc  vaques  8c  Souliers  fon  beaupere  , fou*  en 
levèrent  aufli  le  peuple  de  Toulon,  8c  affiege- bn 
rent  la  Citadelle , qu’ils  emporteront  par  l’infultc  de 
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deux  cents  forçats  > aufquels  ils  donnèrent  la  liber 
té.  Signarc  qui  y commandoit  fut  paffé  au  fil  de 
l'elpée  avec  toute  fa  garnifon  : maisEfgarrevaqaes 
fon  ennemy , a voit  efté  auparavant  blcflé  d'un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut. 

Au  bruit  de  ce  fouilevement,  Tarafcon  &pre£ 
que  toutes  les  autres  villes  fe  déclarèrent  contre  E£ 
pernon*  il  ne  manqucit  pour  achever  Pentreprife 
que  de  luy  bien  boucher  les  paiïàgcs  du  Rhofhe 
& de  la  Durance  afin  qu’il  ne  puft  revenir  au  pay  s : 
ornais  comme  ils  manquèrent  d'y  donner  ordre,  il 
rentra  dans  fon  fort , & fe  rendit  aflez  puifiant 
pour  leur  faire  fentir  la  peine  de  leur  impruden- 
ce. i 

Lors  que  la  trêve  de  cy-defTus  eut  efté  conclue, 
la  plufpart  des  Prélats,  des Confeillersd'Eftat,  & 
des  gens  du  Parlement  , quelques-uns  mefme 
des  Députez  des  Eftats,  avoient  fecretement  ren- 
du leurs  devoirs  au  Roy  , ou  par  l'entrernife  de 
leurs  amis.  Comme  il  fe  promenoitaux  environs 
de  Paris un  jour  27e  d'Aouft  qu'il  eftoit  à Melun  ; 
on  deicouvrit  heureufement  un  aflaffin  luborné 
par  des  Ligueurs , qui  a voit  entrepris  de  le  tuer  à 
coups  de  couteau.  Il  fe  nommoit  Pierre  Barrière 
natif  d'Orléans  âgé  de  27.  ans,  Batelier.de  fa  pre- 
mière vacation , puis  foldat.  Le  Prévoit  de  l'Hôtel 
luy  fit  fon  procès  : il  n'y  avoit  point  de  preuve  fuffi- 
fante  contre  luy , 8c  la  douleur  de  la  gefne  ne  le 
put  forcer  de  rien  avouer  : mais  le  Confefleur 

qui  l'aflifta  à la  mort  , l’obligea  de  tout  dire. 
11  fut  condamne  d’avoir  le  poing  coupé  tenant 
le  couteau  , à eftrc  tenaillé  avec  des  tenailles  ar- 
dentes , puis  rompu  tout  vif  , & lors  qu'il  feroit 
mort  , à eltre  brulle  & fes  cendres  jettées  au 
vent. 

Le  Roy  avoit  fouvent  des  avis  de  pareilles  con- 
jura- 
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jurations,  la  plufpart  drefTées  par  des  Moines  ou 
par  des  gens  d’Eglifc  : voilà  pourquoi  la  Pai» 
cftant  le  leul  remede  qui  puft  guérir  la  manie  de 
tant  d’efprits  phrenetiques , ildefiroitardamment 
de  la  faire,  8c  ofïfoit  au  Duc  de  Mayenne,  tout 
ruiné  qu’il  elloit , de  plus  grands  avantages  que 
lors  que  fes  affaires  eftoient  floriffantes:  mais  ce 
Duc  ne  vouîoit  point  traitter  que  le  Pape  n’eufl: 
donné  l’abfolution  au  Roy  ; Et  d’ailleurs  il  avoit 
trop  peu  de  force  pour  fe  débarrafler  des  liens  des 
Efpagnols,  ilnegocioitdonctoutàlafois,  8c  avec 
1 e Roy  5c  avec  eux. 

Cependant , à tous  événements  il  tafcha  de  s’em- 
parer de  Lyon  pour  le  joindre  avec  la  Boürgongne, 
s’imaginant  peut-eftre  que  celuy  des  deux  Rois  avec 
qui  il  traitteroit,  luy  laiffcoit  ce  pays-là  en  Souve- 
raineté. Son  frere  utérin , le  Duc  de  Nemours , s’é- 
toit  rendu  fortabfolu  dans  ce  Gouvernement,  aiant 
cerné  cette  grande  ville  par  cinq  ou  fix  petites 
places  qu’il  tenoit  aux  environs:  mais  par  lemeC- 
me  moyen,  8c  à caufe  des  nouveaux  impolis  qu’il 
y avoit  eftablis  par  le  confeil  d’un  certain  Ferrarois 
qui  avoit  l’ame  de  fer,  il  s’elfoit  rendu  fort  odieux 
au  peuple.  Tellement  que  l’Archevefque  de  Lyon 
quiy  fut  envoyé  parle  Duc  de  Mayenne,  efehauf- 
fant  fous-main  les  mefcontentements8c  attifantle 
feu,  fit  tant  que  les  Bourgeois  prirent  les  armes,  fe 
faifirent  de  la  perfbnne  du  Duc  de  Nemours  Sc  l’en- 
fermerent  à Pierre-Encifc  j mais  il  n’y  gagna  rien  : 
car  enfuite  ils  demeurèrent  comme  neutres, fans  re- 
cevoir d’autres  ordres  que  les  leurs  mêmes,  jufqu’à 
leur  entière  réduction,  quçy  que  par  forme  ils 
le  rcconnufîent  comme  Lieutenant  du  Duc  de 

Mayenne.  . 

Les  gens  de  bien  jugèrent  que  Nemours  droit 
digne  de  ce  traitement , pour  avoir  fmvy  la;detella- 
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ble  politique  de  Machiavel,  qui  rend  tousjours  Iesr 
Princes  Tyrans  & les  peuples  malheureux  : mais  . 
tous  les  Chefs  de  la  Ligue  connoiflant  par  là  quelle 
protection  ils  dévoient  attendre  du  Duc  de  May^en-  . 
ne,  ne  fongerent  plus  qu’à  s’aflurer  de  leurs  pla- 
ces, & mefme  d’en  furprendre  d’autres  pour  fai- 
re leur  accommodement  plus  avantageux  avec  le  * 
Roy. 

Il  eftoit  allé  pour  lors  en  Normandie  afin  de  re- 
cevoir l’obeïfTance  de  Bofc-rofé  qui  commandoit 
dansle  fortdeFefcamp.  Comme ileiloitàDiepeî 
la  femme  de  Jean  de  Montluc  Balagny  Gouverneur 
de  Cambray,  le  vint  trouver  de  nuiâ:  pour  luy  de- 
mander la  prolongation  de  la  trêve , en  attendant 
que  l’accommodement  de  fon  mary  fe  declaraft.  Il 
le  traittoità  ces  conditions:  Qu'il  auroitluy  & les 
fiens  Cambray  O*  le  Cambre  fis  en  toute  Sowveraineté;Que 
Je  l{py  le  prendrait  fous  Ja  protettiçn , CT  luy fer oit  de  cer- 
taines penfions  ; Et  que  pour  cela  Balagny  lércconnoiflroit  • 
d'un  bai  f main  feulement, 

. Leplaifir  qu’il  en  receut  fut  troublé  par  les  fan-  . 
glantes  reproches  que  la  Reyne  d’Angleterre  luy 
farfoit  fur  ion  changement  de  Religion.  Comme 
de  Diepe  il  eitoit  allé  à Calais , penfant  y trouver  des .. 
Agents  de  cette  Reine  pour  faire  quelque  Traitté,  il 
y trouva  des  Lettres  pleines  d’amertume  qu’elle 
luy  efcrivoit , 8c  fceut  qu’elle  vouloit  retirer  les 
troupes  de  Bretagne. 

Il  eut  bien  de  la  peine  à là  radoucir , mais  beau- 
coup plus  à fouflfrir  la  veuë  8c  les  trop  libres  dis- 
cours des  Députez  des  Eglifes  prétendues  Refor- 
mées, aufquelles  il  avoit  permis  de  tenir  une  Af- 
femblée  generale,  à Mantes,  où  il  s’en  retourna  au 
partir  de  Calais.  Il  leur  fit  bonne  mine , receut  leur 
cahyer,  nomma  des  Commiflaifes  pour  l’exami- 
aer,  8c  leur  offrir  fatisfaétion  fur  quelques  articles, 

, telle  - 
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telle  à peu  prés  qu’ils  Pavoient  eue  fous  Henry  III- 
Mais  ils  ne  fe  contenaient  pats  de  ü peu  de  chofe  cem 
pour  de  fi  grands  fervices , ils  en  demandoient  bien 
d’autres  : tellement  que  pour  ne  les  pas  irriter  par 
un  refus  abfolu , il  les  congédia  Amplement,  8c  leur 
permit  de  tenir  des  Aflemblées  Provinciales,  puis 
apres  de  convoquer  un  Synode  National  ScAfiem- 
blée  Politique. 

Saconverfionfapoit  la  Ligue  par  le  fondement  $ 
Onlaregardoit,  pour  ainli  dire , comme  un  bafti- 
ment  tout  en  l’air , qui  n’eftoit  plus  appuyé  que  fur 
une  feule  pierre,  fçavoir  le  refus  que  le  Pape  faifoit 
d’abioudre  ce  Roy . En  effet  il  ne  voulut  point  per-  cn  No- 
mettre  l’entrée  de  Rome  au  Duc  de  Nevers  ( c’eftoit  vembre, 
en  Novembre)  qu’en  qualité  de  Prince  d’Italie,  jDecem- 
nonpasd’Ambafîadeur,  6c  à conditioa  qu’il  n>ÿ  janvier* 
demeureroit  que  deux  jours  y qu’il  n’y  recevroit J 
point  de  vifites  , 8c  qu’il  n’en  rendroit  point  aux 
Cardinaux.  Ce  Prince  neantmoins  fit  tant  que  le 
terme  luy  fut  prolongé  , 8c  qu’il  eut  audience  du 
Pape  par  deux  fois,  l’une  en  Décembre  , l’autre 
en  Janvier  : mais  il  n’en  rapporta  aucune  fatis- 
fa&ion  pour  le  Roy,  quoy  que  pour  fa  propre 
perfonne , on  luy  en  donnaft  autant  8c  plus  qu’il  ne 
defîroit. 

LeDuc  de  Mayenne  ne  manquapas  de  faire  fon- 
ner  bien  haut  ce  refus  du  Sainût  Pere  : Ce  moyen  en  De- 
ne  fut  pourtant  pas  aflez  fort  pour  arrefter  les  cembre. 
efprits  qui  eftoient  desja  fur  le  penchant.  Louis 
de  l’Hofpital-Vitry  eftoit  mal  content  de  ce  Duc, 
qui  luy  avoit  retenu  24000.  efeus  des  moniïres 
deuës  à fà  Compagnie  de  Gensdarmes,  il  fut  le 
premier  qui  commença  à fe  remettre  fous  l’obeïf- 
iance  du  Roy,  comme  il  avoit  efté  le  premier  à 
.s’en  deftacher  après  la  mort  de  Henry  III.  Quand 
il  avoit  quitté  ce  party-là,  il  luy  avoit  remis  la 
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ville  de  Dourlens  dont  il  eftoit  Gouverneur , il  vou- 
lut en  apparence  en  faire  autant  de  celle  de  Meaux 
à l’endroit  de  la  Ligue , 8c  tefmoigna  aux  habitants, 
lefqucls  il  avoit  aflcmblez  exprès,  qu’il  les  lailloit 
en  toute  liberté  , toutefois  leur  donnoit  confeil 
de  fuivre  fon  exemple.  Cela  dit,  il  fortit  feule- 
ment avec  fa  Compagnie  de  cavalerie  : njais  il 
avoit  fi  bien  difpofé  les  chofes  qu’ils  députèrent  vers 
luy  le  jour  mefme  pour  le  prier  de  revenir,  ceigni- 
rent les  efeharpes  blanches  , & renvoyèrent  tout 
confus  yoo.  hommes  que  le  Duc  de  Mayenne  leur 
envoyoit.  Vitry  eut  du  Roy  20000.  efeusdere- 
compenfc,  la  charge  de  Baiilif , 8c  le  Gouverne- 
ment de  la  ville,  avec  la  furvivance  de  l’un  8c  de 
l’autre  pour  fon  fils;  8c  les  Bourgeois  la  confirmation 
de  leurs  privilèges,  8c  exemption  de  tailles  pour  neuf 
ans. 

Tous  les  autres  Gouverneurs  fe  firent  acheptcr 
plusou  moins,  félon  l’importance  de  leursPJaces, 
ou  la  valeur  de  leur  perfonne.  La  plufpart  des  vil- 
les tirèrent  aufii  divers  avantages,  félon  que  ceux 
qui  les  conduiibient  eftoient  habiles  & atfe&ion- 
nez  : mais  prefque  toutes  firent  mettre  dans  leurs 
Traittez , qu’il  n’y  auroit  point  d’exercice  de  la  Re- 
ligion Prétendue  à certaine  diflance  de  leur  terri- 
toire. 

La  partie  eftoit  faite  de  recevoir  le  Roy  dans  Pa- 
ris , 8c  pour  cét  effet  il  vint  à SainébDenis.  Le  Duc 
de  Mayenne  en  aiant  eu  le  vent,  en  oftaleGou- 

vernementauConnede  Belin  8c  le  donna  à Bri£ 

fac,  qu’il  crovoit  le  plus  fidele  detousfespartiians. 
Le  Parlement  voyant  par  là  fes  mefurcs  rompues, 
& appréhendant  que  le  Duc  ne  rendift  les  Elpa- 
gnols  maiftres  de  la  ville,  luy  fit  de  chaudes  re- 
momlrances  pour  retenir  Belin  : le  Duc  lüy  ap- 
porta quelques  raifons  au  contraire  , mais  il  ne- 

s’en. 
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s’en  paya  point  & continua  Tes  AfTemblées.  La  choie 
s’efchauffa  jufqu’à  ce  poinét-là  que  le  Duc  fit  pren- 
dre les  armes  à Tes  troupes  8c  à fcs  amis,  dont 
iLfe  fuft  enfui  vy  un  grand  carnage  par  les  ruës,  8c 
peut-eftre  l’entiere  perte  de  Paris  pour  le  Roy , fi 
les  plus  fages  de  ce  grand  Corps,  n’euflent  ployé  8c 
remçnftré  aux  autres  qu’il  faloit  encore  ceder  pour 
quelque  temps. 

Le  troiiîcme  du  mois  de  Janvier  fe  fit  la  redu&ion 
de  la  ville  d’Aix.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  penioit 
point  qu’il  y en  eufl:  de  plus  afiure'e  à fon  parti  que 
celle-l  i , parce  que  le  Comte  de  Carces  avoit  efpou- 
fë  la  fille  de  fa  femme,  8c  ncantmoins  ce  Seigneur 
luy  manqua.  Comme  il  y eftoit  difpofé  par  les 
Gentils-hommes  Provençaux  qui  s'efl oient  décla- 
rez ennemis  du  Duc  d’Elpcrnon , 8c  que  d’ailleurs  il 
craignoitl’évencmentdufiege,  ildclibcradechoi- 
fir  uuMaillrequi  fufl:  allez  puifTant  pour  les  proté- 
ger} Ainli  il  perfuadaau  Confeil  General  de  la  pro- 
vince de  reconnoilîre  le  Roy,  8c  delefuppliercn 
même  tempsde  leur  donner  un  autre  Gouverneur 
qu’Efpernon. 

Le  Par  lement  ordonna  donc  le  mefme  jour  que 
la  Jufticeièfcroit  fous  le  nom  du  Roy  j Et  par  un 
autre  Arrelt  donné  quelques  jours  apres  déclara  re- 
belle 8c  criminel  de  Leze-Majefté  quiconque  ne 
luy  obcïroit  pas.  L’Archevcfque  Gcnebrard  refufa 
de  s’y  foûmettre , 8c  s’eltant.tenu  clos  8c  couvert  dix 
ou  douze  jours,  fc  retira  à Marfeille  avec  l’Agent 
du  Duc  de  Mayenne.- 

Sur  cet  exemple,  Lyon  qui  depuis  Temprifon- 
nement  du  Duc  de  Nemours,  s’eftoit  tenu  com- 
me neutre,  rentra  aufli*dans  le  parti  du  Roy.  Les 
Elchcvins  8c  principaux  Bourgeois  ayant  fait  leur 
traitté  avec  Alfoofe  d’Ornane , 8c  eu  affinante  de  la 
confirmation  de  leurs  Privilèges,  d’une  entière  Ara- 
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niftie , & qu’il  ne  fe  feroit  aucun  exercice  que  de  la 
Religion  Catholique  dans  leur  ville  & fauxbourgs. 
Le  2fe  de  Janvier,  d’Ornane-s’eftant  avancé  avec 
fes  forces  jufqu’au  fauxbourg  de  la  Guillotiere,  ils 
drefferent  des  barricades,  & crièrent.  Vive  la  liberté 
Jrançaifè , a bas  la  tyrannie  des  Italiens . Le  lendemain 
on  entendit  tout  d’une  voix  crier.  ViveleSpy , 8c 
tous  les  habitants,  hommes,  femmes,  & enfants, 
prirent  Pefcharpe blanche.  Or  comme  ils  eurent 
trouvé  dans  la  cafTete  du  Duc  de  Nemours  dix-fept 
nouveaux  impofts  de  la  façon  des  Italiens , qu’il  euft  : 
fait  efclorre , s’ils  ne  l’eulfent  pas  pris  comme  nous 
avons  dit , ils  ordonnèrent  tres-fagement  dans  une 
AlTemblée  generale  de  leur  Hoftel  de  Ville , & jurè- 
rent tousqu’ils  n’en  admettroient  jamais  aucun  aux 
Charges  publiques. 

Le  iye  de  Février,  Orléans  fuivit  le  mefnie 
branfie,  la  Chaftre  ayant  cfté  gagné  par  une  grande 
fomme  d’argent , Sc  plus  encore  par  l’alïurance  du 
bafton  de  Marefchal,  du  Gouvernement  de  cette 
ville 8c de celuy  du  pays  de  Berry,  duquel  on  de- 
voit  en  fa  faveur  ofter  toutes  les  garnifons,  hor- 
mis de  la  tour  de  Bourges , 8c  du  chafteau  de  Meun 
fur  Yeure.  Il  y avoit  dans  la  ville  deux  faftions 
qui  la  partageoient  toute , celle  de  la  Confrérie  du 
petit  Cordon,  autrement  dite  du  Nom  de  Jésus, 
in  ventée  par  un  Cordelier,  quieftoitextremément 
Ligueufe  : 8c  celle  des  Politiques,  qui  inclinoit 
vers  le  Roy.  Pour  executer  fon  deflein  il  fe  forti- 
fia de  la  derniere,  s’aflura  des  principaux  de  l’au- 
tre y 5c  mit  hors  de  la  ville  ceux  qu’il  ne  pût 
gagner  i puis  ces  précautions  prifes , il  déclara  le 
17e  de  Février  dans  l’Hdftel  de  Ville,  ledefTein 
qu’il  avoit  de  reconnoiftre  le  Roy,  8c  exhorta  les 
habitants  d’imiter  fon  exemple,  ou  de  luy  permet- 
tre de  fe  retirer.,  Si-toft  qu’il  eut  fini  fa  harangue , 
i c - l’Eve- 
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l’Evêque  & les  principaux  luy  rendirent  tres-hum*  - 
blés  grâces  d’avoir  travaillé  à leur  réconciliation 
avec  leur  naturel  Souverain , & protefterent  d’em- 
brafier  cette  relblution.  On  lût  enfuite  les  Articles 
accordez  par  le  Roy,  £ç  on  les  ratifia  par  toutes  for- 
tes de  réjouïflànces.  • , 

Bourges  en  fit  autant  peu  de  jours  apres  Sc  aux  v 
mêmes  conditions. 

La  prefence  du  Duc  de  Mayenne  retenoit  Paris. .. 

En  attendant  que  cette  grande  maflè  fuft  esbranlée 
pour  un  fi  grand  changement,  le  Roy  employa  le  . 
temps  à fe  faire  facrer , tant  afin  dlofter  ce  fcrupule 
que  l’ancienne  couftume  des  François  laifl'oit  dans  . 
l’efprit  de  plufieurs,  que  cela  luy  manquant  il  ne 
pouvoit  porter  le  titre  de  Roy  de  France,  quepouren  re- 
faire connoiftre  aux  peuples  de  plus  en  plus  qu’il  vrkr.  . 
eftoit  véritablement  perfuadé  de  la  Religion  defes 
Anceftres.  Or  parce  qu’ü  n’avoit  pas  encore  la  ville 
deRheims  ny  la  Saincie  Ampoule  que  Ton  y garde 
dans  l’Abbaye  de  Sairi£t  Remy , il  choifit  l’Eglife 
Nôtre-Dame  de  Chartres,  tres-celebre  àcaufe  de  •; 
la  dévotion  de  la  Vierge , & y fit  apporter  de  l’Ab- 
baye de  Marmouftier  une  fiole  , qu’on  dit  eftre  • 
celle  que  Severe  Sulpice  8c  Fortunat  Evcfquede 
Poitiers,  efcri  vent  avoir  efté  apportée  par  un  Ange  - 
au  grand  Saindl  Martin,  pour  luy  remettre  les 
membres  qu’ils  s’eftoit  tout  froiffez  en  tombant  du 
haut  en  bas  d’un  efcalier.  Le  Février  Nicolas  . 
de  Thou  Evefque  de  Chartres  fit  la  ceremonie  de 
la  même  .manière  qu’clle  a accoutumé  de  fe  faire  à •; 
Rheims. 

Le  Duc  de  Mayenne  voyoit  d’heure  en  heure  _• 
défiler  fon  parti,  fans  pouvoir  ny  donner  ordre  à 
cette  révolution , ny  faire  fon  Traitté  avec  le  Roy  : 
car  il  avoit  juré  de  ne  luy  point  obéir  qu’il  ne 
fuft  abfous  par  le  SainétFere. . Cependant,  parce  •• 

. qu’on.. 
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qu’on  vit  que  tous  les  Gouverneurs  des  Places  de 
la  Ligue,  qu’il  avoit  mandez  à Paris  fur  la  fin  de 
l’année  precedente  , 8c  avec  lefquels  il  avoit  tenu 
Confeil  fins  y appeller  les  Efpagnols , les  rendi- 
rent toutes  au  Roy  dans  cette  année,  8c  que  luy- 
mefme  fortit  de  Paris  le  6e  de  Mars , 8c  emmena 
avec  luy  fa  femme  Sc  fes  enfants , plufieurs  foup- 
çonnerent  qu’il  eftoit  d’accord  avec  le  Roy  , 8c 
qu’il  ne  demeuroit  plus  dans  le  parti  que  pour  em- 
pefcher  que  ceux  qui  eftoient  de  la  fa&ion  Efpagno- 
le  ne  livraient  la  ville  à l’Ellranger  par  un  coup  de 
defefpoir. 

Unepouvoit  pas  ignorer  que  Brifiacnetraittafî: 
avec  le  Roy , 8c  qu’il  prenait  pour  fujet  de  fon  mé- 
contentement, qu’il  ne  luy  avoit  point  iaitraifon 
de  ce  que  le  Duc  d’Elboeuf  l’avoit  chaffé  de  Poi- 
tiers, apres  que  l’an  pafle  il  l’avoit  fi  bravement  dé- 
fendu contre  les  Roy  aliftes.  Tout  elloit  preil  il  y 
avoit  plus  de  deux  mois  pour  recevoir  le  Roy  dans 
Paris  : mais  les  Seize  fécondez  de  la  garnifon  Elpa- 
gnole,  8c  de  quatre  mille  hommes  de  la  populace, 
aufquels  l’Ambafladeur  d’Efpagnedonnoit  chacun 
unerichedaleparfemaine  8c  un  minotdeBled,  le 
veilloient  de  fi  prés  qu’il  ne  pouvoit  execurer  fon 
deflein,  Onditmefme  que  l’ayant  reconnu  ils  a- 
voient  refolu  de  le  prévenir  , 8c  de  fc  deflaire  de 
ceux  qui  y travailloient  le  plus  puiflamment  avec 
luy  j C’eftoit  entre  autres  le  Prefident  le  Maiftre , 
l’Huillier  Prevoft  des  Marchands,,  le  Confeillerdu 
Vair,  Scl’AngloisEfchevin. 

Ceux-cy  gens  fages,  8c  ayant  intention  defau- 
ver  leur  patrie,  non  pas  de  la  mettre  dans  l’op- 
prefiïon,  ne  manquèrent  pas,  avant  que  Je  paf. 
fer  outre  , de  tirer  affurance  cxprefe  du  Roy  > 
Qu^il  ne  ferait  fait  aucun  outrage  à pas  un  des  habitants 
delà  Mille,  ny  en  fon  corps  ny  en  fes  biens ; Qu'il  donne- 
rait 
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1 4 Y oit  une  abolition  generale  fans  exception  aucune  : J^u’il 

ii  les  prendront  tous  en  fa  fauvegarde-j  Et  quant  aux 

& Etrangers  ; Qu'il  leur  accorderont  vie  & bagues  [au - 
è ves.  .i*  • • • • 

lîf  L'Ordre  donné  pour  la  huift  du  21.  au  22e  de  en  Kfan. 

ics  Mars , de  le  faifir  des  remparts  6c  des  portes , le  Roy 

)if  quiavoit  affemblë  fes  troupes  à Sainét  Denys,  fe 
, I rendit  à Montmartre.  La  feule  difficulté  qu'eut 
en  Briflàc , fut  de  fe  dépeftrer  der  Efpagnols  que  le  Duc 

de  Feria  luy  avoit  donnez  pour  l'accompagner  dans 
pi  fes  rondes,  avec  ordre  de  le  tuer  aii  premier  bruit 
qu'ils  entendroient  au  dehors  : mais  ils  ne  furent 
ri  pas  aufii  habiles  à trouver  des  excufes  pour,  ne  le 
g*  point  quitter , qu'il  le  fut  à en  forger  pour  les  efloi- 

if«  gnerdeluy. 

H Lors  qu'il  fe  fut  deffait  d'eux  , en  moins  de  de- 

4 mie  heure  les  gens  du  Roy  entrèrent,  une  partie 

]f  par  la  Porte-Neuve  & par  la  porte  St.  Denys,  une 

1<2  autre  partie  defcendirent  par  la  ri viere,  8cferen- 

f dirent  maiftres  des  remparts  de  ce  cofté-là,  com- 

a meauflïdel'Arfcnal,  du  Grand  Chaftelet,  duPa- 

• * 

us  lais  ÿ 8c  des  avenues  des  ponts,' fans  trouver  au- 

}\  cune  refïftancc  , horfmis  d'un  corps  de  garde  de 

fo  Lanfquenets  , qui  furent  taillez  en  pièces  fur  le 

Quay  de  l’Efcole  , pour  n’avoir  pas  voulu  crier 
:i  Vive  le  Roy.  Les  Bourgeois  pareillement  s'aflure- 

;vï  rent  de  leurs  quartiers,  6c  cadenaflerent  les  portes 

trt,  des  plus  cfchautfez  Ligueux  avec  des  tirefonds,  de 

rJi  peur  qu'ils  ne  fortifient,  mirent  des  corps  de  gar- 

de aux  q Carrefours,  6c  alloient  par  toutes  les  rués 
fe  criant  Fîvelel{py , 6c  donnant  des  billets  de  pardon 
I’#  general.  La  populace  fuivoit  les  gens  de  guerre  8c 
J fe  mefloit  familièrement  avec  eux  $ les  garnifons 
fi  Efpagnole  8c  Walonne  ne  branflerent  pas  de  leurs 
t logis . 

Le  Roy  eftant  à deux  cents  pas  de  la  ville,  Brif- 

iae 


1 

* 
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fàcluy  apporta  les  clefs , & en  recompenlereceut  le 
bafton  de  Marefchal,  Scpromefle  d’uné  place  de 
Conseiller  honoraire  au  Parlement,  avantage  tres- 
conliderable  en  ce  temps-la.  Sur  les  dix  heures  du. 
matin,  comme  il  fceut.que tout eftoit  paifible , 8c 
que  fes  troupes  eftoient  en  bataille  dans  toutes  les 
places  8c  les  grandes  rues,  il  enfra  dans  la  ville  par 
la  Porte  Neuve , accompagné  de  grand  nombre  de 
Noblefle  8c  de  fes  Compagnies  d’Ordonnance , 8c 
alla  droit  à Noftre-Dame  entendre  la  Méfié  8c  chan- 
ter Je  Te  Deum  , faifant  marcher  devant  luy  foo. 
homm  es  les  piques  traînantes,  en  ligne  que  la  victoi- 
re eftoit  volontaire. 

Quelques  mutins  ayant  fait  mine  de  vouloir  re- 
ixiter , s’enfuirent  8c  fe  cachèrent  chez  eux.  Avant 
qu  il  fuftmidy,  toute  la  ville  admira  de  fe  voir  auffi. 
paifible  qu’elle  l'avoit  jamais  efté  dans  la  plus  pro- 
fonde paix,  & par  la  fe  confirma  entièrement  dans 
leftime  qu  elle  avoit  de  la  bonté  8c  de  la  iàge  con- 
duite deibnüoy.  Il  trouva  Ion  difner  tout  prelt  au 
Louvre,  8c  la  rnailon  en  aulfi  bon  ordre  que  lion  l’y 
euft  attendu  depuis  long-temps.  Il  envoya  offrir 
laufeonduitau  Duc  de  Feria  8c  aux  Efpagnols,  8c 
leur  donna  elcorte  pour  les  conduire  julqu’à  l’arbre 
de  Guife. 

Sur  les  trois  heures  après  dilhé  ils  fortirent  par  la 
porte Sainéf Deny s , leRoys’eftant  misàunefene- 
lrre  pour  les  regarder.  Ils  avoient  leurs  enfeignes 
ployees,  8c  leurs cailfes couvertes,  8cemmenoient 
avec  eux  quelques  relies  de  proftitution , 8c  environ 
une  trentaine  de  Ligueurs  palîionnez.  Le  plus  ar- 
dent eftoit  Boucher  Curé  de  Sainét  Benoift , lequel 
eftmort  Doyen  de  Tournay  plus  de  cinquante  ans 
apres , mais  bien  changé  d’humeur,  8c  aufti  zélé 
François  parmi  les  Eftrangers,  qu’il  avoit  efté  fu- 
rieux Espagnol  en  France. 


Lors 
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ni  Lors  que  le  Roy  entra  dans  Paris , il  envoya  Saint 

ei  Luc  afliirer  les  Cardinaux  de  Plaifance  8c  de  Pei- 
ns levé , 8c  les  Ducheffes  de  Nemours  8c  de  Montpen- 
si  fier  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  déplaifir , pour 
,1  témoignage  deqùoy  il  leur  donna  des  Archers  de  la 
si  Garde  : mais  le  Cardinal  de  Pelle vé  n’en  avoit  plus 
ep  de  befoin,  car  il  rendit  les  derniers  foufpirs  dans- 
rd  l’Hoftel  de  Sens  comme  on  chantoit  le  Te  Deum. 

Le  Roy  ne  refufa  pas  un  faufconduit  au  Cardinal 
ta  de  Plaifance , qui  avoit  agy  avec  tant  de  chaleur 
p contre  luy  »•  il  fouffrit  même  qu’il emmenaft  avec 
à luy  le  J efuite  Varade , 8c  Aubry  Curé  de  Saind  An- 
dré des  Ars,  quoy  que  coupables  du  detefiable  at- 

« tentât  de  Barrière.  ' • . . 

« - Le  troifiéme  jour  d’après , le  Capitaine  du  B ourg 

à rendit  la  Baftille , 8c  Beaulieu  le  Chafteau  du  Bois 

p deVincennes.  Et  au  bout  de  la  huitaine  » le  Roy  fit 

ta  faii;e  une  Procefiion  generale , où  il  afiifta  en  per- 
du fonneavec  toute  fa  Cour,  pour  rendre  grâces  a 
il  Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit  reftabli.dans.  laCapitale  de. 
u!|  Ion  Royaume. 

à On  ne  trouva  pas  a propos  d’attendre  le  retour 
, 1 du  Parlement  de  T ours  pour  v erifier  la  Déclaration 

ife  qui  reftabliflbit  ceux  qui  eftoient  demeurez  a Pa- 
. ris,  & celle  qui  eftoit  aecordée  en  faveur  de  Briflac 
ail  & de  la  ville  de  Paris.  L’addrefîe  en  fut  faite  par 
# une  forme  extraordinaire , . au  Chancelier  CT*  aux  au* - 
ce  très  Officiers  de  la  Couronne , v Ducs  & Pairs  , Conjei/lcrs 

icü  dEjtat , & Maijlres  des  Rjquefles,  pour  les  lire , publier , 

fCî  & enregiflrcr  au  Greffe  du  P ayleincnti  CT  des  autres  Cours 
ir-  Souveraines. 

iixl  Ceux  qui  avoient  fervy  le  Roy  en  -cette iifcpor 
ac!  tante  reduâion,  ne  manquèrent  pasd  en  tirer  des 
é recompenfes.  Le  Parlement  eftant  reftably , le 
À*  Roy  y fit  une  nouvelle  Charge  de  Prefident  pour. 

le  Maiftre,  il  en  créa  au0i  une  à la  Chambre  des 
■ • “ Comv 


* 


Mars. 
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Comptes  pour  l’Huillier  , 8c  deux  de  Maiftre  des 
Requeftes  pour  Du  Vair  8c  l’Anglois.  Les  gens-de 
bien  8c  defintercfTez  difoicnt,  que  s’ils  avoicnt  eu 
intention  de  fervir  le  Roy  8c  le  public,  ilscuflènt 
but  plus  genereufement  de  fe  contenter  de  la  gloire 
de  leur  a&ion  5 que  de  defirer  une  récompense  qui 
ne  pouvoit  qu’eftre  à charge  aux  coffre.-  du  Roy  gç 
à Son  peuple. 

Afin  d’ofter,  autant  qu’il  efloitpofiible,  le  Sou- 
venir du  paflfé,  Pierre  Pithou  Confeiller  en  Pai  le- 
ment,  eut  ordre  de  tirer  des  R egî très  de  la  Cour 
tous  les  aéfes  qui  s’eftoient  faits  durant  les  trou- 
bles coutre  l’autorité  du  Roy;  Jean  Seguierd’Au- 
try  Lieutenant  Civil , fit  brufier  tous  les  libelles, 
avec  rigoureufes  deffenfes  d’en  plus  imprimer,  nv 
d’en  garder  aucun;  Et  le  Parlement  ayant  change 
de  fty  le  donna  un  Arrefl:  Je  30e  du  mois:  Quicafioit 
tous  ç_s4rrefls , Decrets,  Cf  ferments,  faits  depuis  le  y*  de 
Décembre  1588.  qui [e  trouver  oient préjudiciables  à i'auto- 
ritc  du  Roy  Cf  aux  L oix  du  Royaume , comme  ayant  ejlé 
extorquez  par  force  ; Déclarait  nul  ce  nui  avoit  (fié 
fait  c outre  l’honneur  du  Roy  Henri  III.  CT  ordonnait  qu’il 
/croit  informé  du  detefiab/e  parricide  commis  en  fa  perfonne , 
e^/iboliffoit  toutes  les  Fcjles  C folemnitez  que  laLi^uc  avoit 
tnfrituées  a l occafion  des  troubles  ; Révoquait  le  pouvoir 
donné  au  Duc  de  M ayenne  ; Luy  enjoignait  à luy  Cf  à tous 
autres  de  reconnoiflre  le  Roy  -,  Et ordonnoit  qu ’ilferoit fait 
tons  les  ans  une  P roccJJion generale  le  1 z'  de  Mars , en  mé- 
moire de  la  réduction  de  Paris, ou  la  Cour  alhlleroit  en  robes 
rouges. 

A l’autorité  du  Parlement  on  joignit  celle  de 
1 Univerfité  , pour  achever  de. guérir  les  lcrupu- 
les  de  plufieurs  Ecclefiafiiques,  tant  Séculiers  que 
Religieux  , qui  doutoient  encore  fi  on  pouvoit 
obéir  au  Roy  avant  qu’il  fui*  abfous  parle  Sainft 
Peie.  Pour  cét  effet,  Renaud  de  Beaulne  nouvel- 
lement 
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rti  lement  pourvu  de  l’Archevefché  de  Sens , fit  pre-  !5 

ta  mierement  une  Afiemblec  des  Curez  de  Paris,  qui  -A 
ai  témoignèrent  unanimement  eftre  comblez  de  les 
é raifons  ; Puis  une  autre  du  Corps  de  l’Univerfité 
gjê  au  College  Royal  de  Navarre  le  iiB  d’ Avril:  où  le  en  Avril, 
àt  Rc&eur  -,  tous  fes  Supports  , 8c  grand  nombre 
[m]  d’Efcoliers  8c  de  Religieux  de  tous  Ordres,  jurè- 
rent de  garder  fidélité  au  î{oy  jufqud  l'effufion  de  leur 
tfe  fàng,  renoncèrent  à toutes  les  Ligues  & retranchèrent  le» 
fa  refraclairesde  leur  Corps , comme  avortons , O' membres 
Ca 

ns  La  mefme  femaine  revinrent  les  membres  du 

ifi  Parlement  8c  des  autres  Compagnies  qui  eltoient  à 

u|j!  Tours.  Le  Gouverneur  de  Paris,  ( c’efioit  François 

fl[  d’O  que  le  Roy  avoit  remis  dans  cette  Charge) 

te  grand  nombre  de  Noblefle  , 8c  les  plus  notables 

itfî  Bourgeois  , allèrent  au  devant  d’eux  jufqu’au 

i(ji  Bourg-la-Reine.  Ainfi  tout  fe  reünilloit  fans  dé-  : '■  V vj 

fo  plaifir  de  perfonne , horfmis  d’une  cinquantaine,  a 

^ qui  le  Roy  envoya  des  billets  pour  fortir  delà  ville.  c . 

ni  C’eftoient  des  gens  fort  notez  , neantmoins  plu- 

jj,  fieurs  autres  en  prirent  l’alarme  fi  chaude  , qu’il 

£*  penfa  s’en  enfuivre  de  mauvais  effets. 

Paris  ainfi  réduit,  les  autres  villes  revenoient  aufli 
^ commeài’envy  8c  en  foule.  Le  16e  d’ Avril  Villars 
■jn  ramena  Rouen,  le  Havre,  Montivilliers , 8c  Pont- 
ail  Audemer:  mais  de  tous  les  Chefs  de  la  Ligue  ce  fut 
lie  luy  qui  fe  mit  à plus  haut  prix,  il  n’en  voulut  rien  en  Avril, 

0 rabatre  de  douze  cents  mille  francs  d'argent , foixanie  mil 
. livres  de  penfion , le  Gouvernement  de  toutes  ces  villes , 
fins  reconnoifire  de  trois  ans  le  Duc  de  Montpenficr qui 
np;.  av°it  celuy  de  la  Province , & la  Charge  d' admirai. 

(HH  Biron  en  e fiant  pou rvû,  on  ne  put  la  Iuy  arracher 

hcé  fansluy  faire  une  playe  dans  le  cœur,  d’autant  plus 
$ cuifinte,  que  VülarSeftoitfon  concurrent  en  vail- 
1 i lance  8c  en  réputation. 
tt 


\ 

» 


Au 


•en  Avril , 
& Ma/. 


en  May , 
& Juin. 


•en  Juillet 
& Aouft 
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Au  mefme  temps,  ou  peu  apres,  May-David  fe 
remit  dans  l’obeïflance  avec  la  ville  de  Verneuil. 
Comme  aufli  les  Magiftrats  8c  Bourgeois  y firent 
rentrer  Monftreuil  8c  Abbeville  en  Picardie , Tro- 
yes  en  Champagne  apres  avoir  chafle  le  Prince  de 
Joinville  Ton  Gouverneur , Sens  en  Bourgogne  , & 
Rion  en  Auvergne.  Montluc  Gouverneur  pour  la 
Ligue  en  Agenois , y ramena  Agen , Villeneuve,  & 
Marchande. 

Durant  ce  torrent  deprofperitez , le  Roy  eut  avis 
cpie  le  Comte  de  Mansfeld,  après  une  conférence 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  eue  avec  luy,  avok 
aflïegé  la  Capelle , 8c  comme  il  s’approcha  pour  la 
fecourir,  il  trouva  qu’elle  eftoit  aux  abois,  il  en  eut 
fa  revanche  fur  la  ville  de  Laon.  Le  Ducavoit  laifle 
fon  fécond  fils  dedans  avec  le  Prefident  Jeanin  pour 
confeil.  Le  Roy  l’aflïegeafurlafindeMay,  i’entre- 
pnfe  fut  hazardeufe  pour  luy , il  manquoit  de  mu- 
nitions, 8c  les  mefcontentementsduMarefchalde 
Biron,  qui  eftoit  comme  l’ame de fes entreprifes , 
luy  eftoient  une  dangereufe  Remore.  Mansfeld 
s’avança  pour  le  fecourir,  fbn  armée  demeurafept 
ou  huit  jours  poftée  fur  une  hauteur  vis  à vis  de 
celleduRoyj  Apres  quoy  manquant  de  vivres,  & 
ayant  veu  dcfiàire  deux- convois  que  les  plus  braves 
de  fes  gens  eftoient  allez  quérir  à la  Fere , il  fe  retira 
en  Artois , où  lés  maladies  achevèrent  de  ruiner  fes 
troupes.  t > 

La  place  fe  deftendit  encore  long-tcmps'8cfort 
opiniaftrément,  clic  ne  capitula  que  le  îze  de  Juil- 
let, pour  fe  rendre  le  i . d’ Aouft,  fi  elle  n’  eftoit  fe- 
courue  dans  ce  jour-là.  Dans  les  attaques  fut  tué 
Givry , le  plus  accompli  Cavalier  qui  fuft  à la  Cour , 
foitpour  fon  héroïque  vaillance,  l'oit  pour  les  con- 
noi  (Tances  qu’il  avoit  des  belles  Lettres , foitpour 
Fefprit  8c  pour  la  galanterie.  U n defelpoir  amou- 
reux 
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reuxconceude  l’infidélité  d’une  Princefle,  le  jetta 
fifouventdansles  périls  qu’il  y demeura  comme  il 
iefouhaitoit. 

Durantce  fiege , le  Baron  du  Pefché  traittaavec 
le  Roy  pour  la  ville  de  Chafteau-Thierry  , & les 
habitants  de  Poitiers  pour  la  leur,  dont  le  Gouver- 
nement 8c  celuy  de  la  Province  lurent  laiflez  au 
Ducd’EJbceuf.  Apres  la  capitulation  de  Laon , les 
Magiftrats  d’Amiens,  de  Beauvais,  8c  de  Peron- 
ne , alarmez  de  ce  que  la  cabale  Efpagnole  les  avoit 
voulu  obliger  à faire  un  nouveau  ferment , fc 
rangèrent  fous  l’obeïflance  du  Roy , ceux  d’A- 
miens ayant  contraint  les  Ducs  de  Mayenne  & 
d’Aumale  de  fortir  de  leur  ville.  Dourlens , qui 
fous  le  Régné  de  Henry  III.  avoit  efté  baillé 
pour  place  de  feureté  au  Duc  d’Aumale  , voulut 
eftre  compris  dans  l’Edift  de  la  reduâion  d’A- 
miens. 

Au  mois  de  Septembréle  Roy  mit  le  fiege  devant  en  Sep-' 
Noyon;  Defcluleaux qui commandoit  dedans,  le  tembrc. 
rendit  le  18e  d’Oétobre.  Ainfi  il  recouvra  toute  la 
Picardie,  horfmis  trois  places  Soiflo ns,  Ham,  8c 
la  Fere;  qui  eftoient  au  pouvoir,  la  première  du 
Duc  de  Mayenne,  la  fécondé  du  Duc  d’Aumale,  8c 
la  troifiéme  des  Espagnols.  Car  Colas , Viceftné- 
chal  de  Montelimar  qui  eftoit  le  maiftre  de  cette 
derniere  j s’eftoit  entièrement  donné  à eux  ; 8c  en 
recompenfe  ils  luy  en  avoient  laifle  le  domaine  en 
titre  de  Comté. 

Ilfetramoit  encore  des  menées  à Paris  pour  re-  en  Juin, 
brouiller  le  Royaume.  La  plufpart  des  Seigneurs  3c  J uilict. 
Royaliftes  fe  fâchoient  que  les  Ligueurs  empor- 
toient  tout  l’argent  8c  les  plus  grandes  recompen- 
fes  } ils  fe  repentoient  au  (fi  d’avoir  tant  avancé 
les  affaires  du  Roy  , qu’il  s’en  allait  à la  veille  de 
n’avoir  plus  que  faire  d’eux.  Les  Parilicns  eltoient 
■ plus 
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plus  alarmez  de  cinquante  perfonnes  qu’il  avoit 
chaffcz  de  leur  ville  ,■  qu’ils  n’eftoient  all'urez  par 
toutes  Tes  Déclarations}  Le  Cardinal  de  Bourbon 
ne  pouvoir  fe  deffaire  de  l’imagination  de  la  Roy- 
auté } Le  Comte  de  Solfions  ion  frere  eftoit 
blefle  jufqu’au  fond  de  I’ame  , de  ce  que  le  Roy 
luy  refufoit  fia  foeur,  apres  la  luy  avoir  folemnel- 
lement  promifej  Et  Biron  outré  de  ce  qu’on  luy 
avoit  ofté  l’Admirauté,  eftoit  venu  pafler  les  fan- 
’taifies  à Paris  : où  il  avoit  efté  fi  bien  receu , que  le 
Roy  en, avoit  conceu  de.  la  jaloufic,  Sc  y.  eftoit  ac- 
cputudufiegedc  Laon  pour  dilfipcr  par  fa  prefen- 
ce  les  pratiques  qui  cufient  pu  s’y  former  contre  fon 
fcrvice. 

ça  Juillet.  Pour  le  Cardinal  de  Bourbon , la  mort  en  déli- 
vra lcRoypeu  de  temps  après,  fçavoir  vers  la  fin 
de  Juillet.  Il  creut  avoir  efteempoifonné  par  une 
Dame  qu’il  avoit  fort  aimée.  Au  mois  d’Oéio- 
bre  enfuivant  François  d’P  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances, acheva  de  vivre  dans  fon  Hoftel  à Paris, 
ayant  l’ame  St  le  corps  egalement  gallez  de  tou- 
an  OSo-  tes  fortes  de  vilenies.  Le  Roy  fe  confola  aifément 
brc*  de  fa  perte , parce  qu’il  faifoit  d’effroyables  difli- 
pation.s,  Stqucneammoins  il  vouloit  le  tenir  com- 
pte en  tutelle.  Apréscela  il  fit  quelque  temps  ad- 
mmiilrcr  fes  Finances  par  un  Confeil  de  cinq  ou 
fix  perfonnes  : mais  n.e  trouvant  pas  fon  compte 
avec  cette  multitude  mal  d’accord  2c  intereflee , il 
reftablit  la  Sur-Intendance,  Scia  donna  à Sancy  Sc  à 
Rofny. 

Tandis  que  les  Chefs  Sc  les  villes  de  la  Ligue  fe 
prefloient  de  fe  rendre  au  Roy  pour  le  mettre  en 
)aix,  les  payfims  2ç  Communes  des  pays  de  la 
iàute  Guyenne  fe  foufleverent  Sc prirenties  armes , 
pour  fe  deffendre  dps‘ pillages  de,  la  Noblefle  , Sc 
des  cruelles  vexations  des  Receveurs  de  Tailles.*.' 
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» Oîi  leur  donna  le  fobriquet  de  Tard-advisez, 
as  Scies  Gentils-hommes  rejetterent  auffi  fur  eux  ce- 
à luyde  Croquants,  dont  ces  pay  fans  les  avoient 
fa  voulu  charger?  parce  qu’en  effet  ils  croquoient  8c 
eï  devoroient  les  pauvres  gents  de  la  campagne.  Leur 

:Sr  première  affemblée  fe  fit  en  Limofin  : Chambret 
m qui  en  eftoit  Gouverneur  pour  le  Roy  , les  bâtit 
mj  & les  diflipa.  Ceux  d’Angoulmois  qui  fe  mirent 
:$&  en  devoir  de  les  imiter  , furent  auffi  efcartez  par 
oii  Maflèz  Lieutenant  de  Roy  en  ce  pays-là.  Mais  il 
m ne  fut  pas  li  facile  d’appaifer  ceux  du  Périgord, 
lé  Un  Notaire  de  village  les  convoqua  la  première 
ri  fois  dans  la  Foreft  d’Abfac,  à une  lieue  de  la  ville 
deLimeilj  Et  ils  firent  cnfuite  plufieurs  autres  af- 
\i  femblées,  où  ils  fe  trouvèrent  jufqu’au  nombre  de 
Iii  quarante  mille  hommes.  Le  Marefchal  de  Mati- 

irfl  gnon  énerva  leurs  forces,  en  retirant  d’avec  eux 
(jt  ceux  qui  avoient  porté  les  armes,  defquclsilfitdes 
est  Compagnies  qu’il  envoya  en  Languedoc  : Et  le 

pj  Roy  conjura  cette  tempeile  en  leur  accordant  la  re* 

:»  miiedesreftesdestailles. 

nu  Reftoit  la  Bretagne  8c  la  Bourgongne,  qui  n’o- 
& béifloient  point  au  Roy.  Ajouftez-y  une  partie 
coi  de  la  Provence,  parce  qu’il  la  croyoit  plus  mal  en- 

jsii  tre  les  mains  d’Efpernon  qu’en  celles  de  la  Ligue. 
i(]3  Les  habitants  de  Laval  introduifirent  le  Marefchal 

jbjî  d’Aumont  dans  leur  ville  $ Lefonnct  Gouverneur 
£,i  de  Concarneaux  traitta  avec  luy  , Talhoüet  peu 

fS  après  en  fit  autant  pour  Redon  > Et  il  fe  rendit  maî- 

tre de  Morlaix  par  le  moyen  des  Bourgeois,  8c  du 
chafteau  après  un  aflez  long  fiege.  11  y avoit  dans 
rc$  la  province  cinq  mille  Efpagnols  commandez  par 
jd  un  Dom  Jean  d’Aquila,  8c  le  Duc  de  Mercœur 
iiîi  avoit  trois  mille  bons  hommes  j de  forte  que  s’ils 
cuflènt  pu  s’accorder  enfemble,  ils  euffentefté  plus 
jjfc  * forts  que  les  Royaliftcs  : mais  la  jaloufie  des  deux 
» Part.  III.  y Ff  Nations, 
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Nations , & les  piques  d’entre  les  deux  Chefs  les 
rendoient  incompatibles. 

Aquila  refufa  de  joindre  le  Duc  pour  fecourir  ce 
chafleau  j Le  Duc  luy  rendit  la  pareille  quand 
Aumont  eut  afïiegé  le  fort  de  Crodon  , que  les 
Efpagnols  avoient  bafly  avec  une  grande  defpen- 
fe  fur  la  pointe  de  la  Langue  , qui  divife  le  Gol- 
fe du  Conquet,  8c  y commande.  Auparavant 
Quimpercorentin  eflant  feulement  invefty , s’eftôit 
rendu  au  M arefchal , 8c  peu  après  la  ville  de  Sain& 
Malo  acheva  fon  traitté  ; dans  lequel  fes  Marchands 
firent  bien  voir  qu’ils  n’ignoroient  pas  leurs  inte- 
refts  8t  la  politique. 

Pour  la  Provence , le  Roy  n’ofoit  pas  ouverte- 
ment dedituer  Efpernon  ; tant  à caufe  des  intelli- 
gences qu’il  pouvoit  contraéler  avec  l’Elpagne  8c 
la  Savoye,  qu’à  caufe  de  fes  alliances  avec  le  Ma- 
refchal  de  Bouillon,  le  Duc  de  laTrimouïlle,  & 
Ventàdour,  qui  d’ailleurs  eftoient  tous  fort  mal- 
contents 5 8c  mefmc  avec  le  Conneflable  de  Mont- 
morency (je  l’appelle  ainfi,  car  il  en  avoit  receu 
l’efpée  dés  l’annee  precedente.  ) Il  luy  avoit  donc 
feulement  mandé  de  venir  en  Cour  , pour  faire 
droit  réciproquement  fur  fes  plaintes  8c  fur  celles 
des  Provençaux  Mais  comme  ce  Duc  avoit  4000. 
hommes  que  le  Conneftable  luy  avoit  preftez,  & 
iyoo.  qu’il  avoit  levez , il  eftoit  rentré  dans  fon 
fort , 8c  tenoit  à la  gorge  la  ville  d’Aix , le  Comte  de 
Carces,  8c  le  Parlement,  exerçant  fes  vengeances 
fur  tous  ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains. 

Lefdiguieres  excité  par  leurs  cris  redoublez, 
quitta  les  affaires  de  Savoye  pour  les  aller  fecourir. 
II  pafla  la  riviere  de  Durance  à Ourgôn,  8c  fe  re- 
trancha à Senas.  Efpernon  vint  bravement  au  de- 
vant 8c  le  tafta  par  de  grandes  efcarmouches  : màis^ 
du  relie  il  11e  pût  pas  arrefter  fa  marche,  parce  que 

le 
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,li  le  Conneftable  ne  vouloit  pas  rifquer  fes  troupes , Sc 

que  mefme  il  les  retira. 

ir:  Ce  Seigneur,  qui  par  une  longue  fuite  de  tra- 

a verfes  eftoit  devenu  tres-circonfpeél , trouva  plus 

ft  feur  de  fe  rendre  médiateur,  que  partie  dans  une 

je  caufe,  où  il  eftoit  à craindre  que  le  Roynefcdé- 

daraft.  Il  moyenna  donc  une  trêve  de  trois  mois, 

H pendant  lefquels  le  fort  fut  dépofé  entre  les  mains 

§ deLafin,  qui  eftoit  un  négociateur  perpétuel.  La-: 

^ fin  s’eftoit  chargé  d’y  mettre  300.  hommes  dégar- 

ni nifon  pour  le  tenir  en  feqaeftre.  Lefdiguieres  trou- 
va  moyen  de  faire  gliiïcr  parmy  ces  troupes  grand 
nombre  de  foldats  qui  eftoient  à luy  , tellement 
et  que  par  ce  moyen  la  place  eftoit  enfadifpofition. 

£,  Eftant  donc  un  jour  onzième  de  Juillet , lorty  en  Juillet, 
gf  d’Aix , comme  pour  fe  promener  , il  s’approche 
V infènfiblement  du  fort  ; 8c  quand  il  efttout  contre,  il 
, j fait  commandement  au  Capitaine  de  la  part  du  Roy 

s de  le  luy  remettre  pour  le  rafer.  Dés  qu’il  parla,  la 

U garnifon  luy  ouvrit  les  portes  malgré  le  Capitaine  ; 

r Et  tout  à l’heure  mefm<;  il  abandonna  le  fort  aux 
jj.  Provençaux,  qui  en  moins  de  deux  jours  ruinèrent 
jg  ces  grands  travaux  que  l’armée  d’Éipernon  avoit 
eftéplus  d’un  an  à elever. 

Cela  fait  il  s’en  retourna  en  Daufiné  , parce  en  Aouft. 

, j qu’on  y apprehendoit  les  grands  préparatifs  de 
guerre  qUe  faifoit  le  Duc  de  Savoye.  Leldiguie- 
t;,  res  luy  avoit  enlevé  plufieurs  petites  Places  en  fon 
uj  pays:  Ce  Prince  les  ayant  toutes  regagnées  durant 
fon  abl'encc , reprit  encore  B riqueras  à fa  veuë  met 
]ü  me , fe  fervant  fort  utilement  pour  cette  entreprife 
jjj  des  troupes  du  Milanois  qui  alloicnt  faire  la  guerre 
en  Bourgongne. 

Comme  le  Roy,  après  la  prife  de  Noyon , eftoit 
jji  allé  viliterfà  frontière  de  Champagne  (c’eftoitau  en  No- 
-K  «1013  de  Novembre)  il  accorda  la  Paix  au  Duc  vembre. 
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de  Lorraine , qui  la  faifoit  négocier  il  y avoit  plus 
d’un  an  par  Bafloinpierre.  Il  promit  k ce  Duc  défaire 
droit  k luy  CT  a [es  enfants , de  la  fucceffion  de  Cathe- 
rine de  Médias  leur  grand  mer  e -,  Sans  préjudice  de  ce 
que  le  Duc  preiendoit , tant  de  fon  chef  que  du  leur,  fur 
les  Duche^de  Bretagne  CT  d'Anjou,  CT  fur  lesComteK 
de  Provence , de  Blois,  CT  de  Coucy.  Il luy  laijja  Aiarfàl 
en  propre  à luy  CT  à [es  Juccefj'eurs , les  villes  de  Dun  CT 
Stenay  en  efchangcde  Jamets , lequel  le  Duc  rendoit  à la 
France.  Etdeplusilluy  promitle  Gouverne  ment  de  Toul 
& de  Verdun  pour  l’un  de  fes  fils,  CT  au  firere  de  ce  fils 
qui  luy  furvivroit.  BafTompierre  eut  en  engagement 
la  terre  de  Vaucoulcurs  pour  une  vieille  dette  de 
68000.  efeus  , 8t  pour  36000.  qu’il  fournit  com- 
ptant à l’Efpargne. 

Aumefme  mois  de  Novembre  fut  pareillement 
concluleTraittéduDucdeGuifeavccleRoy  : qui 
par  ce  moyen  retira  aufli  les  villes  de  Champagne 
qui  eftoient  encore  dans  le  party  delà  Ligue.  Quel- 
ques mois  auparavant,  ce  jeune  Prince  n’en  ayant 
point  de  conliderables  qui  fuiïent  abfolument  en 
la  difpofition  , s’eftoit  aflTiré  de  Rheims  en  cette 
forte.  SainâPol,  créature  de  fon  pere,  & qui  luy 
avoit  fauvé  la  vie  le  jour  de  devant  les  barricades, 
maiftrifoit  cette  ville  par  le  moyen  d’un  réduit 
qu’il  avoit  fait  à la  porte  de  Mars , 8c  pretendoit  bien 
avec  cette  piece  8c  quelques  autres  qu’il  tenoit,  fe 
faire  confirmer  le  Ballon  de  Marcfchal  par  le  Roy. 
Le  Duc  qui  vouloit  avoir  fa  defpouïlle  pour  en  faire 
fon  accommodement,  luy  fit  un  jour  querelle  fur 
Je  pavé  de  Rheims , 8c  luy  donna  de  l’efpée  dans  le 
\entre.  Par  fa  mort  il  devint  maiftre  de  Rheims,  8c 
ayant  avec  cela  les  villes  de  Rocroy , Sainét  Dizier , 
8c  G inville  , il  obtint  un  traitté  tres-avantageux. 
Car  on  luy  donna  40000.  efeus  d’argent,  le  Gou- 
vernement de  ces  places , 8c  de  plus  celuy  de  la  Pro- 
vence ; 
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vence  ; Ce  dernier  non  pas  tant  pour  l’obliger  que  - 
ppur  l’ofter  à Efpernon  , & peut-eftre  afin  qu’ils 
le  perdiffènt  l’un  l’autre. 

La.  Bourgongne  , qui  jufques-là  eftoit  demeu- 
rée prefque  entière  au  Duc  de  Mayenne , commen- 
ça de  luy  eichaper.  Auxerre , Mafcon , & Avalon, 
rompirent fes  liens:  Dijon  & Beaulne  cftoientfur 
le  point  d’en  faire  de  mefme  lors  qu’il  y courut 
avec  quelques  Compagnies  de  cavalerie.  Or  com- 
me il  reconnut  qu’il  nelespouvoitplus  retenir  par 
affcélion  il  y employa  la.  rigueur  2c  la  force  , fit 
dans  Dijon  couper  la  telle  à Jacques  Vernesqui 
en  eftoit  Maire,  & au  Capitaine  Gaur  rafa  tous 
les  fauxbourgs  de  Beaulne , y redoubla  la  garnifon , 
& en  mura  toutes  les  portes,  horfmis  une.  De 
plus,  afin  de  fe  conferver  le  refte  de  la  Province, 
il  perfuada  aux  Efpagnols  de  faire  puiffammentla 
guerre  de  ce  cofté-là. 

La  feule  neceffité  le  tenoit  encore  attaché  à ces' 
dangereux  amis.  11  fçavoit  que  le  Duc  de  Feria 
& Diego  d’ibarra  , luy  imputoient  à perfidie  6c 
à malice  la  décadence  des  affaires,  qu’ü  nefalloit. 
pourtant  imputer  qu’à  fa  lenteur  8c  à fes  irrefolu- 
tions  > Il  fçavoit  qu’ils  le  hayffoient  fi  cruelle- 
ment, que  lors  qu’il  eftoit  allé  .trouver  l’Archi- 
duc Erneft  après  le  fiege  de  Laon  , ils  avoient 
. fait  mettre  en  délibération  de  luy  couper  la  telle 
comme  à un  traiftre  , 8c  que  le  Confeil  de  l’Ar- 
chiduc n’ayant  pas  voulu  fuivre  cét  avis  , ils 
ayoient  eflayé  de  fe  deffaire  de  luy  par  lepoifon 
ou  par  le  poignard. 

Audi  quelques-uns  s’imagmerent-ils  que  ce  fut 
luy  lé  premier  » qui  pour  fe  venger  des  mauvais 
traitements  de  cette  Nation,  fit  glifler  par  fes  amis 
dans  le  Confeil  du  Roy  , l’envie  de  leur  déclarer. 
Ja  guerre , 8c  qulil  avoit  conclu  fecretement  foir 
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traité  avec  luy.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  le  trouva? 
une  affez  forte  brigue  dans  le  Confeil  pour  porter  le 
Roy  à cette  rupture*  Les  Huguenots  la  defiroient 
parla  hayne  qu’ils  avoient  tousjours  eue  contre  les 
Espagnols  ; Les  Catholiques  pour  divertir  les  Hu- 
guenots de  leurs  brouïlleries , en  leur  donnant  ce 
contentement,  & des  emplois  qu’il  n’euftpasefté 
à propos  de  leur  confier  en  une  autre  occafion  $ Les 
bons  François  pour  rallier  enfemble  tous  les  cœurs, 
réveiller  en  eux  l’affection  pour  la  Patrie  , 8ccon-. 
fondretous  les  r eftes  des  faétions  8c  des  dilputes  de 
Religion  dans  l’ardeur  de  la  querelle  commune  5, 
Les  Politiques  enfin,  pour  faire  une  puiflante re*. 
vulfion  au  dehors  du  venin  qui  caufoitlemalau 
dedans  5 8c  pour  occuper  les  ennemis  de  l’Eftat  à 
efteindre  le  feu  dans  leurs  maifons,  au  lieu  del’en-^ 
tretenir  en  France  comme  ils  faifoient. 

_ II  fut  donc  refolu  au  Confeil  du  Roy  déporter 
la  guerre  dans  leur  pays  5 Et  parce  que  l’Artois  8c 
le  Haynault  lè  trouvoient  le  plus  expofez  aux  rui- 
nes que  cauferoit  la  rupture  d’entre  les  deux  Cou-, 
ronnes,  on  jugea  à propos  d’eferire  aux  principa- 
les villes  de  ces  provinces,  que  s’ils  n’obtenoient ‘ 
du  Roy  d’Efpagne  qu’il  retirait  fes  troupes  des  ter- 
res de  France,  8cs’ilsne  cefloient de  faire  la  guer- 
re à fesfu  jets  8c  aux  Cambreiïens,  Iefquels  il  avoit 
pris  fous  fa  protection,  il  leur  feroit  fentir  la  pe- 
lanteur  de  fes  armes. 

On  tient  que  trois  perfonnes principalement, 
infpirerent  ce  deifein  au  Roy,  Gabrielled’Eftrée' 
fa  Maiftrelfe , Balagny , 8c  le  Marefchal  de  Bouillon. 
Gabrielle  afin  de  conquérir  la  Franche-Comté  pour 
fon  fils  Cefar,  Balagny  afin  de  butiner  l’Artois  8c 
le  Haynault , le  Marefchal  pour  deux  fins , dont  l’u-. 
ne  cftoit  de  fe  maintenir  dans  la  Seigneurie  de  Se-.  * 
dân,  l’autre  de  donner  moyen  au  Prince  Maurice- 
' v de- 
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de  Naflaw  fon  beaufrere  , d’eftablir  fa  grandeur 
en  affermiflant  la  liberté  des  Provinces-U nies.  Car 
il  faut  fçavoir  que  Charlotte  de  la  Mark , femme 
duMarefchal,  eftant  morte  fans  enfants  il  y avoit 
quelques  mois  , il  retenoit  cette  Principauté  , en 
vertu  ) difoit-il  » d’une  donation  teftamentaire 
qu’elle  luy  en  avoit  faite  , 8c  de  l’acquifuion  des 
droits  du  Duc  de  Montper.fier } ceque  depuis  peu 
il  avoit  fiancé  Elifabeth  fœur  du  Prince  Mau- 
rice. 

Il  fe  vantoit  d’avoir  des  intelligences  preftes  à 
jouer  dans  le  Luxembourg.  Balagny  promettoit 
défaire  grande  brefehe  en  Artois > 8c  Sancy  fe  fai- 
foit  fort  de  porter  les  Suifles  à conquérir  la  Fran- 
che-Comté. Le  Duc  de  Lorraine  mefme  ofïroit 
pour  cette  expédition  4000.  hommes  comman- 
dez par  Tremblecour  & Auflonviiîé.  En  effeî  ils 
entrèrent  dans  la  Comté  dés  le  commencement  dtf 
l’année  fuivante  : mais  c’eftoit  contre  fon  inte- 
reft  & contre  fon  intention.  Audi  ne  firent-ils  que 
des  courfes  fort  ruineufes  aux  peuples  , finon 
qu’ils  prirent  les  petites  villes  de  Vezou,  Luxeu, 

£c  Joinville. 

Le  Roy  s’eftoit  approché  des  frontières  d’Ar-  en  De- 
tois,  s’imaginant  d’y  avoir  quelque  heureux  fuc-  cembre- 
cés  : les  rigueurs  de  l’Hyver  le  ramenèrent  à Paris 
prefqueàune  mort  tragique.  Car  le  mefme  jour 
qu’il  y arriva  (c’eftoit  le  17 e de  Décembre)  àfix 
heures  du  foir  ; comme  il  eftoit  dans  la  chambre  de 
fa  Maiftreffe  logée  à l’Hoftel  du  Bouchage , 8c  qu’il 
s’avançoit  pour  embrafler  Montigny,  ilreceutun 
coup  de  couteau  dans  la  levre  d’embas  quiluyrom- 
pitunedent. 

On  prit  tout  fur  l’heure  un  jeune  homme  qui 
fème/loitdanslapreflé,  8c  à fon  vifage  effaré  on 
connut  qu’il  avoit  fait  le  coup-  11  s’appelloit 

F f • 4f  Jean, 
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Jean  Chaftel,  eftoit  fils  d’un  Marchand  drapier 
demeurant  devant  la  grande  porte  du  Palais,  âgé 
de  tçi.  ans,  efpritmclancholique,  lequel  dit  dans 
fon  interrogatoire  j Qufil  s’eftoit  porté  à faire  ce 
crime , parce  que  fe  Tentant  charge  de  pechez  énor- 
mes 8c  impardonnables , 8c  s’imaginant  ne  pouvoir 
éviter  les  peines  d’Enfer , il  avoit  penfé  les  diminuer 
par  cét  attentat  ; Lequel  il  croyoit  eftre  une  aâion 
méritoire,  pource,  difoit-il,  que  le  Roy  n’eftant 
pas  réconcilié  à l’Eglifie , ne  pouvoit  palier  que  pour 
un  Tyran.  Il  conrelïà  aufïi  qu’il  avoit  fait  l'on  cours 
au  College  de  Clermont  fous  les  Peres  Jefuites , 8c 
qu’ils  l’avoient  louvent  mené  dans  une  chambre 
des  Méditations  où  l’Enfer  eftoit  reprefenté  avec 
plufieurs  figures  efpouventables. 

Cette  dépofition  jointe  aux  libelles  injurieux 
éôntre  Henry  III.  8c  contre  le  Roy  régnant,  qu’on 
trouva  dans  la  chambre  de  Jean  Guignard  un  des 
Peres  de  la  Société,  8c  dont  il  eftoit  l’auteur  5 Join- 
te encore  au  fouvenir  de  l’ardeur  que  quelques  uns 
d’eux  avoient  tefmoignée  pour  les  interdis  d’Ef- 
pagne,  à quelques  maximes  que  leurs  Prédicateurs 
avoient  débitées  contre  la  feureté.dcs  Rois  8c  con- 
tre les  anciennes  Loix  du  Royaume,  8c  à l’opinion 
qu’on  avoit  que  par  le  moyen  de  leurs  Colleges 
&des  Conférions  auriculaires,  ils  tournoient  les 
efprits  de  la  ieuneile,  8c  les  confidences  timorées 
de  quel  cofté  il  leur  plaifioit , donna  fiujet  au  Par- 
lement d’envelopper  toute  la  Société  dans  la  puni- 
tion du  crime  des  particuliers. 

Ainfipar  un  mefme  Arreft  qui  fut  prononcé  le 
49e  du  mois,  8c  exécuté  aux  flambeaux,  ellecon- 
damna  Jean  Chaftel  aux  peines  accoutumées  contre 
de  femblables  parricides  ; & ordonna  que  les  Preflres  CT* 

E fcolier s du  College  de  Clermont , CT  autres  foy  difants 
de  la  Société  de  J e 5 u s , comme  ejlant  corrupteurs  de  la. 
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ieunefïê , perturbateurs  du  repos  public  CF  ennemis  du  l{oy 
CT*  del'Ejlat,  vuideroient  dans  trois  jours  de  leur  Maijon 
O"  College , O"  dans  quinze  de  tout  le  Royaume  j Et  que 
tous  leurs  biens  [croient  employez  à des  œuvres  pies  » félon 
la  difpofition  du  Parlement. 

Quelques  autres  Parlements  entrant  dans  le  fen- 
timent  de  celuy  de  Paris,  les  bannirent  par  un  pa- 
reil Arreft:  mais  celuy  de  Bourdeaux  6c  celuy  de 
Thoulouze  refuferent  de  s’y  conformer,  de  forte 
qu’ils  fe  maintinrent  en  Guyenne  8c  en  Languedoc 
jufqu’à  leur  rappel.  Par  un  autre  Arreft , Jean  G ui- 
gnard  ayant  reconnu  fes  eferits  diffamatoires , fut 
condamné  à eftre  pendu,  non  pour  les  avoir  faits, 
mais  pour  les  avoir  gardez.  Par  un  autre  encore 
Jean  Gueret  , fous  lequel  Chaftcl  avoit  fait  ion 
Cours  en  Philofophie,  8c  le  pere  de  ce  malheureux 
parricide,  furent  bannis  du  Royaume,  lepremier 
à perpétuité,  8c  le  fécond  pour  neuf  ans  ; Et  fut  or- 
donné que  Là  maifon  feroit  démolie , 6c  en  la  place 
erigée  une  pyramide  de  pierre  de  taille  qui  en  con- 
tiendrait les  caufes.  Sur  l’une  des  quatre  faces 
eftoit  gravé  P Arreft , 8c  fur  les  trois  autres  divei  les 
Infcriptions  Latines  en  profe  6c  en  vers , pour  mire 
detefter  la  mémoire  de  cét  horrible  attentat,  6c  La 
doftrine  qu’on  difoit  l’avoir  caufé. 

Or  le  terme  que  le  Roy  avoit  prenx  aux  Hen- 

nuyers  8c  aux  Artcfiens  cftant  expiré  fans  qu  ils  luy 
euffent  envoyé  aucune  refponfe,  il  fit  publier  une 
Déclaration  pour  dénoncer  la  guerre  au  Roy  Phi- 
lippe 6c  à fes  fujets.  Il  avint  quelques  femaines 

après  que  l’Archiduc  Erneft  Gouverneur  des  Pays- 

bas,  mourut  le  il.  de  Février,  6c  que  le  Roy  Phi- 
lippe en  commit  l’adminiftration  a^Pierre  Henri- 
que  Gufman  Comte  de  Fuentes  jufqu  a tant  qu  il 
en  eu  ft  autrement  difpofé. 

Le  Duc  de  Nemours  s’eftant  fauve  du  chaftean 
Ff  i te 
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de  Pierre-Encife , defguifé  des  habits  de  Ion  valet , , 
Reportant  le  bafiin  de  fa  châife  percée,  eftoitauf- 
fi -tort  monté  à cheval  , £c  avec  les  amis  & 3000. 
Suides  que le  Duc  de  Savoye  luy  prefta,  avoit  re- 
pris plufieurs  forts  tout  autour  de  Lyon , avec  lef- 
quelsil  croy  oit  affamer  cette  grande  ville  : mais  le 
Cpnncftable  de  Montmorency  qui  amenoit  1000. 
Maiftres&4ooo.  fantaflmsau  Roy , ayant  eu  ordre  ■ 
de  demeurer  en  ce  pays-là,  le  rdTerra  luy-mefme 
dansVienne , fiai  eftroit  que  Tes  Suifies  s’ennuyant 
de  patir , fe  retirèrent  en  Savoyeauprés  du  Marquis 
de  Trefort  General  de  l’arméeduDuc,  lequel  bien 
loing  de  le  pouvoir  fecourir , fut  contraint  de  laifler 
hyverner  les  troupes  du  Conneitable  danslaBrefle 
où  elles  avoient  pris  Montluel. 

Tandis  que  le  Duc  de  Nemours  .eftoit  allé  trou- 
ver le  Conneftable  de  Caftille,  à deflein  de  l’obli- 
ger a palier  dans  le  Lyonnois  j Difimieu  fon  plus 
intime  confident,  a qui  il  avoit  commis  la  garde 
du  Pipet,  principal  chafteau  de  Vienne,  traitta 
fon  accommodement  le  izc  d’Avril,  introduifit 
fes  troupes  dans  la  ville,  & y appella  le  Connefta- 
ble,  qui  receut  le  ferment  des  habitans.  Nemours, 
qui  l’avoit  creu  fon  amy  à toute  efpreuve , penfa 
perdre  l’efprit  quand  il  feeut  cette  nouvelle.  Les 
gents  enclins  a croire  le  mal  8c  à juger  des  aétions 
par  le  mauvais  motif,  qui  trop  foqvent  eft  le  vray , 
dirent  que  celuy  de  Difimieu  avoit  efté  l’interefî 
pluftoft  que  le  devoir  : 8c  aymerent  mieux  l’ap- 
peller  traire  à fon  amy  que  fidelle  à fon  Roy. 
Mefme  quand  Nemours  fut  tombé  malade  , foit 
de  regret  ou  de  quelque  autre  chofe,  ils  publièrent 
qu’il  luy  avait  donné  le.boucon  pour  prévenir  fon 
reflentiment. 

Véritablement  ce  Prince  eftoit  atteint  d’un  mal 
fort  effrange , & prefque  femblable  à celuy  du . 
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Roy  Charles  I X.  il  rendoit  le  fang  à gros  bouil- 
lons par  la  bouche.  Son  grand  courage  refifta  quel- 
que temps  à la  violence  de  ce  mal  : mais  quand  il 
en  fut  tellement  atténué  qu’il  ne  pût  plus  fe  tenir 
fur  fes  pieds , il  fe  fit  porter  dans  fon  chafteau  d’A- 
necy  enSavoyes  Et  la  ayant  languy  quelques  mois- 
dans  un  eftat  qui  tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous- 
ceux  qui  le  voy oient,  il  rendit  le  dernier  foufpir. 
vers  la  m y-juillet,  âgédeiS.  ans.  LeMarquisde 
Saindt  Sèrlin  ion  frere  luy  fucceda  dans  la  Duché  de 
Nemours  8c  autres  terres^  & peu  après  conclut  fon 
Traitté  avec  le  Roy. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  l’avoit  pas  aïïez  aymé 
pour  en  avoir  de  la  douleur , mais  la  décadence  de 
fes  affaires  ne  luy  en  donnoit  que  trop  d’ailleurs.  en  Fe_ 
Au  mois  de  Février  les  habitants  de  Beaulne  à quivrier.* 
lè  Roy  avoit  l’an  precedent  accordé  une  trêve  de 
quatre  mois  , chargèrent  la  garnifon  que  le  Duc 
avoit  renforcée,  8c appellerent  à leur  aydelcMa- 
refchal  de  Biron  cjuiaffiegeoit  le  chafteau  de  Mon-- 
flier-Sainft-Jean  là  auprès.  Ce  Marefchal  ayant  en  Avril, 
forçé  300.  ioldats  qui  fedeffendoient  encore  dans : 
là  ville , à capituler , mit  le  fiege  devant  le  chafteau  > • 

Qui  fe  rendit  au  bout  d’un  mois , ayant  attencty  en 
vain  que  le  Duc  de  May  enne  joignift  fes  forces  avec 
loDuc  de  Nemours  pour  le  délivrer. 

Les  villes  d’Autun  8c  d’AufTonne  ayanirreconmi  1 
fbnextrêmefoiblefle,  fe  deftacherent  auffidefon 
party  : la  première  par  la  conduite  de  fon  Maire,  la  . 
féconde  par  le  Traitté  que  Seneçay  fit  avec  le  Roy? 
qui  luy  en  la  if  fa  le  Gouvernement. 

A l’exemple  de  Beaulne,  les  habitants  de  Dijon - 
prirent  les  armes  au  commencement  de  May , 8cenMay, 
fe  trouvant  trop  foibles  pour  chafler  la  garnifon, 
eurent  aufii  recours  à Biron  -,  qui  gagna  tous  les 
Quartiers  de  laville , & en  affiegea  en-mefme  temps 
. F.f-6-  le 
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le  chafteau  , 8c  celuy  de  Talan  qui  en  eftoit  à un* 
quart  de  lieue,  ou  le  Viconfte  deTavaness’eftoit 
retiré. 

Le  Conneftable de  Caftille  (i\  fe  nommoit  Fer- 
nand de  Velafco  ) eftoit  deicendu  dans  la  Franche- 
Comté  dés  le  mois  d’Avril  avec  une  armée  de 
lyooo.  hommes  de  pied  8c  3000.  chevaux.  Ce 
. Marefchal  apprehendoit  qu’il  ne  luy  tombait  fur  les 
bras  avec  toutes  fes  forces  : le  Conneftable  de  Mont- 
morency avoir  la  mefme  crainte , 8c  tous  deux  pref- 
foient  fort  le  Roy  de  s’avancer  de  ces  coftez-là.  Les 
earefles  de  fa  Maiftrefle  l’y  déterminèrent  > Elle  dé- 
croît qu’il  conquift  la  Franche-Comté  pour  fon  fils , 
auquel  il  en  devoit  donner  la  propriété  utile,  mais 
la  Souveraineté  honorifique  aux  Suiflès , afin  de  les 
obliger  à fà  prote&ion. 

Il  ne  mena  que  fortpeu  de  troupes,  croyant  que 
de  celles  de  ces  deux  Generaux,  8c  des  Lorrains 
commandez  par  d Aufîonville , il  en  pourroit  com~ 
pofer  une  armée  fort  confiderable  s Et  quant  à la 
frontière  de  Picardie,  il  s’en  fioit  aux  troupes  du 
Marefehal  de  Bouillon , du  Comte  de  Saindt  Pol, 
8c  de  1 Admirai  de  Villars  , leur  recommandant 
lur  tout  la  bonne  intelligence,  8c  d’unir  quand  il 
en  leroit  dé  befoin  toutes  leurs  forces  enfèmble. 
Desquelles,  quand  elles  feroient  en  Corps,  il  don- 
noit  le  Commandement  general  au  Duc  de  Ne- 
VÜrSf,-  EtPourIegros  des  affaires  du  Royaume,  il 
eftabhtun  Confeil  à Paris,  dont  il  fit  Chef  le  Prin- 
ce deConty.  L’évenement  monftra  que  l’ordre 
qu  il  avoir  apporté  pour  l’un  8c  pour  l’autre  n’eftoit 
pas  bon}  Car  le  Comte  de  Soiftons  jaloux  qu’on 
luy  euft  préféré  le  Prince  de  Conty,  fomentoit 
le  levain  des  taéhons  quireftoientencoredansPa- 
ris,  8c  tant  ceux  qui  compofoient  ce  Confeil,  que 
les  Chefs  de  guerre,  s’occupèrent  plus  à fe  con- 
tre- 
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trepointer  les  uns  les  autres  , qu’à  travailler  à fes 
affaires. 

Ileft  bon  de  fçavoir  qu’au  mois  de  Mars  le  Duc  en  Mars*, 
de  Longueville  avoit  efté  tué  par  un  eftrange  acci-  ( 

dentj  Comme  il  faifoit  faire  une  reveuë  à Dour- 
lens,  un  coup  chargé  à baie  l’atteignit  par  la  tefte  , 

. dont  il  mourut  peu  de  jours  après  dans  Amiens^ 

Le  jour  avant  qu’il  expiraft  fa  femme  accoucha 
d’un  fils,  que  la  France  peut  bien  compter  pour  un 
des  plus  genereux  Princes  £t  des  plus  accomplis 
defonSiecle.  Le  Roy  fut  fon  parrain,  &luy  don- 
na fon  nom  & le  Gouvernement  de  la  Province: 
mais  en  attendant  qu’il  fuft  en  âge,  il  en  laiffalà 
Commiffion  au  Comte  de  Saindt  Pol  fon  oncle  pa- 
ternel. 

Le  Conneftable  de  Caftille  ayant  contraint  les 
Lorrains  d'abandonner  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
en  Franche-Comté,  & Tremblecour  qui  s’eftoit 
jetté  dans  Vefou  de  capituler , fe  preparoit  d’entrer 
dans  la  Duché  de  Bourgongne,  & avoit  fait  un  pont  en  Juin* 
à Gray  fur  l'a  rrviere  de  Saône,  outre  celuy  delà 
ville.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis , refolut  avec  le 
Marefchal  de  Biron  d’aller  au  devant  de  luy  feule- 
ment avec  200.  Maiftres  8c  foo.  Arquebufiers  à 
cheval,  afin  de  retarder  fa  marche  d’un  jour  ou 
deux,  & pendant  ce  temps  faire  un  retranchement 
| ‘ quifeparalt  lechafteau  de  Dijon  d’avech ville,  8c 
! - dans  lequel  lailfant  mille  Bourgeois , îl  puft  aller 
combattre  l’ennemy  avec  toute  fon  armée  à deux 
ou  trois  lieues  de  Dijon.  L’entreprife  euft  paflepour 
téméraire  fi  l’évenement  ne  l’eut  juftifiée. 

Le  dernier  jour  de  Juin,  lors  qu’il  fut  à Fon- 
* taine  Francoife,  qui  eft  à my-chemin  de  Dijon  & 
de  Gray,  il  defeouvrit  toute  l’armée  ennemie  qui 
defeendoit  de  Sainéï  Seyne  , 8c  au  mefme  temps 
fc  vit  chargé  par  les  troupes  Fran$oifes  du.  Duc 
• ~ ^ Ff*7 
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de  Mayenne , qui  eftoient  commandées  par  ceDùc 
ScparVillarsHoudan-  Il  eut  là  befoin  de  toute  fa 
vertu  : Biron  ayant  efté  rudement  pouffé,  il  foûtint 
le  choc  avec  cent  chevaux  feulement , fit  plufieurs 
charges  de  grand’  force,  8t  rembarra  quatre  ou  cinq 
efcadrons  jufqu’ auprès  du  gros  du  Duc  de  Mayen- 
ne. • Il  efi:  certain  neantmoins  que  s’il  euft  voulu  plus 
avancer,  il  y euft  laiffé  une  partie  de  fesgents,  fon 
honneur,  ou  peut-eftre  fa  perfonne. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  par  trois  fois,  Scia 
quatriefme  fut  luy-mefme  prier  leConneftabledc 
marcher  à une  viéfoire  certaine  : mais  comme  il 
cftoit  auffi  froid  pour  l’aâion  que  chiud  en  paroles , 
6c  qu’il  s’imaginoit  que  le  Ducluy  vouloit  appren- 
dre fon  meftier  , il  n’en  branfla  point}  & luy  ré- 
pondit avec  une  fuperbe  gravité , qu’il  fçavoit  bien 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Le  jour  mefme  il  fe  retira  à 
Sainét  Seyne , &.  le  lendemain  à Gray , dont  il  refufà 
l’entrée  aux  François,  8c  mefme  aux  bleffez s Le 
Roy  au  contraire  prit  le  foin  de  les  faire  penfer , Sc 
envoya  un  faufconduit  à Villars  pour  fe  faire  appor- 
ter à Châlon. 

Cette  journée  fut  plus  mémorable  pour  les  mer- 
veilleux exploits  du  Roy  que  pour  le  nombre  des 
combatants , ny  pour  celuy  des  morts  ( car  il  n’en 
demeura  pas  fix-vingts  fur  la  place)  8c luy  acquit 
encore  plus  d’avantage  que  de  gloire}  dautantque 
là  froideur  du  Caftillan , fes  deffiances  8c  fon  inhu- 
manité envers  les  François  achevèrent  delesdéta- 
cher  d’avec  l’Efpagne } Et  le  Roy  leur  tendit  les  bras 
de  fi  bonne  grâce,  qu’il  en  retira  une  bonne  partie 
auprès  de luy. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fçaehant  comment  fe  dé- 
peftrer  des  artifices  des  Efpagnols,'  penfoit  à fe  re- 
tirer à Sommerive  en  Savoye,  8c  de  là  envoyer 
demander  feureté  eaEipagne,  pour  aller  rendre 
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compte  de  fa  conduite  au  Roy  Philippe , & fe  plain  • en  Juilletr 
dre  du  mauvais  procédé  de  les  Agents.  Le  Roy  le 
voyant  fur  le  bord  du  précipice  , le  fit  affurcr  qu’il 
eftoit  preft  de  le  recevoir  en  fesbonndtgraces,  & 
de  luy  faire  meilleur  traitement  qu’il  ne  pouvoit 
efperer  de  ces  Maranes;  A quoy  ilajoufta  qu’en 
attendant  que  l’on  convinft  des  conditions  defon 
Traitté , il  pourroit  demeurer  dans  Chalon , où  il  ne 
fèroit  point  afliegény  invefty. 

Avant  que  d’accepter  ces  offres,  le  Duc  fit  en- 
core un  grand  8c  dernier  effort  envers  le  Connefta- 
ble  pour  le  porter  à fecourir  le  chafteau  de  Dijon., 
le  Conneltable l’en  ayant  refufé,  il  prit  congé  de 
luy  comme  s’il  euft  voulu  entreprendre  ce  fecours . 
avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  8c  fe  retira  dans* 
Châlon.  Delà,  il  fit  rendre  les  chafteaux  de  Dijon  j 
& de  Talan  au  Roy,  en  revanche  de  fa  cour-- 
toifie. 


Durant  que  le  Roy  efioit  encore  à Dijon , il  exci-  - 
ta  les  parents  deCbarlotede  laTrimouïlle,  veuve, 
de  Henry  Prince  de  Condé , à luy  prefenter  une'Re- 
quefte,  quidemandoit,  Que  le  procès  de  cette  Prin- 
ceffe  fuft  apporté  au  Parlement  de  Paris}  Que  toutes  - 
les  procedures  faites  par  les  Juges  deSainét  Jean 
d’Angely  fuffent  caflêes } Qu’on  fift  de  nouvelles 
informations  } Et  que  cependant  elle  fuft  mife 
en  liberté  à leur  caution,  à la  charge  delarepre- 
fenter  dans  quatre  mois.  Le  Roy  l’ayant  ente*  en  Juil-; 
rinée,  envoya  Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pi- Jet’  & 
fini,  enSaintonge  , pour  fervir  de  Gouverneur  au  Aoaft’ ' 
.jeune  Prince,  8c  pour  faire  en  forte  de  l’amener 
luy  8c  fa  mere  à la  Cour}  En  cela  il  avoit  double 
fin,  l’une  de  s’affûter  de  la  perfonne  du  Prince, 
dont  les  Huguenots  euffent  pû  faire  leur  Chef,, 
l’autre  de  le  mettre  entre  luy  8c  le  Comte  de  Soif- 
fons  j lequel  le.  voyant  fans  enfans , fe  croyoit 
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fon  prefomptif  heritier  , 8c  luy  marchoit  fur  les 
talons. 

Lors  qu’il  eut  employé  quelques  femaines  à paci- 
fier la  Boufgongne  , à reftablir  le  Parlement  qui 
avoit  efté  interdit , 8c  y rejoindre  les  Confeillers  qui 
s’eftoient  transferez  à Semur , il  entra  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Franche-Comté , à delfein  de  combatre 
le  Caftillan,  & s’il  remportait  la  vi&iore,  decon- 
> quérir  cette  Province.  Il  y demeura  prés  de  trois 
fcmaine9 , pendant  lefquelles  il  le  harcela  fouvent 
pour  le  tirer  hors  de  fes  retranchements,  bâtit fes 
troupes  qui  s’efeartoient,  en  deux  ou  troitfîencon- 
tres , ravagea  tout  le  pays , 8c  jetta  fi  fort  l’cfpouven- 
te  dans  Befançon  8c  dans  toutes  les  autres  villes , 
qu’il  les  euft  forcées  de  recevoir  fa  loy , fi  l’inter- 
ceflion  des  Suifles,  8c  la  contagion  qui  fe  mit  dans 
fes  troupes,  ne  luy  euflent  arraché  cette  conquefte 
d’entre  les  mains. 

Les  Suifles  efmus  enfin  par  les  cris  des  Comtois 
qui  reclamoient  leur  proteéfion  en  vertu  des  an*- 
ciens  Traittez  qu’ils  avoient  avec  les  Cantons,  & 
d’ailleurs  conliderantmeurement,  malgré  les  pra- 
tiques de  ceux  que  le  Roy  avoit  gagnez  dans  leurs 
Aflemblées  , quelle  bride  ce  feroit  à leur  liberté 
qu’un  fi  puifiànt  voifin  dans  leurs  frontières , le  fup- 
plierent  de  retirer  fes  armes,  8c  de  laifler  le  pays  dans 
la  .neutralité  dont  il  avoit  tousjours  joüy.  A leur 
interceflion  les  Comtois  j oignirent  quelque  fom m e 
d’argent  pour  le  défray  de  Ion  armée  ; laquelle 
d’ailleurs  eftoit  fi  fortement  attaquée  par  les  mala- 
dies , qu’elle  fut  bien  aife  de  fe  retirer  avec  le  grand 
butin  qu’elle  avoit  fait. 

en  Sep-  De  Bourgongne  le  Roy  fit  un  voyage  à Lyon 
tcxnbre.  avec  fa  Cour.  Plufieursraifonsl’y  menèrent  5 Deux 
entre  autres , le  defir  de  traitter  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye>  8c  la.neœlfité  qu’il  avoit  de  donner  ordre 

aux. 
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atfx  affaires  de  Daufirié  8c  de  Provence , où  il  y avoit 
quelques  brouïlleries  entre  les  Gouverneurs  8c  entre 
les  Capitaines. 

Pour  le  premier  poinâ  il  offrit  une  trêve  au  Sa- 
voyard , 8c  enfuite  mefme  de  luy  ceder  îé  Marquifat 
de  Saluffes  pour  fon  fils  aifné.  Il  y eut  pour  cela 
plufieurs  Conférences  au  Pont  de  Beauvoifis  entre 
les  Agents  des  deux  Souverains,  8cleDucfembloit 
nefepasefloigner  de  la  Paix  : mais  la  condition  de 
l’hommage  que  le  Roy  propofoit  pour  le  Marquifat 
le  rebuta..  " - 

Pour  le  fécond  poinét,  il  envoya  le  Duc  de 
Guife  dans  le  Gouvernement  de  Provence , en  don- 
na la  Lieutenance  à Lefdiguieres , 8c  celle  de  Dau- 
finé  , dont  il  avoit  fait  le  Prince  de  Conty  Gou- 
verneur, à Alfonfe  d’Ornane.  Ainfioppofantua 
’puiflantennemyauDuc  d’Efpernon,  mettant  un 
bon furveillant auprès  du  Duc  de  Guife,  8c  oftant 
à Lefdiguieres  le  trop  grand  pouvoir  qu’il  avoit  en 
Daufine , il  creut  avoir  bien  pourveu  à la  feureté  de 
cespays-Ia. 

Dans  ce  mefme  lieu  fe  conclut  le  Traitté  de  la  re- 
duétion  de  Bois-Daufin , une  trêve  particulière  fut 
accordée  au  Duc  de  Mercoeur  pour  la  Bretagne,.  8c 
une  generale  au  Duc  de  Mayenne  pour  tous  les  re- 
lies au  party  de  la  Ligue.  Bois-Daunn  tenoit  encore 
les  villes  de  Challeau-Gontier  en  Anjou,  8c  de  Sa- 
blé au  May  ne,  avec  quelques  autres  qui  fer  voient 
comme  d’avant-mur  au  Duc  de  Mercoeur  i Aufïï  le 
Roy  le  confidera  de  forte  qu’il  luy  donna  des  condi- 
tions fort  a va  ntageufes,  8c  par-delfus  encore  le  ba- 
llon de  M arefchal . , 

Le  voilinage  du  Roy  hàfta  aufli  les  plus  hardis  en  Sep- 
du  Parlement  de  Toulouze  de  déclarer  au  Ductembre> 
de  Joyeufè  , que  le  Roy  effant  Catholique  ils  ^ O&o- 
étoicnt  obligez  de  le  reçonnoiftre.  Et  parce  qu’il  bre’ 

les 
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lesempefchoitpar  force  de  rien  réfoudre  publique- 
ment fur  ce  fujet-là,  ils  fe  retirèrent  à Cartel  Sarra- 
lïn ; d’où  le  Roy  les  joignit  avec  ceux  qui  du  com- 
mencement des  troubles  s’eftoient  transferez  à Bé- 
liers , afin  que  tous  enfemble  ils  agiftent  plus  fortes 
ment  pour  Ion  fervice. 

Les  villes  de  Carcaffonne  & de  Narbonne  pouf- 
fées  du  mefme  efprit  que  ces  Officiers , firent  en- 
tendre la  mefme  choie  au  Duc , 8c  mirent  dehors 
fes  garnifons  ; Comme  d’autre  cofté  les  appro- 
ches du  Marefchal  de  Matignon  8c  Anne  de  Levis 
regagnèrent  la  ville  de  Rodez;  fi  bien  que  Joyeufe- 
n’avoit  plus  de  Places  importantes  que  Toulouze  2c 
Alby. 

Mais  tandis  que  le  Roy  eftoit  occupé  à une  ex- 
♦remité  de  fon  Royaume,  les Efpagnolsluy  firent 
recevoir  de  fanglants  efchecs  du  cofté  de  Picardie , 
la  mort  de  Humieres,  la  perte  deDourlens , 8c 
celle  de  Cambray.  Le  Duc  d’Aumale  8c  Rofne  en 
furent  la  caufe.  T ous  deux  eftoient  indignez  de  ce 
que  le  Roy  lesavoitmefprifez , en  refulant  au  pre- 
mier le  Gouvernement  de  Picardie , 8c  au  fécond, 
lé  titre  de  Marefchal  de  France  , lequel  il  avoit 
bien  accord  é à d’autres  Ligueurs.  La  ville  de  Ham 
eftoit  au  Duc  d’Aumale,  8c  il  y avoit  mis  un  Gou- 
verneur nommé  N.  de  Moüy  Gomeron  , lequel 
eftant  mort , fes  trois  fils  allèrent  à Bruxelles  pour 
demander  ce  qui  luy  eftoit  dû.  Les  Efpagnols  les 
retinrent  tous  prifonniers  pour  fe  faire  livrer  le 
chafteau  de  Ham.  Dorvilliers  leur  frère  utérin 
qui  en  avoit  la  garde  en  leur  abfence , n’y  voulut 
point  entendre,  mais appella  Humieres  8r  laNo- 
blelTe  de  Picardie  , 8c  leur  donna  pafiage  par  le 
foiïe  du  chafteau  pour  attaquer  les  Efpagnols  qui 
eftoient  dans  la  ville.  Humieres  les  chargeant 
vaillamment  y fut  tué  , fes  gents  tout  furieux  de 
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fa  mort  redoublèrent  leurs  attaques , 8c  au  bout 
de  deux  jours  les  forcèrent,  & les  taillèrent  tous, 
en  pièces , fans  vouloir  donner  quartier  à pas. 
un.  Le  Comte  de  Fuentes  qui  afliegoit  pour  lors 
leCâtelet,.  y accourut  pour  fecourir  cette  garni- 
fon , mais  il  n’y  put  eltre  affez  à temps  ; En  de- 
• pitdequoy  il  fit  couper  la  tefte  devant  Ham  au  fils 
aifné  de  Gomeron,  l’Archiduc  Albert relalcha  de- 
puis les  deux  autres.  Cela  fait  il  s’en  retourna  de- 
vant le  Càtelet , qu’il  receut  à compolïtion  le : 

24e  de  Juin.. 

Les  regrets  de  là  Noblefle  pour  la  mort  du  bra- 
ve Humieres,’  qui  feulvaloit  une  armee,.  & les  cris, 
des  Picards,  dont  la  frontière  elt oit  ouverte , donnè- 
rent fujet  aux  plus  chauds  du  Parlement , qui  fe- 
fouvenoient  de  l’injure  qu’ils  avoient  reçue  du  Duc.  * 
d’Aumale,  de  lancer  un  Arreft  foudroyant  contre 
ce  Prince.  Par  lequel,  Ils  le  déclaroient  criminel  de 
kzC’mjejté  au  premier  chef , & coupable  du  parricide !r 
de  Henry  III.  & pour  ces  crimesle  condamnoient  à eflre- 
tiré  tout  vif  a quatre  chevaux,  [es  quartiers  attachez  aux 
quatre  principales  portes  de  Paris  ; s’il  pouvoit  eflreap- 
prehenaé , finon  en  effigie,  fa  maifo nà'^4 net rajee , CT* 
fis  bois  coupez  à hauteur  de  ceinture , [es  biens  confifquez .» . 

& fes  enfants  dégradez  de  Nobleffe. 

L’Arreft  donné  , Achille  de  Harlây  Premier  enju*jlet9 
Prefident,  en  fit  furfeoir  l’execution  durant  quel- 
ques jours,  pendant  lefquels  on  attendroit  les  or- 
dres de  fa  Majefté:  mais  le  Confeiller  Angenout 
en  mena  tant  de  bruit  qu’il  falatpafier  outre.  On 
traifna  fon  phantofme  en  Grève , 8c  on  l’efcartela  le 
24e  de  Juillet.  Le  Roy  fut  bien  fafché  qu’on  euft 
defrobé  ce  pardon  à faclemence,  & que  par  là  on 
euft  engagé  ce  Prince  8c  ce  qu’il  y avoit  encore  de 
François  déterminez  8c  opinialtres,  dans  une  hay  ne 
irréconciliable  contre  la  J rance.  A laquelle  certes 
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ils  firent  de  grandes  play  es,  8c  peut-eftre  euflent 
caufé  fa  ruine  , s’ils  euflent  trouvé  un  Roy  en 
Efpagne  qui  n’euft  pas  efté  fi  caduc  8c  fi  infirme 
qu’efloit  Philippe. 

Les  Bourgeois  de  Cambfay  ne  pouvoient  plus 
fupporter  les  orgueilleux  8c  violents  traitements 
de  Balagny , 8c  n’avoient  pas  moins  demefpris  pour 
luy  que  de  hayne  depuis  l’efchcc  qu’il  avoitreceu 
devant  Senlis.  Rhofine  qui  connoifloit leurs  mef- 
contentements , 8c  qui  avoit  de  grandes  intelligen- 
ces dans  ville,  donna  confeilà  Fuentes  de  l’aflxe.- 
ger,  8c  afin  que  les  François  n’y  puflent  mener  du 
fecours  en  Corps  d’armée , de  prendre  Dpurlens  au- 
paravant. Il  y avoit  peu  de  monde  dedans  : néant- 
moins  il  s’y  jetta  auflï-tofl:  i yoo.  hommes , tant  in- 
fanterie que  cavalerieiEt  au  mefme  temps  le  Comte 
de  Sainét  Pol,  le  Marefchal  de  Bouillon,  8c  l’ Ad- 
mirai de  Villars  fe  joignirent  enfemble  pour  le  fe- 
courir.  . - . 

Ils  avoient  plus  de4ooo.  hommes,  8c  le  Duc  de 
Nevers  n’eftoit  qu’à  une  journée  delà  avec  1 200. 
autres  : mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’union  en- 
tre ces  Chefs , 8c  qu’ils  defdaignoient  d’obeïr  à ce 
Duc , ils  fe  hafterent  de  tenter  le  fecours  avant  qu’il 
les  eut!  joints. 

Fuentes  encouragé  par  Rhofne  alla  au  devant 
d’eux  5 A l’abord  le  Marefchal  fit  une  vigoureufe 
charge,  mais  ayant  du  pire  il  fe  mit  fur  la  retraite, 
8c  l’ Admirai  qui  demeuroit  derrière  pour  la  faire, 
s’engagea  fi  avant  parmy  les  ennemis,  qu’ils  l’en- 
velopperent  8c  le  firent  prifonnier  avec  quinze  ou 
vingt  Gentils-hommes  de  marque  , 8c  toute  fon 
infanterie  fut  taillée  en  pièces.  Les  Efpagnols  le 
tuerent  luy  8c  Sefleval  de  fang  froid,  car  ils  n’ont 
pas  accouftumé  de  pardonner  à ceux  qui  après 
avoir  eflé  à leur  paye  portent  les  armes  contre  eux.. 
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Le  Roy  donna  la  charge  d’ Admirai  à Damville 
frereduConneftable , 8c  le  Gouvernement  du  Ha- 
vre au  Chevalier  d’Oyfefrcre  du  mort  : mais  remit 
la  ville  de  Rouën  en  pleine  liberté , ayant  fait  rafer  le 
FortSainéte  Catherine. 

Comme  la  jaloufie  d’entre  Bouillon  8c  Villars 
caufa  cette  perte , celle  d’entre  le  Duc  de  Nevers8c 
Bouillon  en  caufa  une  bien  plus  lànglante.  T andis 
que  Nevers  s’excufoit  de  prendre  le  commande- 
ment, parce  qu’on  avoit  mis  les  chofes  en  fi  mau- 
vais eftat , qu’il  n’y  avoit  point  d’honneur  à s’en 
mefler,  qu’au  contraire  Bouillon  s’efforçoit  de  luy 
déférer  pour  mettre  fa  réputation  à couvert  fous  le 
nom  d’autruy , 8c  que  dans  fes  deffiances  ils  tour- 
noient eftourdiment  autour  de  la  place  fans  rien 
entreprendre  : il  arriva  huit  jours  après  le  combat > 
quelesaffiegez  qui  fe  battoient  bien,  maisfedef- 

fendoient  mal  faute  d’avoir  des  ingénieurs,  fe  laif- 

ferent  malheureufement  forcer. 

Les  Efpagnols  emportèrent  le  chafteau  par  un 
afiaut  general  qu’ils  donnèrent  à un  baftion,  & fi- 
rent grand  carnage  de  la  garnifon  qui  eftoit 
dedans.  Delà  ils  defeendirent  dans  la  ville , où  ne 
trouvant  aucune  refiftance,  ils  mafîaererent  tout, 
auifi-bien  les  femmes  8c  les  enfants  que  les  gents  de 
guerre  , le  foldat  forcené  courant  par  les  rués  8c 
criant , c’ejl  la  revanche  de  Ham.  Ils  ne  donnèrent 
quartier  qu’à  fept  ou  huit,  dont  Haraucour  Gou- 
verneur de  la  ville  en  eftoit  un.  Le  pave  futcou- 
vert  des  corps  de  plus  de  3°°*  Gentils-hommes  qui 
eftoient  entrez  dans  la  Place , 8c  de  deux  mille  autres 
perfonnes. 

lln’eft  pas  croyable  quelle  fut  la  joye  des  Efpa- 
gnols , d’avoir  efprouvé  en  cette  occafion  qu’ils 
pouvoient  battre  les  François  à force  ouverte,  eux 
qui  avoient  tousjours  accouftumé  d’eftre  battus  : 

mais 
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mais  cc  qui  leur  rehauffà  encore  le  cœur  & la  voix,’ 
ce  fut  qu’en  ces  mefmes  jours-là , ils  eurent  nouvel- 
le des  Pays-bas,  que  Mondragon  qui  y comman- 
doit  leurs  troupes  en  l’abfence  de  Fuentes  , avoit 
obligé  le  Prince  Maurice  à lever  le  fiege  de  devant 
Grolle  au  pays  d’Overiffel , & qu’aprés  s’eftant 
campé  proche  de  luy , il  fe  vantoit  de  rendre  tout 
le  relie  de  fa  campagne  inutile.  Ainfi  après  qu’ils 
eurent  eftably  Hernand  Teillo  Protocarerro  Gou- 
verneur  dans  Dourlens , qu’ils  eurent  tournoyé 
quelques  jours  fur  la  frontière  de  Picardie,  & jette 
un  nouveau  convoy  dans  la  Fere,  ils  marchèrent 
versCambray  avec  une  pleine  confiance  de  l’em«* 
porter. 

Pour  confolation  de  ces  pertes  , le  Roy  apprit 
que  fes  affaires  s’avançoient  fort  à Rome.  Depuis 
que  le  Duc  de  Nevers  en  eftoit  party  malfatisfait, 
le  Pape  Clement  ayant  eu  avis  qu’on  renouvelloit 
en  F rance  la  proportion  d’y  faire  un  Patriarche , re- 
lafcha  un  peu  de  fa  rigueur,  & parce  qu’il  n’étoit 
plus  guere  recherché  du  Roy,  il  commença  luy- 
mefme  à le  rechercher.  Il  eferivitau  Cardinal  de 
Gondy  pour  renouer  cette  négociation,  envova  le 
jefuite  Poffevin  à Lyon  pour  en  conférer  avec  le 
Conneftable  & avec  Bellievre , & ordonna  aux  Car- 
dinaux Proteâeurs  des  Chartreux,  des  Capucins, 
& des  Minimes,  de  commander  à ces  Ordres  de 
nommer  le  Roy  dans  leurs  prières,  ce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  fait.  Les  Huguenots,  Scmefme 
les  Politiques , eftoient  bien  d’avis  qu’on  le  rendift 
poft  ulant  à fon  tour , & qu’on  le  fift  courre  ^prés  cfc 
qu’il  avoit  rebuté  i neantmoins  à caufe  des  grandes 
confequences,  leRoyfe  refolut  d’envoyer  des  Dé- 
putez à Rome  , &de  leur  donner  une  procuration 
exprelfe  pour  traitter  des  conditions  defonabfolu*. 
*ion&  la  recevoir  en  fon  nom. 
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ii  Hchoifit  pour  cela  Jacques  David  Du  Perron,  8c 

le  joignit  à Arnauld  d’Oiïat,  encore  alors  fimple 

1 Preftre , mais  homme  de  rare  prudence  ?c  de  grand 

t mérité , lequel  negocioit  en  cette  Cour-là  il  y avoit 

t desja  quelque  temps.  On  difoit  de  ce  dernier  qu’il 
K avoit  le  talent  de  s’infinuer  dans  les  efprits  les  plus 
t difficiles  & de  Te  faire  efcouter,  8c  de  l’autre,  qu’il 
Di  ne  laiffoit aucun  moyen  de  refpondre  quand  on  l’ef- 

1‘  coufoit,  fi  grandes  eftoient  la  rapidité  & la  force  de 
'}  fesraifons,  qu’il  ne  perfiiadoit  pas  feulement,  maie 

2 qu’il  enlevoit. 

« Les  diverfes  affaires  qui  furvinrent  au  Confeil  du 

. Roy,  ayant  arrefté  le  départ  de  Du  Perron  quatre 
mois  durant,  la  faérion  Espagnole  eut  beau  jeu  de 
faire  croire  au  Pape  qu’on  le  mocquoitde  luy  j Et 
lors  que  cét  Agent  fut  arrivé  , contre  ce  qu’elle 
efperoit , elle  employa  toutes  fes  fubtilitez , 8c  fit 
valoir  tant  qu’elle  pnt  le  mauvais  fuccés  deDour- 
lens,  pour  empefeher  que  luy  8c  d’Oflat,  nefuf- 
fient  receus  a l’Audience.  Puis  quand  ils  y eurent 
eftéadmis  ( ce  qui  fut  vers  la  my- juillet)  8c  qu’ en- 
fuite  le  Pape  ayant  pris  les  advis  des  Cardinaux  en 
particulier,  eut  déclaré  en  Confirtoire  que  les  deux 
tiers  des  voix  alloient  à accorder  l’abfolution  an 
Roy,  elle  en  fut  réduite  à faire  naiftre  des  difficul- 
, tez  dans  la  forme  , eflàyant  tantoft  de  perfuader 
qu’elle  fe  devoit  donner  pardevant  le  Tribunal  de 
l’Inquifition , tantoft  d’y  couler  des  termes  qui  flé- 
trifientleRoy , une  autre  fois  d’y  mettre  quelque 
formalisé , qui  le  foûmift  luy  8c  fon  Royaume  à la 
fouveraineté  du  Pape. 

La  Cour  de  Rome  fe  laiffà  facilement  flater  4 
* cette  demiere  vifée , 8c  employa  tous  fes  artifices 
pour  induire  les  Procureurs  du  Roy  à dépofer  là 
Couronne  entre  les  mains  de  faSainéfeté , qui  après 
l’abfolution  prononcée,  l’euftremife  fur  la  telle  de 
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l’un  d’eux.  Ilsfedémeflerenta{Tez,heureufemenfe 
de  cette  difficulté,  mais  on  leur  en  fufcita  trois  au- 
tres , l’une  que  le  Pape  fe  roidiffoit  à annuller  l’abfo- 
lution  donnée  par  PArchevefquc  de  Bourges}  l’au- 
tre qu’il  vouloit  que  la  ceremonie  fe  fift  en  prefence 
de  tous  les  Cardinaux , 8c  qu’il  y ufaft  de  la  baguete  î 
la  troifiefme , qu’en  la  donnant  il  employait  ces 
termes  : <£«’//  rehabilitoit  le  Roy  dans  la  Royauté , 
comme  s’il  en  euft  efte  fufpendu  par  les  excommu- 
nications des  Papes  fespredecelTeurs. 

Ils  recevoicnt  à toute  heure  des  ordres  exprès  du 
Roy , de  ne  rien  accorder  au  préjudice  de  fa  dignité 
& de  fa  réputation  : neantmoins  ils  paffierent  les 
deux  premiers  poinéts  pour  gagner , ce  difoient-ils, 
le  dernier,  qui  eftoit  le  plus  important.  Du  Perron 
en  fut  fort  blafme  en  France  , peut-ellre  injufte- 
ment } les  Politiques  luy  reprochèrent  que  pour 
mériter  la  faveur  du  Pape , il  avoit  foufmis  fon  Roy 
à recevoir  des  coups  de  ballon  par  procureur. 

Au  relie  l’interceffion  de  la  Seigneurie  de  Venife, 
celle  du  Duc  de  Lorraine,  8c  celle  du  Duc  de  Flo- 
rence , les  follicitations  des  Cardinaux  de  Joyeufe  8c 
deTolet,  8c  les  bons  offices  de  Baronius,  alors  Con- 
fefleur  du  Pape , avancèrent  fort  l’affaire.  Tolet 
eftoit  Efpagnol  de  naiffance , neantmoins  il  agiüoit 
en  cela  contre  les  interefts  d’Efpagne,  parce  qu’il 
vouloit  mériter  envers  le  Roy  par  fes  fervices,  le 
rappel  des  Peres  Jefuites , de  la  Compagnie  defquels 
il  avoit  efté. 

Quand  on  fut  convenu  de  tous  les  articles , le  St- 
Pere  prit  jour  16e  de  Septembre  de  donner  publi- 
quement l’abfolution  : Ce  qu’il  fit  fur  un  efehaffaut 
dreflfé  au  parvis  de  l’Eglife  St.  Pierre,  avec  les  cere- 
monies qui  fe  lifent  tout  au  long  dans  l’Hiftoirc 
generale  8c  dans  les  Relations  particulières  de  ce 
temps-là. 
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Depuis  ce  jour-là  , il  s’efcoula  un  mois  jufqu’à 
Texpedition  des  Bulles,  foit  qu’il  vouluft  par  ce  re- 
tardement faire  plus  eftimer  8c  plus  defirer  la  grâce 
qu’il  accordoit , foit  qu’il  fuft  bien-aife  de  donner 
temps  au  Duc  de  M ay  enne  8c  aux  autres  Chefs  de  la 
Ligue , d’achever  leur  accommodement. 

Mais  le  Roy,  aufli-toft  qu’il  en  eut  receu  nou- 
velles , ordonna  qu’on  euft  à en  rendre  grâces  à 
Dieu  par  tout  fon  Royaume,  manda  au  Parlement 
de  lever  les  deffenfos  qu’il  avoit  faites  d’envoyer 
à Rome , ordonna  que  les  Concordats  avec  le 
Sainâ  Siégé  feroient  exactement  obfervez  ,N  8c 
rechercha  toutes  les  occalxons  de  tefmoigner  de  l’o- 
beïflànce  au  SainCt  Siégé , 8c  de  la  reconnoiflance 
au  Pape. 

Fuentes  eftoit  devant  Cambray , le  Marefchal  de  en 
Balagny  ne  s’eftoit gueres  préparé  a le  recev oir , 5c 
n’avoit  que  700.  hommes  de  garnifon.  Le  Duc  de 
Nevers  averty  du  befoin  de  la  Place  > y envoya  le 
Duc  de  Retelois  fon  fils  alfné  avec  400.  chevaux  > 
qui  perça  heureufement  dans  la  ville  : mais  les  peu- 
ples d’Artois  8c  de  Haynaut  penfant  à fe  délivrer  de 
l’oppreffion  de  Balagny , 8c  P Archev efque  de  Cam- 
bray eftant  pouffé  du  defir , non  tant  d’être  reitably 
dans  fon  Siégé  Paftoral  que  dans  les  biens  de  cette 
Eglife  dont  Balagny  luy  empefehoit  la  jouïffance, 
fortifièrent  l’armée  desaffiegeantsdeplusdeSooo. 
hommes , contribuèrent  de  grandes  fommes  de  de- 
niers , 8c  y envoy  erent  de  l’artillerie  > des  pionniers 

5c  des  vivres* 

Avec  tout  cela  elle  n’avançoit  pas  beaucoup  fes 
attaques , 8c  comme  les  pluy es  de  1 Automne  la 
fatiguoient  fort , 8c  que  Nevers  eftoit  à Peronne 
qui  formoit  un  Corps  confiderable  pour  la  harceler , - 
elle  euft  fans  doute  leve  le  lîege,  il  Rofne  qui  iça- 
voit  la  difeorde  d’entre  les  Chefs  des  troupes  Fran- 
P art.  III.  GS  Soifcs’ 
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çoifes , & qui  connoifloit  la  mauvaife  difpofition 
des  Bourgeois  à l’efgard  de  Balagny , n’euftafiuré 
les  Chefs  qu’ils  verroient  bicntoft  efclorre  quelque 
chofe  de  favorable.  En  effet , les  Cambrefiens  défi 
efperez  de  ce  que  le  Roy  ne  les  avoit  pas  voulu  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  fujets,  car  ils  luy  avoient 
envoyé  des  Députez  dés  le  commencement  du  liè- 
ge pour  l’en  fupplier , 8c  parla  con  noiflant  qu’ils  au- 
rpient  tousjours  à gémir  fous  le  joug  d’un  fi  fâ- 
cheux Maiftre  qu’efioit  Balagny , résolurent  de  le 
fecouër  au  piutoft . 

Dés  qu’il  y eut  donc  brefehe  faite , quoy  que  fort 
petite,  ces  habitants  ayant  attire  de  leur  cofté  200. 
Suides  de  la  garnifon , fe  barricadèrent  par  toutes 
les  rués,  fe  faifirent  de  la  grand’ place,  8c  couru- 
rent parlementer  avec  les  afliegeants.  Balagny  n’o- 
faparoiftre,  fa  femme  vraye  foeur  du  brave  Bufly 
d’Amboife , defeendit  dans  la  place  la  pique  à la 
main,  8c employa  exhortations,  prières,  promet- 
fes,  8c  ferments,  pour  arrefber  cette  refolution.  Vie 
leur  remonftroit  auffi  qu’au  moins  ils  dévoient 
pourvoir  à leur  feureté  par  un  T raitté  en  bonne  for- 
me , 8c  prendre  du  temps  pour  y advifer } L’un  ny 
l’autre  n’y  gagnèrent  rien,  les  auteurs  de  cette  révo- 
lution preflerent  fi  fort  les  chofes , que  les  habitants 
fur  la  (impie  parole  des  Efpagnols , s’en  allèrent  leur 
ouvrir  la  porte,  8c  offrirent  mefme  à Fuentcs  de 
charger  les  François  qui  efboient  à la  brefehe,  mais 
il  ne  pût  confentir  à cette  lafeheté , fi  bien  qu’ils  eu- 
rent le  temps  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle. 

Elle  ciloit  fort  foible  , le  courage  de  ceux  qui 
la  deffendoient  extrêmement  abatu,  8c  celuy  des 
Bourgeois  8.  des  Efpagnols  fort  élevé  par  le  bon 
fuccés;  D’ailleurs  il  n’y  avoit  des  vivres  que  pour 
dix  ou  douze  jours , car  les  Efpagnols  connoillant 
l’humeur  avare  de  la  Dame  de  Balagny,  comme 
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le  bled  avoit  erté  un  peu  cher  en  Juin  8c  en  Juillet, 
avoient  trouvé  moyen  de  tirer  tout  ce  qu’elle  en 
avoit  dans  Tes  greniers,  en  l’achetant  au  prix  qu’el- 
le y voulut  mettre  , 8c  la  ville  fut  invertie  avant 
qu’elle  les  puft  remplir  par  la  moiiïon.  De  forte 
qu’il  fe  trouva  qu’en  vendant  fes  bleds  elle  avoit 
aurtï  vendu  fa  Souveraineté. 

Lors  que  Vie  eut  reconnu  le  peu  qu’il  y en  avoit  en  oâo- 
dans  les  magafîns , il  fut  d’avis  qu’on  demandait  bre. 
une  trêve  qui  leur  fut  accordée  pour  vingt-quatre 
heures.  Le  Duc  de  Nevers  cependant  n’ayant  pu 
s’accorder  avec  Bouillon, 8c  eftant  prefle  du  péril  de 
fon  fils, manda  aux  afliegez  qu’ils  obtinffent  la  meil- 
leure compofition  qu’ils  pourroient  ; Ils  la  firent 
le  7e  jour  d’Oélobre,  pour  fortir  de  la  place  deux 
* jours  après  , 8c  l’eurent  en  effet  fort  avanta- 
j geufe. 

“ La  Dame  de  Balagny  creut  que  mourir  ertoit 
qùelque  chofe  de  moins  fafeheux  que  de  retomber 
dans  le  néant  : comme  elle  vit  donc  que  l’on  trait- 
c toit,  elle  s’enferma  dans  une  chambre,  où  la  dou- 
leur Scie  defelpoirluy  crevant  le  cœur,  elle  expirà 
Ï quelques  heures  avant  fa  Souevraineté  : mais  fon 
3‘  mary  foufifrit  cette  cheute avec  une  extrême infen- 
fibilité,  8c  n’ayantplus  rien  à faire,  emmena  avec 
luy  une  belle  fille  de  Cambray  pour  fe  confoler  8c 
pour  fe  divertir. 

Une  refiftance  plus  longue  de  fept  ou  huit  jours 
’■  eurt  pû  fauver  cette  place.  Le  Roy  averty  dupe1- 
ril  où  elle  eftoit,  partit  en  porte  de  Lyon  pour  y 
venir  donner  ordre,  mais  il  en  apprit  la  reddition 
5 à Beauvais  ; Et  là  avec  le  déplaifir  de  cette  perte , 

1 il  falut  qu’il  fouffrift  les  murmures  defesgents  de 
guerre  , qui  difoient  tout  haut  qu’elle  ertoit  arri- 
vée par  fa  faute , tandis  que  fa  Mairtreffc , pour  fes 
interdis  particuliers,  l’avoit  retenu  à Lyon.  Sa 
! * G g 1 1 mau- 
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mauvaife  humeur  fc  defchargea  fur  le  Duc  de  Ne- 
vers  : dans  un  Confeil  qui  le  tint  pour  délibérer 
ce  qui  eftoit  à faire  apres  cette  prife  , il  luy  dit 
des  paroles  fort  piquantes  ÿ Dont  ce  Duc  fut  fi 
vivement  touché,  que  ce  déplailir  joint  à la  dou- 
leur de  fes  bleflures,  qui  s’eftoient  rouvertes  par 
les  fatigues  de  la  campagne , l’abatit  au  lit  dans  le 
château  de  Nelle,  8c  luy  ofta  la  vie  vers  la  my- 
Oétobre. 

Pour  reparer  la  perte  de  Cambray,  le  Roy  em- 
ploya les  forces  qu’il  âvoit  amaifées  à reprendre  la 
Fere,  feule  place  quireftaftauxEfpagnolsendeçà 
de  la  rivière  de  Somme,  8c  qu’ils  ne pouvoientfe- 
courir  que  difficilement.  11  la  croy oit  fi  peu  munie 
de  vivres,  qu’il  faifoit  fon  compte  de  la  réduire  à 
la  famine  avant  que  les  Efpagnolseuflentpûlara- 
fraifehir  8c  raffembler  leurs  troupes  : c’eft  pour- 
quoy  du  commencement  il  fc  contenta  de  la  blo- 
quer par  deux  grands  forts  qu’il  baftit  au  bout  du 
marets.  Tandis  qu’on  y travailloit  il  fit  un  voyage 
à Monceaux  pour  vifiter  faMaiftrefle  j Puis  delà 
il  revint  au  fiege  , amenant  avec  luy  le  Duc  de 
Mayenne  8c  quelques  compagnies  qu’il  avoit. 

Ce  Duc  ayant  eftéaflez ferme,  fuivantlaprote- 
ftation  qu’il  avoit  tant  de  fois  reïterée  , pour  ne 
point  faire  fon  accommodement  que  le  Roy  ne  fuft 
converty  8c  reconcilié  à l’Eglife  par  l’autorité  du 
S.  Pere,  fe  monftra  tout  preft  de  le  reconnoiftre 
dés  qu’il  eut  les  nouvelles  certaines  defonabfolu- 
tion.  Dans  le  Confeil  du  Roy , plufieurs  eftoient 
d’avis,  puis  qu’il  avoit  attendu  fi  tard,  de  ne  le 
point  recevoir  à aucun  Traitté  : mais  le  Roy  défi- 
roit , à quelque  prix  que  ce  fuft,  efteindre  les  reftes 
de  l’embrafement  qui  fumoient  encore  en  divers 
lieux  de  fon  Royaume,  particulièrement  en  Pro- 
vence 8c  en  Bretagne  > 8c  réparer  les  brefehes  que  les 
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Efpagnols  avoient  faites  à la  Picardie;  D’ailleurs  il 
y avoit  autrefois  eu  quelque  amitié  entre  luy  8c  le 
Duc,  8c  il  confideroit qu’il  ne l’avoit  jamais  offen- 
fé  perfonnellement , qu’au  contraire  il  l’avoit  tous- 
jourstraitté  avec  beaucoup  de  rcfpeét  ; Qu’il  n’a- 
voit  point  livré  aucune  place  aux  Efpagnols  ; Que 
s’il  le  defefperoit , il  s’uniroit  inféparablement  avec 
eux;  Et  quel  mal  ne  feroit-il  pas  à la  France  avec 
tant  de  braves  qui  le  fuivroient,  fi  Rofneprcfque 
feul,  luy  avoit  caufé  de  fi  grandes  pertes  ? 

Ces  confiderations  l’obligerent  à ne  le  point  rc- 
jetter  ; Et  d’ailleurs  les  intrigues  de  fa  Maiftrefie 
le  dilpofoicnt  depuis  plus  d’un  an,  à luy  accorder 
des  conditions  avantageulès.  Cette  Dame,  outre 
fon  inclination  genereufe  qui  la  portoit  à rendre 
office,  cherchoit  par  tout  à fe  faire  des  amis,  tant 
parce  qu’afpirant  à devenir  efpoufe  légitimé  du 
Roy , elle  en  avoit  befoin  pour  obtenir  ladilfolu- 
tion  du  mariage  de  la  Rey  ne  Marguerite,  que  par- 
ce qu’elle  defiroit  s’aflûrer  d’un  lupportencasque 
le  Roy  vinft  à luy  manquer.  Orne  pouvant  efperer 
aucune  grâce  ny  des  Princes  du  Sang , ny  des  Hu- 
guenots , ny  des  Politiques , elle  tafchoit  de  s’acqué- 
rir ce  Duc , afin  qu’il  fe  dévouait  entièrement  à fon 
fervice. 

Par  cette  voye  il  obtint  les  plus  honorables  con- 
ditions que  jamais  fujet  ait  eues  de  Ion  Souverain, 
niais  qui  pourtant  eltoient  fort  médiocres  en  Qom- 
paraifon  de  celles  qu’on  luy  avoit  offertes  quand 
fon  party  n’eftoit  pas  encore  défilé , 8c  que  trait- 
tant  pour  tous  les  membres  unis  il  eull  pû  en  de- 
meurer tousjours  le  Chef.  .jT 

Dans  fon  Edit  datéàFolembray  du  mois  de  Jan- 
vier, le  Roy  parloit  de  luy  en  termes  fort  favora- 
bles; Reconnoiflo  it  que  le  zele  de  la  Religion  avoit 
elle  le  ico  if  de  fes  aétions;  Loüoit  8c  ellimoit 
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l’affeélion  qu’il  avoit  eue  à conferver  le  Royaume 
en fon entier  j Et  entre  autres  articles,  Luyaccor- 
doit  un  oubly  de  tout  le  pafjé  ; Le  defehargeoit  de  tout 
maniement  de  deniers  y Le  lemettoit  luy  & les fiens  dans 
tous  leurs  biens  • Déclaroit  qu'il  ny  avoit  aucune  char- 
ge contre  les  Princes  & P rinceffes  de  fa  Mai [on  touchant 
la  mort  du feuPoy  : Luy  promettait  d'entendre  volontiers 
les  demandes  des  Ducs  de  Mer  coeur  & d'Mumale , & Jur - 
feoit  l'execution  de  ï Myreji  donné  contre  ce  dernier  ; Luy 
laijjoit  Chatons  fur  Saône , Seurre , CT*  Soijfons  pour 
Villes  de  feureté,  & le  Gouvernement  de  Chalons  fe paré 
pour  [ix  ans  de  celuy  de  Bourgongne , a fon fils  aifné  ; Se 
chargeoit de l acquitter  de  jyoooo.  efeus  > dont  luy  & 
fes  amis  s'ejloient  engagez  pour  faire  ta  guerre  > Com- 
me aujji  de  toutes  les  dettes  qu'il  avoit  contrariées  , 
tant  en  [on  nom  que  comme  Chef  du  party  , envers  les 
> Suffis  > P^eijlreSy  Lorrains , & autres  Etrangers  > CT 
s'obligeait  de  les  mettre  au  nombre  de  celles  de  la  Cou- 
ronne, d’annuller  toutes  les  obligations  qu'il  avoit 
faites  pour  ce  regard. 

Avec  cét  Edit  furent  aufii  expediez  ceux  du 
Duc  de  Joyeufe  8c  du  nouveau  Duc  de  Nemours. 
Le  Roy  leur  accorda  quelques  conditions  parti- 
culières, 8c  au  premier  encore  lebaftondeMare- 
fchalde  France.  Quelque  temps  apres  le  Duc  de 
Mayenne  eftant  allé  faluër  le  Roy  à Monceaux , fut 
receu  de  luy  avec  un  accueil  fi  obligeant,  qu’il a- 
V0Ü3  que  c’eftoit  pour  lors  que  ce  bon  8c  genereux 
Prince  avoit  achevé  de  le  vaincre,  8c  protella  que 
la  vie  luy  manqueroit  pluftoft  que  la  fidelité  2c 
l’obeïflance. 

Il  ne  reftoit  plus  de  toutes  les  telles  de  la  fa&ion 
que  le  Duc  de  Mercœur,  les  Duumvirs  de  Mar- 
leille  avec  quelques  petites  villes  de  Provence,  8c 
le  Duc  d’Efpernon  5 lequel  s’opiniaftrant  à fe 
maintenir  dans  le  Gouvernement  de  cepaïs-là 
...  lem- 
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femWoitpreft  d’entrer  dans  la  Ligue  quand  les  au- 
tres en  fortoient.  Je  ne  parlcray  point  des  divers 
exploits  qui  s’elloient  faits  en  Bretagne  l’année 
precedente,  linon  que  les  Royaliftes  aiTiegeantlfc 
chafteaude  Comper  prés  de  Renes,  le  Marefchal 
d’Aumont  leur  General  y fut  tué.  C’eftoit  une  vail- 
lance à toutes  fortes  d’efpreuves , 8c  un  des  plus  ar- 
dents 8c  des  plus  fidelles  ferviteurs  du  Roy  : Jean 
de  Beaumanoir  Lavardin  fut  honoré  de  fa  charge 
de  Marefchal.  La  dilfipation  de  l’armée  fuivit  la 
mortdefon  General  : mais  le  Duc  de  Mercceur 
n’en  tira  aucun  avantage , à caufe  de  fes  deffiances 
qui  le  tenoient  continuellement  brouillé  avec  les 
Éfpagnols. 

La  Province  enfuite  receut  quelque  foulagement 
par  des  trêves  de  trois  mois , qui  furent  fouvent  pro- 
longées : mais  aux  Eftats  que  Sainâ  Luc  fit  tenir  à 
Renes  , elle  fut  chargée  d’un  fardeau  tres-pefant. 

C’eftoit  d’un  impoli  de  fix  efeus  par  tonneau  fur 
tous  les  vins  qu’on  y apporte  de  dehors. 

Durant  les  trêves , le  Marquis  de  Belle-Me  ellant  en  Mars, 
entré  dans  le  Mont  Sainét  Michel  pour  le  furpren- 85  Avril, 
dre,  y fut  tué  par  un  Capitaine  de  fon  party  mefme , 
qui  s’appelloit  ICer-Martin.  Il  penfoit  qu’en  por- 
tant les  clefs  de  cette  place  au  Roy , il  auroit  à ce 
prix-là  un  ballon  de  Marefchal  de  France. 

Depuis  que  les  intentions  du  Roy  furent  li  ma- 
nifelles  aux  Provençaux  , qu’ils  n’en  pouvoient 
plus  douter,  les  provifions  du  Duc  de  Guife  ayant 
ellé  enregifiréès  au  Parlement , 8c  fortifiées  par 
un  A rrell  foudroyant  contre  Efpernon  8c  tous  fes 
adhérants  $ ceux  qui  l’avoient  fuivy  comme  leur 
Gouverneur  l’abandonnèrent  , 8c  les  autres  qui 
elloientles  plus  attachez  à fes  interells  furent  fort 
esbranlez.  Comme  il  fedetfioit  de  tous,  il  chan- 
gea quelques  Gouverneurs , entre  autres  Ancfaot 
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de  Mcfplez  qu’il  tira  de  Sainâ  Tropez , l’une  de  fes 
meilleures  Places. 

En  effet  Melplez  eftoit  l’homme  du  Roy , qui  a- 
voit  des  ordres  non  feulement  pour  le  dépofteder  de 
la  province,  mais  aulfi  pour  empefcher  fous-main 
que  Lefdiguieres  n’y  prilt  racine.  Ce  qu’il  fit  allez 
paroiftre  quand  Lefdiguieres  ayant  afliegé  Cifte- 
ron , 6c  elfaut  fur  le  poinét  de  le  forcer , il  traitta 
avec  le  Gouverneur  Ramefort,  8c  fe  jetta  dedans 
avec  300.  hommes  pour  le  defifendre  contre  Iuy.  Or 
quoy  que  Lefdiguieres  euft  bien  reconnu  que  cette 
traverfe  luy  venoit  de  plus  haut,  il  ne  Iaifla  pas  de 
continuer  fesfervices,  qui  reulfilToient  heureufe- 
ment  par  tout,  8c  prit  encore  cinq  ou  lix  Places  fur 
les  Efpernoniftes  s mais  lors  qu’il  vit  quefes  progrez 
redoubloient  les  jaloufies  du  Duc  de  Guiie  8c  des 
Provençaux  , 8c  qu’il  n’avançoit  plus  rien  en  ce 
pays-là,  ny  pour  fes  propres  affaires,  ny  pour  cel- 
les du  Roy,  il  s’en  retourna  en  Daufiné  fur  quelque 
•.  pretexte  que  la  conjonéiure  luy  prefenta. 

Lors  que  le  Duc  de  Guife  fut  demeuré  maiftre  de 
toutes  les  forces  de  la  province,  il  fit  feul  ce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  faire  avec  un  compagnon , 8c 
acheva  de  pacifier  la  province , travaillant  en  même 
temps  à en  chafler  les  Savoyards  8c  le  Duc  d’Efper- 
non,  8c  à réduire  la  ville  de  Marfeille.  Les  Sa- 
voyards y tenoient  encore  deux  Places,  Grâce  8c 
Berre  : il  recouvra  la  première  par  le  moyen  de 
deux  Capitaines  qui  tuerent  celuy  qui  y comman- 
doit,  8c  bloqua  l’autre  par  des  forts.  Toutefois  à 
quelque  temps  delà,  le  Capitaine  Alexandre  Gouver- 
neur de  la  derniere,  ayant  fait  une  grande  fortie, 
tua  tout  ce  qui  eftoit  dans  ces  réduits  8c  les  rafà  j de 
forte  qu’il  confcrva  la  Place  au  Duc  jufqu’au  Traitté 
de  Vervin. 

. La  réduction  de  Marfeille  eftoit  le  coup  le  plus 
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important  : plufieurs  defleins  qu’on  avoit  tentez 
pour  cela  avoient  avorté,  la  famine  & lesmiferes 
avoientfort  difpofé  le  menu  peuple  à un  change- 
ment , mais  les  Duum  virs , Louïs  d’Aix , & Charles 
de  Cafaux , s’en  tenoient  d’autant  plus  fur  leurs  gar- 
des 3 Et  comme  ils  avoient  offenfé  tant  de  gents 
par  leurs  violences,  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  au- 
cune fcureté  parmy  des  efprits  qui  ont  beaucoup 
dereflentiment,  ils  aymoient  mieux  traitter  avec 
le  Roy  d’Efpagne , qui  leur  promettoit  des  Duchez 
au  Royaume  de  Naples , qu’avec  leur  Roy  naturel. 
Ils  avoient  donc  envoyé  pour  cela  trois  de  leurs 
confidents  à Madrid  $ Et  cependant  avoient  obtenu 
de  Jean  André  Dorie  Prince  de  Melfe , un  fecours 
de  1200.  hommes,  qui  leur  fut  amené  furquatre 
galeres  par  fon  fils  Charles,  avec  eiperance  d’un  bien 
plus  grand  dans  peu  de  jours. 

Ce  renfort  n’empefcha  point  leur  ruine  : elle 
provint  de  la  caufe  dont  ils  la  dévoient  le  moins  at- 
tendre, fçavoir  d’un  Bourgeois  nommé  Pierre  Li- 
bertat,  qui  cftoit  un  des  plus  intimes  amis  de  Ca- 
faux, en  forte  qu’il  luy  avoit  confié  la  garde  de  la 
porte  Roy  ale.  Cét  homme  Corfe  d’origine , vail- 
lant , hardy , & qui  defiroit  s’aggrandir  par  quel- 
que aélion  mémorable,  ayant  de  longue  main  drcfTé: 
fà  partie , traitta  avec  le  Duc  de  Guiie  pour  le  rece- 
voir dans  la  ville  moyennant  vu' on  luy  donnaft  la  Charge 
de  Figuier , des  Lettres  d’ dnobhjfement  pour  luy  & les 
fensy  le  Gouvernement  de  Nojlre-Damc  de  la  Garde , G7* 
cinquante  mille  efeus  d'argent. 

Quand  il  eut  fes  feuretez , on  prit  le  17c  de  Fé- 
vrier pour  l’execution.  Ce  jour-là  leDucdeGuî- 
fe  s’approcha  de  la  ville  à une  demie  lieue,  8c  mit 
en  embufeade  plus  avancée  quelques  troupes 
commandées  par  Alamanon.  Le  matin  Louis 
d’Aix  eftant.  forty  par  la,  porte  Royale  félon  fa 
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coullume , avec  quelques  Arquebufiers  pour  def- 
couvrir  autour  des  murailles  j Libertat  qui  y eftoit 
en  garde  avec  Tes  gents,  lcvaletrébuchet8c  l’en- 
ferma dehors.  Cafaux  elloit  demeuré  dans  la  vil- 
le, Sc  ne  fçachant  point  qu’on  euft  joiié  ce  tour 
à Louis  d’Aix,  venoit  avec  quelques-uns  des  liens 
vers  cette  porte  à fon  ordinaire  : Libertat  va  au  de- 
vant , le  charge  8t  le  tue.  Louis  d’Aix  cependant 
rentre  pardefiüs  les  murailles , s’eftant  fait  tirer 
dans  une  corbeille  avec  une  corde,  ramaflebon 
nombre  de  les  amis , entre  autres  les  deux  fils  de 
Cafaux  , & avec  eux  il  vient  attaquer  Libertat 
& regagne  la  porte.  Maisl’Advocat  Bernard,  que 
le  Duc  de  Mayenne  apres  fon  traittéavoit  envoyé 
vers  les  Duumvirs  pour  leur  perfuader  de  le  re- 
mettre dans  l’obeiflancc , fort  dans  la  rue  la  pique 
à la  main  8c  le  mouchoir  au  chapeau , avec  cinq 
ou  lix  notables  Bourgeois,  criant  V7\>ele\oy.  En 
un  quart  d’heure  il  alfemble  prés  de  1000.  hom- 
mes, 8c  au  mefme  temps  Alamanon  s’avance  de 
dehors  avec  trois  cents.  A leur  abord  Louis  d’Aix 
perd  courage  , recule  , 8c  fe  fauve  dans  le  fort 
Sainét  Viélor  , les  deux  fils  de  Cafaux  fe  jettent 
dans  le  fort  de  la  Garde  ; les  Efpagnols  fautent 
dans  l’eau  pour  gagner  leurs- galeres  8c  prennent 
le  large.  Enfin  le  Duc  de  Guilé  ell  receudansla 
ville , 8c  fa  prefence  eftonne  tellement  tous  ceux 
qui  s’eftoient  cantonnez  dans  les  tours  8c  dans  les 
forts,  qu’ils  fe  remettent  tout  fur  l’heure  à fa  dif- 
cretion. 

Àinfi  cette  grande  ville  fut  ramenée  à l’obeïfîan- 
ce  du  Roy  en  moins  de  deux  heures,  fans  aucune 
etïufion  de  fang  qüe  de  celuy  de  Cafaux  8c  de  trois 
autres.  Quant  à Louis  d’Aix  8c  aux  fils  de  Cafaux , 
le  premier  s’e liant  lauvé  la  nuit  de  fon  fort , crai- 
gnant d’eilre  livré  par  fes  foldats  , 8c  les  autres 
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ayant efté  mis  hors  du  leur  par  le  moyen  d’un  de 
leurs  meilleurs  amis  qui  defiroit  mériter  fon  aboli- 
tion à leurs  defpens  : ils  fe  retirèrent  tous  à Genes, 
où  ils  achevèrent  leur  miferable  vie  dans  la  pauvre- 
té & dans  le  mefprîs. 

Marfeille réduite,  le  Duc  de  Guife  tourna  tou- 
tes fes  forces  contre  le  Duc  d’Efpernon.  Comme 
celuy-ci  venoitau  fecours  de  la  Citadelle  de  Saindt 
Tropez,  que  Mefplez  tenoit  affjegée,  il  le  char-  ( 
gealiimpetueufement  qu’il  le  força  de  repafïèrla 
rivitre  d’Argencei  Ce  qu’il  fit  avec  tant  de  préci- 
pitation , que  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  y 
fut  noyée  ou  affommée. 

Aufii  vains  turent  les  deux  efforts  qu’il  fit  en-  en  Mar5^ 
core  pour  fecourir  cette  Citadelle  par  mer  , une  fois 
par  le  moyen  d’une  galliote  qu’il  avoit  , & une 
autre  par  celuy  de  quatre  galeres , qui  entrant  par 
leGolfedeGrimaud,  mirent  500.  hommes  à ter- 
re : Mefplez  enfin  força  les  afifiegez  de  venir  à ca- 
pitulation. 

Sur  ces  entrefaites  Efpernon  penfa  eltre  empor-  • 

té  en  l’air  parla  malicieufe  invention  d’un  payfàn 
qui  avoit  opiniâtrement  conjuré  fa  mort.  Cét 
homme  fçachant  l’HoflelIerie  où  il  efloit  logé  à 
Brignoles,  trouva  moyen  d’y  mettre  dans  une  fa- 
leaudeflousde  fa  chambre,  trois  facs  de  poudre, 
qu’il  difoit  eftre  du  bled  qu’il  vouloit  vendre.  Il  y 
avoit  des  r efforts  de piftolets  dedans,  au  déclic  des- 
quels il  attacha  une  fiffelle,  qu’il  noua  par  l’autre 
bout  à la  corde  dont  ils  eftoient  liez.  Quand  il  fceut 
que  le  Duc  eftoit  â table  qui  difnoit , il  alla  qué- 
rir un  Boulenger  pour  luy  vendre  ce  bled,  puis 
quand  il  l’euft  amené  dans  le  logis  il  fe  defrobn  & ' 
gagna  au  pied.  Cependant  le  Boulenger  ayant  ou- 
vert un  des  facs,  mit  le  feu  aux  poudres,  8c  fe  brû- 
la avec  ceux  qui  eito'ient  en  bas  ; Et  neantmoins 
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cette  fougade  n’endommagea  point  le  Duc  ny  fes 
gents  à caufe  que  fa  plus  grande  violence  prit  air  par 
les  feneftres. 

11  connut  alors  que  c’cftoit  en  vain  que  fon  grand 
courage  fe  roidiffoit  à vouloir  demeurer  dans  un 
pays  où  l’on  employoit  de  fi  déteftables  inven- 
tions pour  le  perdre  , tellement  qu’il  fe  reiblut 
d’en  fortir  , mais  avec  honneur  5 Et  pour  cela  il 
eut  recours  à l’intercefiion  du  Conneftable  oncle 
de  fa  femme.  Les  progrez  des  Efpagnols  en  Pi- 
cardie, obligèrent  le  Roy  d’y  déférer  plus  qu’il 
n’euft  pas  fait  en  un  autre  temps , & d’envoyer 
Roquelaureen  Provence  pour  traitter  cét  accom- 
modement. Efpernon  ayant  conféré  avec  luy,  ac- 
cepta premièrement  une  trêve  le  i4edeMars,  puis 
ces  conditions  : Qu'il  feroit  confirmé  en  toutes  fis  Char- 
ges CT  Gouvernements  ; Qu'il  aurait  encore  celuy  de  Li - 
mofin  pour  joindre  a ceux  de  Saintonge  CT  de  Péri- 
gord , CT  la  furvivance  de  tous  pour  fon  fils  ; De  plus 
quelque  fimme  d'argent,  CT  afjùrance  que  ceux  4 qui 
il  avoit  donné  des  Gouvernements  de  place  en  Provence 
y firoient  maintenus . Le  Traitté  figné  il  fortitdcla 
province  le  10e  de  May  : mais  le  fouvenir  des  in- 
jures qu’il  y avoit  receuës  ne  fortit  jamais  de  fon 
cœur. 

Le  fiege  de  la  Fere  ne  fut  du  commencement 
qu’un  blocus,  tant  à caufe  de  l’incommodité  de  la 
Üaifon  & du  défaut  d’artillerie,  que  de  l’efperance 
que  le  Roy  avoit  conceuë  de  la  réduire  par  la  fami- 
ne. Quand  il  connut  qu’elle  eftoit  bien  plus  munie 
qu’il  n’a  voit  creu , il  commençade  la  prclfer  davan- 
tage. 

Le  Cardinal  Archiduc  Albert  d’Auflriche , nou- 
vellement pourveu  du  Gouvernement  des  Pays- 
bas  , deliroit  égaler  là  gloire  du  Comte  de  Fuentes  , 
qui  en  une  campagne  avoit  pris  quatre  Places  fur 
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ces  frontières  : il  arma  donc  puiflamment,  & fit 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  fccourir  celle-là.  Mais 
lors  qu’il  eut  reconnu  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  fans 
le  péril  d’une  bataille  qui  euft  efté  trop  grand  pour 
luy,  d’autant  qu’il  manquoit  de  cavalerie,  & qu’avec 
cela  il  euft  eu  à efluyerlesgarnifonsdecinqoufix 
Places , au  travers  desquelles  il  luy  euft  falu  pafler  : 
il  fe  contenta  d’y  jetter  cinq  cents  chevaux  qui  por- 
toient  chacun  en  croupe  un  fac  de  bled  8c  un  paquet 
de  mefche  à leur  cou.  Cela  fait  il  tourna  du  cofté 
de  la  mer , & ayant  fait  mine  d’afîieger  Monftreuïl, 
il  fe  rabatit  tout  d’un  coup  fur  Calais , fuivant  le  def- 
fein  que  Rofne  luy  en  a voit  donné.  Ce  Capitaine 
l’avoit  desja  invefty , 8c  s’eftoit  faifi  des  forts  de 
Nieullay  8c  de  Risban. 

L’efpou  vante  qui  eftoit  dans  la  place  x 8c  les  vents  en  Avril, 
qui  fembloient  s’entendre  avec  les  aflicgeants,  la 
firent  perdre  en  peu  de  temps.  François  de  Sainéfc 
Paul-Bidoflan  Gentilhomme  Gafcon  qui  en  é- 
toit  Gouverneur,  avoitmalpourveu  à fa  defFcn- 
fe  , 8c  eftoit  peu  autorifé  parmy  les  Bourgeois  8c 
dans  fa  garnifon.  Ainfi  quand  l’Archiduc  à fon  ar- 
rivée eut  forcé  le  fauxbourg  du  Courguet  qui  eft  le 
long  du  Havre,  la  frayeur  faifit  fi  fort  les  habi- 
tants qu’ils  parlèrent  de  fe  rendre  : mais  ils  préf- 
èrent bien  plus  lors  qu’ils  virent  la  brefehe  faite 
à leurs  remparts  > Alors  il  n’y  eut  plus  moyen  de 
les  retenir  , il  falüt  capituler  le  1 ie  jour  du  fie- 
ge , pour  rendre  la  ville  dans  huit  jours  , 8c  la 
Citadelle  dans  fix  autres,  s’ils n’eftoient pas fecou- 
rus. 

Les  huit  premiers  jours  expirez,  ils  rendirent  la 
ville,  avec  unteleftourdiflèment,  qu’ils  n’eurent 
pas  la  prévoyance  de  tranlporter  aucune  piece  de 
canon  dans  le  chafteau  , où  il  n’y  en  avoit  que 
trois  de  montées  j Et  les  Bourgeois  s’y  retirèrent 
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en  foule , au  lieu  de  fe  tenir  dans  leurs  maifons  pour 
conferver  leurs  meubles  qui  demeurèrent  à l’aban- 
don. 

Cependant  les  vents  rejetterent  bien  loing  le 
Comte  de  Sainâ.Pol , 8c  le  Comte  de  Belin  fon 
Lieutenant , qui  s’eftoient  embarque^  à Sainét  Va- 
léry avec  3000.  hommes.  Ilsnerepouflerentpas 
moins  rudement  le  Roy  mefme,  qui  eftant  party 
dufiegedelaFercavccle  Régiment  des  Gardes  8c 
foo.  chevaux  eftoit  venu  monter  fur  la  niera  Bou- 
logne. Comme  aufli  ils  fe  monftrerentopiniaftré- 
ment  contraires  aux  Holandois  ; qui  ayant  lutté 
avec  toute  leur  addrefle  contre  les  tempeftes , 8c  de- 
meuré quelques  jours  expofez  au  canon  du  Risban , 
furent  enfin  contraints  de  fe  retirer. 

Le  Roy  avoit  mis  fon  unique  efperance  en  la 
Reync  d’Angleterre , 8c  avoit  envoyé  vers  elle  San- 
cy , puis  quelques  jours  après  le  Marefchal  de  Bouil- 
lon; pour  luy  demander  une  prompte  aflïftan  ce  : 
mais  fon  changement  de  Religion  ayant  prefque 
tout-à-fait  eileint  Paffeétion  de  cette  PrinceiTe,  8c 
beaucoup  diminue  de  fon  eftime,  elle  ne  luy  vou- 
loitplus  donner  de  fecours  gratuit,  Scdemandoit 
Calais,  puis  qu’auffi bien  il l’alloit  perdre.  Ce  pro- 
cédé peu  obligeant  eftoit  un  furcroift  de  chagrin 
8c  de  déplaifir  au  Roy,  il  aymoit  mieux  que  fes 
ennemis  luy  arrachaflent  cette  place  par  force  que 
de  la  ceder  par  lafcheté  à fes  amis.  Sancy  fit  enten- 
dre cette  refolution  à la  Reyne,  8c  luy  reprefenta 
tantdechofes,  qu’il  la  difpofa  à faire  partir  fon  fe- 
cours qui  eftoit  de  8000,  hommes,  Sctoutpreft; 
Si  bien  que  le  Comte  d’Effex  qui  lecommandoitfe 
mit  en  mer  avec  les  vents  favorables  : mais  tandis 
que  l’on  s’amufoit  à reloudreles  difficultez  qu’il  y 
avoit  pour  le  lieu  8c  les  conditions  de  1a  defcente , la 
citadelle  fut  emportée. 
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L’Archiduc  avoit  accordé  aux  afliegez  une  trê- 
ve pendant  les  fix  jours , Bertrand  de  Patras  Cam- 
pagnols frere  du  Gouverneur  de  Boulogne , eftant 
entré  dans  la  citadelle  par  le  canal  durant  la  balle 
marée  avec  250.  hommes,  la  fit  rompre.  L’Ar- 
chiduc irrité  de  cette  infraétion , attaqua  inconti- 
nent la  citadelle,  & par  le  confeil  de  Rhofne  qui 
connoifl'oit  les  defauts  de  la  place , mit  en  poudre 
la  courtine  d’entre  les  baftions  qui  regardent  le 
port;  puisdéslemidy  du  jourmefme23ed’Avril, 
il  y fit  donner  l’aflaut.  Les  afliegez  en  fôuftinrent 
deux,  non  fans  grande  perte.  Bidofian  futtué  au 
fécond.  Après  cela  il  eftoit  temps  de  fe rendre: 
mais  Campagnols  par  un  excès  de  bravoure,  vou- 
lut en  foufienir  un  troifiefme.  Ses  gents  ne  lecon- 
derentpasfa  refolution,  ils  lafcherent  le  pied , & 
jetterent  les  armes  pour  s’enfuir  qui  çà  qui  là.  Ceux 
qui  purent  fe  réfugier  dans  les  Eglifes  , ou  éviter 
la  première  furie  eurent  la  vie  fauve  i tout  le  refte 
au  nombre  de  plus  de  700.  fut  pafle  au  fil  de 
l’efpée. 

11  n’euft  pas  efté  bien  difficile  au  Roy  de  faire 
périr  les  Efpagnols  de  faim  dans  Calais  , s’il  euft 
efté  alluré  que  les  Anglois  l’cuflent  fcrvy  fidelle- 
ment  : mais  comme  il  n’aycj^pas  trop  de  fujet  de 
fe  fier  à eux,  il  retourna  d e la  Fere,  ayant 

auparavant  renforcé  les  garnifons  d’Ardres , de 
Monftreuïl,  & de  Boulogne.  La  Fere  euft  encore 
pû  durer  longtemps  par  les  formes  ordinaires, 
n’euft  efté  la  confideration  de  Colas  : Le  Roy  d’Ef 
pagne  avoit  donné  ordre  à Oforio  de  ne  pas  at- 
tendre l’extrémité,  de  peur  qu’il  ne  fuft  obligé  de 
livrer  cét  homme-là  au  Roy  j Ainfi  quoy  qu’il 
n’euft  rien  à craindre  de  plus  d’un  mois,  il  fit  là 
capitulation  le  iye  <je  May  , dans  laquelle  Colas  en  May. 
ligna  le  Comte  de  la  Fere* 

Mais 


* Le  Cà- 

telet,  la 

Capelle, 

DouiJens, 

Cambray, 

Calais , & 

Ardres. 
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Mais  cependanti’Archiduc  forty  de  Calais  1#»  ■» 

tfvrlire  fa  dernicreA  S- 

ares,  petite  place,  mais tres-forte  8c  confiera  Me 

?s  couvrcai^ 

& M ontluc , s y eff  oient  enf  erm  ez  pour  le  deffen- 
are  , & il  v avoifiyoo.  hommes  dedans  neant- 
moms  les  horribles  carnages  de  Dourlens&deCa- 

îf’V  J™#™, fl.  fort  épouvanté  ces  foldats,  qu’ils 
ne  fe  deffendoient  qu’en  tremblant.  Il  arriva  en- 
corepar  malheur  que  Montluc,  auquel  ils  avoient 
quelque  croyance,  fut  tué  d’un  co2p  de  clnon 
& qu  apres , la  baffe  ville  fut  emportée,  8c  prefqué 
tous  ceux  qui  eftoient  dedans  affommez  ks  2ns 
fur  les  autres  a l’entrée  de  la  haute  ville,  parce  oue 
ceux  qui  la  gardoient  eflant  plus  effrayez  qu’eux 
baifferent  la  herfe  , & les  la^em  S j “jJ 
furie  des  afiiegeants.  Enfuite  Rofne  fè  mit  à fou 
droyer  le  baftion  du  fcflinavecgrand  bruit  iW 
lerie,  ce : qui  caufa  une  efpouvante  fi  horrible  8c 
mverfelle  , que  les  foldats  fautoient  pardeffus 
les  murailles,  ou  alloient  fe  cacher  dans  d^s  caves. 
Belm  extrêmement  effrayé  luy-mefme,  deman- 
da compofition  8c  rendit  la  place  le  21e  de  May 
Ce  qu  ayant  fait  malgré  le  Gouverneur  ( il  s’appe^ 

r1filu^ceoSuraU'*H‘Pi,lin“  > " 

Jj™0*  h rm'efrae  * S™  les  Efpagnols 
ctnportoientenun  an  fur  la  France  , noniantoar 

leui  propre  valeur  que  par  celle  de  l!ofne&  d'en- 
viron une  centaine  de  François  defefpercz  oui  fe 

crojantcnncreincn' exclus  delà  grâce, s'effo’rçoient 

les  Efï  \'SmÂr  k R°>'  & confie! erer>Ipar 
les  Eipagnols.  Or  il  arriva  heureufementpour  la 

F”n“S“e  l'Archiduc  à ibn  retour  en  Flandre 

eftant  aile  aûieger  Hulft  dans  le  pays  de  Vais  * Rctf 

ne 
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ne  y fut  tué  en  un  aflaut  j ce  qui  arriva  au  mois  enAoufL 
d’Aouft. 

Tant  de  pertes  coup  fur  coup , la  frontière  ou- 
verte par  quatre  ou  cinq  endroits,  la  mer  fermée, 
les  pillages  des  gents  de  guerre  , la  furcharge  des 
tailles  8c  des  impofts,  caufoient  une  incroyable 
confternation  dans  l'eiprit  des  peuples  , refveil- 
loicnt  les  faâions  de  la  Ligue,  & favorifoient  les  en  Juin, 
menées  des  Grands.  Ceux-cy  prévoyant  bien  que 
le  trop  prompt  eftablilïement  de  la  puiiïance  Ro- 
yale feroit  l'aneantiflement  de  la  leur , fubornerent 
le  Duc  de  Mon’tpenfier  Prince  jeune  & facile,  pour  / : T 
luy  faire  propofer  au  Roy , Qu^il  feroit  bon  de  don- 
ner les  Gouvernements  en  propriété  à ceux  quiles 
tenoîent,  afin  de  les  obliger  par-là  à contribuer  de 
toutes  leurs  forces  à la  deffenfe  d'un  Eftat  auquel 
ilsauroient  véritablement  part.  On  peut  bien  s'i- 
maginer que  cét  expédient  ne  plût  guereauRoy  : 
neantmoins  il  traitta  ce  Prince  de  telle  forte , que  fe 
fafehant  pluftoft  contre  ceux  qui  l'avoient  enga- 
gé à porter  cette  parole,  que  contre  luy , il  le  ren- 
dit confus  8c  luy  fournit  des  raifons  pour  les  con- 
fondre eux-mefmes,  s'ils  luy  en  reparloient  ja- 
mais. 

Les  Huguenots  ne  luy  donnoient  pas  de  moin- 
dres inquiétudes  que  les  Grands  de  fon  Royaume  : 
il  ne  pouvoit  leur  accorder  l'Edit  qu'ils  deman-  en  juillet^ 
doient  qu'il  n'offençaft  le  Pape  $ Et  eux  pour  fe  & Aouft.  * 
mettre  en  feureté  déîiberoient  de  fe  choifir  un  Pro- 
tefteur , 8c  d'eftablir  un  ordre  entre  eux , qui  cer- 
tes euft formé  çomme  un  autre  Eftat  dansle  coeur 
de  TEftat.  Depuis  fa  converfion  ilsleregardoient 
comme  un  Prince  qui  avoit  intereft  de  lesdeftrui- 
rc  : ils  prenoient  pour  des  artifices  eftudîez  toutes 
les  raifons  8c  toutes  les  exeufes  qu'il  leur  apportoit 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  fî-toft  les  fatisfaire. 
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8c  le  fouvcnir  du  parte  leur  donnoit  de  juftes  craintes 
pour  l’avenir.  Aulïi  l’abandonnerent-ils  au  milieu 
du  péril  ; Et  ils  tindrent  plus  de  Synodes  8c  d’Aflem- 
blées  en  ces  trois  dernieres  années , que  durant  les 
trente-cinq  precedentes. 

Le  Roy  travailloit  alors  à reünir  tous  les  Profé- 
rants Tes  alliez  dans  une  Ligue  contre  la  Mailon 
d’Auftriche  : ces  mefeontentements  des  Hugue- 
nots jetterent  bien  de  la  froideur  2c  de  la  deffiance 
en  Sep-  ^ans  leur  elprit  » Ainfi  les  Princes  Allemands  s’en 
tembre,  exeuferent  tous , horfmis  le  Comte  Palatin  8c  le 
te  Oâo-  Duc  de  Wirtemberg,  lefquels  encore  ne  donnèrent 
bre*  que  des  paroles.  Bouillon  ScSancy  eurent  bien  de 
la  peineày  engager  la  Rey  ne  d’Angleterre,  qui  en- 
fin la  fit  offenlivc  8c  deffenfive  ; Le  Roy  C?*  elle  s’o- 
bligeant réciproquement  de  s’envoyer  quatre  mille  hom- 
mes dans  leurs  terres  ; s’ils  y ejloient  attaqués , C7*  de 
ne  faire  ny  Paix  ny  trêve  avec  PEffragnol , fans  le 
eonfentement  l’un  de  l'autre.  Les  Hollandois  y en-  i 

trerentaufli  de  grand  cœur  par  un  Traitté  fait  le  , 

dernier  d’Oétobre,  8c  promirent  de  fe  mettre  en 
campagne  fur  la  frontière  d’Artois  ou  de  Picardie , 
avec  dix  mille  hommes  de  pied  & quinze  cents  che - , 

vaux. 

en  Juin,  L’armée  du  Roy  eftoit  fi  fatiguée  du  fiege  de  la  > 
Juillet,  &Fere,  qu’il  fut  obligé  de  l’envoyer  rafraifehir  dans 
liiivaas.  les  Provinces , refervant  feulement  quelques  trou- 
pes avec  lefquelles  le  Marefchal  de  Biron  fit  trois 
differentes  irruptions  dans  l’Artois.  Il  defola  hor- 
riblement ce  pays-là  pàr  le  fer  8c  par  le  feu,  tant 
en  revanche  des  cruels  ravages  que  l’Archiduc  avoit 
fait  dans  le  Boulonois  après  la  prife  d’Ardres, 
que  pour  luy  apprendre  à faire  dorefnavant  meil- 
leure guerre. 

t ydu  mois  de  Juillet  on  découvrit  au  Ciel  une  Comè- 
te dont  la  lumière  paroijfoit  quelquefois  pafle  & ter- 
ne, ’ 
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ne,  quelquefois  plus  vive  & plus  claire.  Elle  avoit  une 
longue  queue  qu'elle  ejlendoit  \ers  l’Orient  O"  le 
Midy. 

Un  autre  prodige  parut  en  France  au  commen- 
cement de  l’année;  François  de  laRamée,  jeune 
homme  ainfi  appelle  du  nom  d’un  Gentilhomme 
chez  lequel  il  a v oit  efténourry  en  Poitou,  feportoit 
pour  légitimé  heritier  de  la  Couronne.  Il  difbit  qu’il 
eftoit  fils  de  Charles  IX . 8c  d’Elizabeth  d’Auftriche , 

8c  contoit  que  Catherine  de  Medicisl’avoitdefrobé 
au  berceau , & l’avoit  dépayfé , fuppofant  qu’il  eftoit 
mort , afin  de  faire  fucceder  fon  cher  fils  Henry  III. 
Or  eftant  pafle  je  ne  fçay  comment  de  Poitou  en 
Vermandois , il  s’eftoit  logé  che±  un  payfan  qui  luy 
ay  doit  à jouer  cette  Comédie  8c  qui  rendoit  tefmoi- 
gnage  de  quantité  d’apparitions  que  ce  jeune  hoirt- 
medifoit  avoir.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
que  la  piece  eftoit  tramée  8c  foüftenuë  par  quelques 
Grands  du  Royaume  , peut-eftre  qu’ils  l’euffent 
poufleebien  loing,  8c  qu’ils  en  euflent  fait  un  long 
embarras  au  Roy,  fi  on  n’en  eult  pas  coüpé  le  fil.  Un 
Confeilier  du  Parlement  qui  fe  trouva  fur  les  lieux  , 
ayant  fait  prendre  ce  prétendu  Prince  Scfonparà- 
nymphe,  on  les  amena  tous  deux  à Rheims,  où  ils  fu- 
rent condamnez,  le  premier  au  gibet,  le  fécond  à af- 
fifter  aufupplice.  Le  Parlement  fur  l’appel  confit  ma 
la  Sentence,  8c  adjoufta  que  le  corps  de  la  Ramée  fe- 
roit  bruflé  8c  les  cendres  jettées  auvent.  Elle  fut 
exécutée  en  Grève  le  8e  jour  de  Mars  ; Et  aupara- 
vant on  obligea  les  condamnez  dereconnoiftre 
publiquement  l’impofture.  . 

Lesqplus  pénibles  occupations  du  Roy  eftoient 
de  contenter  les  Catholiques  zelez  8c  là  Cour 
de  Rome  , qui  eftoit  bien  en  peine  comme  il 
fe  conduiroit  après  fon  abfolution  ; de  trouver 
dequoy  fournir  aux  defpenfes  de  la  guerre  dans  la 

miferc 


en  Mars, 


en  Sep- 
tembre , 
& Octo- 
bre. 
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mifereou  efloitfon  Royaume  j 8cderemedieraux 
inconvénients  que  nous  avons  marquez.  Pour  fatis- 
faire  au  premier  poindt,  il  receut  le  Légat  de  fa 
Sainteté  avec  toute  forte  d’affeâion  8c  de  reve- 
rence,  & prit  le  foing  de  faire  inftruirc  le  Prince 
de  Condé  dans  la  Religion  Catholique.  La  mere 
de  ce  Prince  ayant  eftéjuftifiée  au  Parlement  de  Pa- 
ris, fuivit  aufli  la  Religion  de  fon  fils  comme  elle  en 
fuivoit  la  fortune , & fit  fon  abjuration  à Rouen  aux 
pieds  du  Légat.  C’eftoit  Alexandre  de  Medicis,Car- 
dinal  8c  Archevefquede  Florence,  Prélat  qui  eftant 
venu»  en  France  avec  un  efprit  pacifique , femon- 
Æroit  aufli  ennemy  des  faux  zelez , qu’amateur  de  la 
Paix  8c  du  bien  de  ce  Royaume. 

Pour  les  deux  autres  poindts , le  Roy  ne  trouva 
pas  de  plus  prompt  moyen  que  de  convoquer  une 
grande  Aflemblée  de  tout  le  Royaume  : mais  ce  fut 
des  Notables  feulement  choifis  d’entre  les  Grands, 
•n  No-  les  Prélats,  Scies  Officiers  de  JulliceScde  Finance: 
verabre.  car  celle  des  Eftats  Generaux  euftefté longue,  8r. 
puis  autant  Tjue  les  plus  fàges  Politiques  les  ont  au- 
trefois aymees,  autant  les  Princes  des  derniers 
temps  les  ont  redoute'es. 

Celle- cy  fe  tint  dans  la  Grand’  Sale  de  l’Abba- 
ye deSain<a  Ouïn  à Rouen  > Le  Roy  en  fit  l’ou- 
verture le  4e  Novembre  par  une  harangue  pathé- 
tique , courte , 8c  fentencieufe  : dans  laquelle  on  fut 

ravy  d entendre  ces  paroles  dignes  certes  d’un  véri- 
table Roy , quelque  motif  quilesluymiflàlabou- 
che  j Qu  si  ne  les  avoit  pas  appelle * pour  les  obliger 
de  fui-vre  aveuglement  fes  volonté*.  , mais  pour  rece- 
voir leurs  confeil  s,  poteries  croire,  pour  les fume , bref 
pour  fe  mettre  en  leur  tutelle.  Le  Chancelier 
reprefenta  les  neceflifez  urgentes  des  affaires  , 8c 
demanda  une  prompte  affiftance.  Les  Députez 
drefîerent  leurs  cahiers  pour  la  reformation  de 

l’Eftatj 
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l’Eftat;  Et  dans  cette  occafion  les  Officiers  de  robe 
& de  Finance-,  firent  voir  au  ton  qu’ils  prenoient , 
que  leur  puiffance  s’en  alloit  exceder  celle  de  tous 
les  autres  ordres,  comme  elle  a fait  jufqu’à  ces 
derniers  temps. 

11  y fut  compofé  plufieursbeaux  Reglements , 8c  en  De-  ^ 
on  nomma  des  Commiffaires  pour  les  faire  obfer-  cembre  , 
ver,  qui.  dévoient  demeurer  jufqu’à  une  autre  pa- 
reille AfTemblée  laquelle  fe  feroit  au  bout  de  trois  < 
ans.  Les  ordres  qui  fe  donnent  pour  le  bien  public 
dans  ces  Aflèmblées-là , s’en  vont  tousjours  en  fu- 
mée, il  n’y  a que  les  impofitions , 8c  ce-qui  efb  à la 
foule  du  penple,  qui  demeure.  Ainfilesgents  du 

Confeil  du  Roy  s’imaginant  que  ces  Commiffaires 

eftoient  autant  de  controlleurs  de  leur  autorité , élu- 
dèrent bientoft  tous  leurs  foings  : mais  ils  n’ou- 
blierent  pas  de  faire  executer  bien  ponéluellement 
les  moyens  que  l’Affemblee  avoit  confentispour 
trouver  de  l’argent , fçavoir  le  reculement , ou  pour 
mieux  dire  le  retranchement  des  gages  des  O fficiers 
pour  une  année , 8c  l’impofitjon  du  fol  pour  livre  fur 
toutes  les  marchandifes  qui  entreroient  dans  les 
villes  clofes.excepté  le  bled.  Le  premier  moyen  ap- 
porta quelque  fecours  prefent , mais  le  fécond  pro-# 
duifit  plus  de  difficultés  8c  de  troubles  que  d’ar- 
geiit. 

La  fanté  du  Roy  Philippe  8c  fon  efprit  mefme , 15-97. 

n’avoient  pas  afTez  de  vigueur  pour  fuivre  fa  for-  en  Ja"" 
tune,  8c  pouffer  la  profperité  de  fes  armes  juf-  p^ans^ 
qu’où  elle  pouvoit  aller  dans  la  conjonâure  d’alors. 

Comme  il  commençoit  de  tomber  en  langueur , 
il  defiroit  mettre  le  refte  de  fes  jours  hors  de  l’in- 
quietude  des  affaires , 8c  d’ailleurs  il  avoit  une  paf- 
fion  de.  lailfer  au  moins  les  Pays-bas  à fachere 
fille  Ifabelle  Eugénie,  n’ayant  pû  parla  defpenfe  • 
de  tant  de  millions  luy  acquérir  la  Couronne  de 

France. 
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France.  Il  avoit  donc  cfcouté  fort  avidemcntles 
propofitions  d’accommodement  que  IeSainft  Pe- 
re  luy  faifoit , 8c  avoit  donné  de  longues  & favo- 
rables audiences  au  General  des  Cordeliers,  on  le 
nommoit  Bonaventure  de  Calatagirone,  qui  I’ê- 
toit  venu  trouver  de  la  part  de  fa  Sainteté*  1 Ill’a- 
voit  enfuite  envoyé  vers  l’Archiduc  Albert , le- 
quel l’avoit  fait  pafler  en  France  , d’où  il  eftoit 
retourné  én  Flandres.  Si  bien  que  le  Traitté  eftoit 
fort  avance,  quand  un  coup  des  plus eftonnants 
pour  la  France,  l’interrompit,  8c  rejetta  ce  Royau- 
me dans  un  extrême  péril. 

*Levul-  * HernandTeillo  Gouverneur  de  Dourlens, 
gaire  l’ap-  dans  un  corps  de  Nain  avoit  plus  qu’un  coura- 
pelloic  ge  de  Géant,  etfant  bien  informé  du  mauvais  or- 
Arnantd.  dre  que  tenoient  les  habitants  d’Amiens  à la  garde 
de  leurs  portes  , ('car  ils  ne  vouloient  point  fouf-' 
frir  de  garnifon  ) forma  une  entreprife  fur  leur 
ville,  8c  l’ayant  communiquée  au  Confeil  de  l’Ar- 
chiduc, obtint  hommes  de  ce  Prince  pour 
en  Mars,  l’executer.  Le  ioe  d&Mars  un  peu  avant  les  neuf 
heures  du  matin,  comme  tout  le  peuple  eftoitau 
fermon , feize  foldats  defguifez  en  pay  (ans,  8c  com- 
mandez par  un  Capitaine  nommé  d’Ognane,  en- 
trent par  la  porte  de  Montrefcut , les  uns  portant  des 
noix,  les  autres  des  pommes,  les  autres  conduifant 
' un  chariot  chargé  de  paille.  L’un  des  premiers  laif- 
fe  exprès  tomber  un  fac  de  noix  tout  deflié  pour 
amufer  la  garde , 8c  au  mefm  e temps  le  chariot  s’a- 
vance fur  le  pont  de  la  fécondé  porte , 8c  s’y  arrefte 
pour  empefeher  la  herfe  de  boucher  l’entrée.  Au 
lignai  ordonné,  qui  eftoituncoupdcpiftolet,  ces 
foldats  fe  ruènt  dans  le  corps  de  garde,  renverfent 
les  râteliers , 8c  chargent  les  hom  mes.  Un  gros  de 
' deux  cents  fantalfins  qui  ertoient  cachez  dans  une 
Chapelle  à deux  cents  pas  delà,  puis  un  fécond  de 

mille 
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s mille  autres , 8c  apres  encore  un  de  cavalerie  qui  é- 
f toit  a?un  quart  de  lieue  plus  loing , accoururent  pour 

, les  féconder.  Il  n’y  eut  que  fept  ouhuit  hommes 
^ delà  garde' qui  firent  refiftance,  les  autres  fuyant 
!(  eperdûment,  portèrent  l’efpouvante  par  toute  la 
ville  5 le  Beffroy  eutibeau  fonner,  peu  de  gents 
| femirent  en  defïenfe.  LesEfpagnols  cependant  fe 

• faifirent  des  portes  d es  Eglifes,  des  places , desrem- 

• parts  5 Le  Comte  de  Sainft  Pol  aufii  efpouvanté 
“ quelepeuple,  au  lieu  de  fe  retrancher  à uneporte, 

, monta  à cheval  8c  fe  fauva  à Corbie , criant  qu’il  al- 

loit  quérir  des  troupes  qui  efloient  logées  à une  de- 
mie lieue  delà.  Hernand  maiftre  de  la  ville,  l’a- 
bandonnaaupilîage,  tous  les  habitans  furent  def- 
, pouïllez  jufqu’à  la  chemife  8c  mis  à rançon,  horfmis 

’ ceux  qui  eftoient  de  l’intelligence,  ouquiavoient 
efté  des  plus  ardents  Ligueurs. 

[ Le  Roy  eftoit  au  lit  quand  il  receut  une  fi  fur- 
j prenante  nouvelle  : il  fe  leve  promptement  8c  en- 

voya  quérir  de  fes  amis  pour  le  confoler.  Les  plus 
' aflurez  croy  oient  la  France  en  grand  danger  quand 
ils  voy oient  Paris  devenu  fiontiere  , à un  bout  le 
DucdeMercœur , à l’autre  le  DucdeSavoye  , au 
milieu  le  relie  des  vieilles  faétions  qui  efTayoit  de 
fe  renouer  , 8c  les  nouvelles  cabales  qui  mon- 
ftroient  la  telle.  Il  n’y  avoit  qu’un  remede,  qui 
eftoit  de  reconquérir  promptement  cette  ville,  mai? 
l’entreprifeparoiffoit  tres-difficile,  Et  il  efloit  cer- 
tain que,  II  on  la  manquoit,  l’affront  redouble- 
roitlcmal.  Ainfi  la  plufpart  des  Chefs  de  guerre  la 

diffuadoient , 8c  il  y en  eut  mefme  qui  voulurent 
faire  enregillrer  leurs  proteftations  au  Parlement, 
Le  Duc  de  Mayenne  fut  prefque  feul  de  l’avis 
contraire  8c  encouragea  fi  bien  le  Roy,  qu’il  don- 
na un  petit  corps  de  4000.  hommes  au  Marefchal 
de  Biron  pour  l’invellir  du  cofté de  l’Artois , 8c  tenir 

tous-  , 
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tousjours  les  ennemis  en  efchec  ; puis  il  refolutde 
partir  luy-mefme  pour  aller  rafTûrer  les  villes  de  la 
frontière  St  donner  ordre  à tous  les  préparatifs  du 
fiege. 

Les  fafcheux  relies  d’une  maladie  que  Tes  diver- 
tifïèments  luy  avoient  caufée  l’année  precedente, 
le  ramenèrent  des  frontières  à Paris , 8c  P arrêtè- 
rent prés  de  trois  iemaines  dans  fa  chambre.  On 
ne  fçauroit  s’empefcher  de  dire  que  pendant  ce 
temps-là  , les  chagrins  de  fon  mal  fe  joignant  à 
Avril,  ceux  de  fes  affaires,  firent  prefque  fuccomber  fa 
confiance,  8c qu’ils  luy  tirèrent  de  la  bouche  des 
plaintes  plus  conformes  à fon  malheur , que  bien- 
feantes  à la  grandeur  de  fon  courage  ; Il  fut  mê- 
me au  Parlement  demander  affiftance , en  termes 
qui  eftoient , ce  femble , au  deffous  de  fa  di- 
gnité. 

Du  relie,  fa  prefence  ne  fut  pas  inutile  à Paris 
pour  hafler  les  levées  d’hommes  8c  d’argent.  Les 
provinces  d’au-deça  de  la  Loire  fe  chargèrent  de  luy 
entretenir  fix  Régiments  d’infanterie  ; grand  nom- 
bre de  Nobleffe  le  rendit  auprès  de  luy  pourlefui- 
vrej  8c  parce  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  decalà- 
niers , 8c  plufieurs  de  malcontcns  ; le  Parlement 
pour  les  tirer  de  leurs  maifons , donna  un  Arrêt  qui 
notoit  d’infamie  ceux  qui  ne  monteroient  pas  à che- 
val en  cette  occafion. 

Pour  l’argent , Maximilian  de  Bethune  Rofny 
y pourveut  : il  efloit  demeuré  feul  Sur-Intendant 
des  Finances  ; Sancy  8c  Schomberg  n’ayant  pu 
compatir  avec  luy,  avoient  quitté  la  partie  8c  re- 
pris les  emplois  de  l’efpée.  On  fit  un  fonds  con- 
fiderable  des  prells  volontaires,  8c  de  la  création 
de  plufieurs  Charges  j les  plus  aifèz  de  Paris  fe 
cotiferent  eux  mefmes  librement  , tant  par  la 
crainte  qu’ils  eurent  de  rentrer  danslesmiferesde 

la 
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laguerre,  que  parcequ’onafiîgnaleurrembourfe- 
mcnt  fur  l’amelioration  des  Gabelles,  quieftoitun 
bon  fonds.  Il  fut  créé  quatre  Confeillers  en  cha- 
que Parlement  , autant  de  Maiftres  des  Comptes 
dans  la  Chambre  de  Paris , deux  Treforiers  de 
France  dans  tous  les  Bureaux,  deux  Eflus  dans  tou- 
tes les  Eleélions  , un  Triennal  aux  Treforiers  de 
l’EIpargne,  un  aux  Parties  Cafuclles , 8c  ainfi  de 
tous  les  Comptables. 

Ce  dernier  moyen  étant  extrêmement  à charge 
aux  Finances  du  Roy,  par  confequent  à fon  peu- 
ple, il  fe  trouva  quelques  Confeillers  au  Parlement, 
plus  dignes  de  l’ancienne  Rome  que  d’un  pays  où 
l’amour  du  bien  public  pâlie  ordinairement  pour 
une  refverie , qui  propoferent  de  faire  contribuer 
tous  les  Officiers  du  Royaume , offrant  genereufe- 
mentde  fe  taxer  eux  mefmes  les  premiers,  pour 
délivrer  la  France  de  ce  fardeau  à leurs  propres  de£ 
pens:  mais  le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  le  plus 
genereux,  8c  l’intereft  l’emporta  hautement  fur  la 
gloire. 

Des  la  fin  de  Mars  Biron  batoit  la  campagne  du  ’ 
coftéde  Dourlens  avec  de  la  cavalerie , pourem- 
pefeher  que  les  Efpagnols  ne  jettaffent  des  muni- 
tions dans  Amiens}  Et  quoy  qu’il  fuft  plus  foible 
en  hommes  que  ceux  de  la  ville  , il  commença 
neantmoins  la  circonvallation  au  delà  de  la  Som- 
me. Elle  fut  de  40000.  toifes  de  circuit,  8c  flan-  , 
quée  de  fept  Forts  pentagones , avec  un  pont  fur  la 
riviercau  deflus  du  village  de  Longpré.  Tout  le 
moisd’Avril  fe  pafla  à faire  marcher  des  troupes , en  Avril? 
celuydeMay  à faire  leurs  logements  dans  les  quar-&  May.  * 
tiers  ; Ainfi  les  approches  ne  commencèrent  que 
peu  avant  le  mois  de  Juin. 

Cefutverscetemps-Iàque  îè  Roy  y arriva  avec  en  Juin/ 
toute  la  Cour  8c  fa  Maiftrcfle  meime.  Il  l’avoit 
P*Tt.  III.  ' H h logée 
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logée  auprès  de  luy , mais  il  fut  bientoft  contraint 
d’eloigner  ce  fcandale  dç  la  veuë  des  foldats,  non 
feulement  par  leurs  murmures  qui  veuoient  jufqu’à 
fes  orcillçs, mais  auflîpar  les  reproches  du  Marefchal 
de  Biron  ; qui  ne  cpnlideroit  pas  qu’il  n’eft  rien  plus 
dangereux  que  de.  choquer  le  plaiiîr  de  fon  Souve- 
rain , 8c  de  prendre  l’avantage  de  luy  faire  connoi- 
ftre  îk  foiblefle. 

Air  bruit  de  la  prife  d’Amiens  , les  reft.es  de  la 
faction  d’Elpagne  voulurent  fe  remuer  dans  Paris  , 
où. le  Roy  Philippe  entretenoir  tousjours  un  petit 
Confeil  fecretpour  rêfchauffer  fes  partifans.  Les 
plus  ardents  y tinrent  donç  quelques  Aflemblées, 
pour  avifer  s’ils  pourroient  luy  rendre  quelque  fer-  : 
vice  dans  cette  conjoncture  : mais  un  des  leurs  en 
avant  dcfcouyert  unerjuife  faifoit  dans  un  cabaret: 
il  y en  eut  quelques-uns  de  branchez  en  Grève } Et  j 
leur  mort  ignominieufe  acheva  de  rompre  cette 
danger.eufe  liaifbn.  t 

Dons  cette  con^onâure , la  plufpart  desSeigneurs  a 

defeïperahtsdufalut  de  la  France,  oueftantbicn-  « 
aifes-  d’avoir,  fujet  de  faire  comme  s’ils  en  euf-  { 
fent  defefperé.,  il  le  tint  une  Aflemblée  de  la  No-  - 
blefle  en  Bretagne.,  en  prefence mefme  de  Briflàc  [ 
Lieutenant  de  Roy  en  ce  pays-là , 8c  du  feeu , à ce 
.qu’on  pretendoit , des  Ducs  de  Montpçnfier,  de  ’j 
la  Trim ouille  , 8c  de  Bouillon  : où  l’on  proppfa  j 
défaire  un  tiërs-pàrty , fous  le  nom.  de  Bons-Fr.au - ç 
fois  , 8ç  fous  la  proteèlion  de  la  Reyne  d’ Angle-  ^ 
terrç.,  comme ûle.Roy  n’euft  pas  euaflez  defoi'ce  j. 
pour  les  deffendre,  ou. qu’il  euitmanqué dq foing  » 
dçde  courage.  Mais  fes  nouvelles  qu’ils  curentque  j; 
lefiege  d’Amiens  alloitmicux  qu’ils  n’ayqiqntcre« , 
dftoûfterent  cétte  proportion,  & (üiVjpqr.entl'Af-  , 
Emblée.  i 

Oa  n’clperoit  pas  autre  chofe  du  Duc  de  Mnr-  b 
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cœur,  linon  que  les  trêves  qui  ne  dévoient  durer 
quejufqu’à  la  fin  de  Mars,  eftant  expirées , ilferoit 
un  grand  effort  pour  enlever  toute  la  Province  : 

•-  neantmoins les  Agents  du  Roy  le  fceurent  fi  bien 

P1*  gouverner,  qu’il  les  prolongea  julqu’à  la  fin  de  Juil- 
let.  En  quoy  il  fembla  entendre  mal  fon  interefl, 

**  & donner  fujet  de  Iuy  reprocher  à luy-mefme  cet 

qu’il  avoit  dit  plufieurs  fois  du  Duc  de  Mayenne,. 
Que  les  occafons  ne  luy  avaient  pas  manqué,  mais  qu'il 
i avoit  fouvent  manqué  aux  occafions. 

® Pour  le  Duc  de  Savoye , Lefdiguieres  non  feule- 

\t  ment  luy  tint  telle  , mais  encore  porta  la  guerre 
% jufques  dans  fon  pays.  Il  entra dans  la  Morienne 
fe  avec  6000.  hommes,  donna  la  chafle  à DomSa- 
% fines  General  de  la  cavalerie  du  Duc  , prit  Sainét 
je  Jean  de  Morienne,  Sainét  Michel , Aiguebelle,  & 

il  plufieurs  cha fléaux.  De  fon  collé  le  Duc  arma 
f»  puiflâmmentpour  lechaflerde  fos  terres  j Et  il  y 
eut  diverfes  rencontres  entre  eux  , où  la  valeur  de 
s ce  Prince  & l’experience  de  Lefdiguieres , balan- 
ir  cerent les fuccéstantofl  d’un  collé,  tantoll de I’au- 
6 tre,  jufqu’àla  venue  de  l’hyver  qui  fepara  les  deux 
V;  armées. 

i Les  Princes  d’Italie  croyoiént  tellement  la  Fran-  en 
iti  ce  perdue  par.  la  perte  d’Amiens  , que  le  Duc  de 
« Florence  eut  la  hardieflè  d’en  vouloir  attraper 
quelque  lambeau.  Durant  le  plus  grand  feu  de  la 
; Ligue  , Bauflet  craignant  que  les  Efpagnols , qui 
avoient  envie  fur  Marfeille , ne  fe  faillirent  de  l’Ifle 
&challeaud’.If,  dont  il  elloit  Gouverneur,  avoit 
J fupplié  ce  Duc  de  luy  envoyer  quelques  troupes 
pour  luy  aider  à les  garder.  Le  Duc  ne  manqua, 

. pas  cette  occafion,  il  luy  envoya  yoo.  hommes, 
toutefois  Baulfet  garda  tousjours  le  challeau  d’If, 

& ne  les  logea  que  dans  les  dehors  6c  au  bas  de 
rifle.  Or  un  jour  que  fon  fils  qu’il  y avoit  laifle 
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en  fa  place,  eftoitalléàMarfeille,  ilsfefaifirent  de' 
cechafteau,  moitié  par  addrefle,  moitié  par  force, 
8c  en  chaflerent  tous  les  François. 

Usprotefterent  d’abord  pour  endormir  les  Mar- 
feillois , qu’ils  le  vouloient  tenir  au  nom  du  Roy 
* gcle  deffendre  contre  fes  ennemis  : maislorsque 

leDucdeGuifeeutbafty  un  fort  dans  l’ifle  de  Ra- 
tonneau,  qui  eft  proche  de  celle  d’If,  afindecou- 
' vrir  Marfeille  8c  de  les  contrecarrer  , ils  déclarè- 
rent ouvertement  leur  intention.  Jean  de  Médi- 
as frere  du  Duc  de  Florence,  y eftant  arrivé  avec 
cinq  galères , battit  un  autre  fort  dans  l’ifle  de  Pom- 
, megue , qui  eft  diftante  d’un  mille  des  deux  autres , 

prit  les  frégates  que  les  Marfeillois  avoient  chargées 
de  vivres,  pour  avichiailler  le  fort  de  Ratonneau, 

■ — 8c  mefmc  fit  entendre  à Du  Vair  qui  l’étoit  allé  • 

trouver  , que  ces  ifles  appartenoient  au  Duc  fon 
y frere.  En  effet,  fi  les  affaires  du  Roy  nefefuflent 

pasremifes,  il  eutt expliqué  les  prétentions,  8ceuft 
P r,  . dit  que  laDuchelfe  fa  femme  y avoit  droit,  comme 

eftant  de  la  Maifon  de  Lorraine , qui  croyoit  en  a- 
voir  fur  la  Provence. 

Les  Huguenots  depuis  la  convcrfion  du  Roy , fai- 
foient comme  bande  à part  Scfongeoienr  à leurs 
propres  interefts , parce  qu’ils  n’ettoient  plus  con- 
joints avec  les  fiens.  Ils  n’a  voient  efté  occupez  de- 
puis deux  ans  qu’à  tenir  des  Aflemblées  Politiques 
quieftoicntcompofées  de  trois  Députez  de  chaque 
Province  , fçavoir  un  Gentilhomme  , un  Mini- 
- ftre,  8c  un  Ancien.  Ce  fut  premièrement  à Saumnr, 

puis  à Loudun,  enfuite  à Vendofme,  delà  dere- 
chef à Saumur,  8c  finalement  à Chaftelleraud.  De 
en  Juil-  tous  ces  endroits  ils  avoient  envoyé  des  Députez 
1er.  au  Roy  le  fupplier  de  convertir  la  trêve  que  Hen- 
ry III.  leur  avoit  accordée  , en  une  Paix  irrevo- 
t j * . cable  9 Et  il  les  avoit  tousjours  amufez  de  belles 

paro- 
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paroles,  de  diverfes  remifes,  8c  deplufteursdiffi-  t 

cultez  qu'il  faifoit  naiftre  luy-ir  efm  e. 

Or  quand  ils  eurent  reconnu  que  plus  il  avan- 
çoit  fes  affaires , moins  il  vouloit  leur  accorder  de 
chofes,  que  d'ailleurs  il  eftoit  parfaitement  bien 
avec  le  Sainél  Pere,  & qu'il  combloit  les  Ligueurs 
decarefles&deprefents  : ils  s'imaginèrent  que  la 
venue  du  Légat  en  France  luy  avoit  Fait  prendre  des 
delTeinspourlcurperte,  & qu'il  eftoit  furlepoin£fc 
de  s'accommoder  avec  l'Efpagne  pour  les  accabler. 

Cette  app/ehenfïon  8c  les  fuggeftions  de  la  Tri- 
mouïlle  & du  Marefchal  de  Bouillon  , penferent 
deux  ou  trois  fois  leur  faire  prendre  les  armes  : 
ncantmoins  les  plus  modérez,  8c  les  plus  timides 
d'entre  eux  qui  voyoient  que  lors  qu’Amiens  fe- 
roitpris  ils  demeureroient  à ladifcretionduRoy , 
ne  purent  s'y  refoudre  5 au  contraire  joignant  leurs 
perfuafïons  aux  moyens  qu’il  employoiten  mefme 
tempspour  gagner  des  Députez  dans  leurs  Aïïem- 
blées , ils  agirent  de  telle  forte , qu'ils  reduilirent  les 
autres  à avoir  patience  8c  attendre  l'Edit  qu'il  leur 
j>romettoit. 

Il  s'en  trouva  peu  neantmoins  qui  fe  rangeaient 
‘auprès  de  luy  au  liege  d'Amiens,  lesapprehenfions 
que  les  malicieux  leur  donnoient  d'une  * Sainft  * C’eft  à 
Barthélémy  de  campagne , 8c  le  peu  de  confideration  ^ire  <luon 
où  ils  croy  oient  eftre  à la  Cour,  les.  retinrent  chez 
eux.  Au  refte  tout  ce  qui  fembloit  eftre  le  plus  ^ans  i»ar- 
contraire  au  Roy  le  fervit  tres-utilement  en  cette  m<5e. 
occafion  : car  Biron  fe  furpaffa  luy-mefme,  bien 
qu'il  n’euft  plus  d'afleâion  pour  luy  , fa  propre 
gloire  le  faifoit  agir  $ les  Ligueurs  fe  picquerent 
d’eftre  les  reftaurateurs  de  TEftat  comme  ils  a- 
voient  efté  les  deffenfeürs  de  la  Religion  j Et  la  Rey- 
ne  d'Angleterre,  quoy  que  mal  fàtisfaite,  luy  envoya  • . • 

4oooi  bonshommes.  *** 

• i • * « 

Hh  3 
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Il  y avoit  dans  la  Place  yoo.  hommes  degarnî- 
^ Ton , & plus  de  foixante  pièces  de  canon  montées 
fur  les  remparts  : par  le  moyen  de  ces  forces  les  af- 
fiegez  eftoient  à toute  heure  aux  mains  avec  les 
François  ,'  ruinoient  leurs  travaux  2c  leurs  batc- 
ries  , les  arreftoient  à chaque  pas , 2c  mefme  les 
faifoient  fouvent  reculer  , en  forte  qu’il  fe  pafla 
trois  mois  avant  qu’ils  en  fulfent  au  foffé.  Entre 
une  infinité  de  forties  il  y en  eut  trois  grandes , dans 
la  derniere  defquelles  il  Fut  tué  yoo.  François  & 
trente  de  leurs  O fficiers.  L’ufage  des  mines , dont 
on  s’eftoit  peu  fervy  en  France  durant  les  guerres 
civiles,  recommença  en  ce  fiege  : les  uns  8c  les  au- 
tres s’attaquoient  inceflamment  par  ces  feux  foû- 
terrains  * Et  fouvent  tel  en  penfoit  faire  jouer  une, 
qui  en  fentoit  crever  une  autre  fous  fes  pieds , & ife 
voyoit  tout  d’un  coup  enlever  en  l’air  ou  enfoüir  en 
terre. 

Les  perpétuels  combats  de  nuit  8c  de  jour  , em* 
portèrent  grand  nombre  des  afiiegez , les  maladies 
en  mirent  encore  plus  fur  la  litiere,  8c  leurs  médi- 
caments qui  eftoient  vieux  8c  gaftez  , tuoient 
leurs  bleflez  au  lieu  de  les  guérir.  D’ailleurs  ils 
avoient  à fe  deffendre  au  dedans  contre  les  habi- 
tants, dont  ils  avoient  defeouvert  une  grande  con- 
fpiration,  qui  devoit  ouvrir  une  porte  aux  aflie- 
geants  : tellement  que  Hernand  Teillo  n’ofoit  plus 
faire  de  forties  qu’il  ne  mift  des  corps  de  garde  à 
cheval  dans  les  rues.  N’ayant  donc  plus  de  monde 


que  ce  qu’il  luy  en  faloit  pour  fouftenir  les  afïauts , 


man  da  à l’Archiduc,  l’eftat  où  il  eftoit,  le  con- 
jurant de  faire  un  effort  pour  fauver  une  Place  qui 
couvroit  fes  Pay  s-bas , 8c  qui  luy  donnoit  une  fi  bel- 
le entrée  en  France. 

L’Archiduc  fut  mal  fécondé  en  cedeffeinparle 
Roy  d’Efpagne , mais  eftant  aflez  excité  par  fa  pro  • 

pre 
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pre  gloire , & ne  fe  fouciarit  pas  de  hazarder  quel-r 
ques  villes  de  fon  pays  pour  conferver  une  conque- 
fte  fi  importante  affembla  en  diligence  une  armée' 
de  r8ooo.  hommes  de  pied  8c  de  4000.  chevaux , 8c 
s’eflant  mis  en  marche  accompagné  du  Duc  d’Au- 
male 8c  du  vieux  Courte  de  Mansfeld qui  fefaifdit 
porter  en  chaife  , envoya  devant  Contreras  avec 
500/chévaux  pour  reconndiftre.  Il  faifoitfort  dan- 
gereux de  mettre  un  party  de  cavalerie  en  campa- 
gne devant  unearmée  t»ù  ilÿ  avoit  prés  de  fept  mil- 
le chevaux  5 aiifii  Contreras  au  partir  de  Dourlens-, 
s’eftarit  avancé  jufqu’à  Queriéu  à trois  lieues  prés 
d’Amiens,  fut  vivement  poulie.  Ilpenfoit  en  cas 
de  befoin,  fèlàuver  à Bapàumé  } mais  il  fut  atteint 
par  les  Chevaux-Legers  fur  le  ruiffeau  d’ Encre  r 
puis  par  le  Roy  inefme , qui  lüy  prit  trois  Cornetes ». 

8c  mit  tèut  le  refie  en  défroute  par  les  bois , à la= 
liiercÿ  dés  payfans  fahs  miferic'orde. 

Cét  élTay  fat  un  mauvais  préfàge  pour  l’entre-  . 
prife  de  l’Archiduc  , encore  plus  la  mort  de  Her-  en.  Sepi 
narid  Téillo , qui  fans  doute  l’eùft  bien  fécondée,  cembre. 
Le  tioifiefme  dé  Septembre  , comme  il  eftoit  fur 
un  ravelin  preft  à faire  unefbrtie,  il  fut  tué  d’une 
moufquétade  qui  l'atteighit  dâtis'le  cofté.  - Lesaf- 
fiegez  d’un  confentementtihàmtne,  !eflûreriténfà> 
place  Hierofme  Caraffe  Marquis  de  Monténégre* 

& le  reconnurent  pour  leur  Gouverneur. 

Deux  jours  après  François  de  l’Efpiriay  Sainéfc 
Luc  Gouverneur  de  Broiiagé , & Grand  Maiftrè 
de  l’Artillerie , eut  un  pareil  fbrt.  C’eftoîtun  Sei- 
gneur qui  en  valeur  avoit  peu  de  pareils  â la  Cour 
&pas  un  en  generofité,  en  èfprit,  8c  en  tous  les 
agréments  de  la  conVerfation.  Son  Gôuvernement 
palTa  à fon  fils  : mais  fa  Chargé  de  Grand-Maî- 
tre à Antoine  d’Eftréé  par  la  faveur  de  Gabriel- 
lé  fa  fille,  à condition  toutefois  qu’il  en  prendroit 
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recomp^nfe,  8c  donneroit  là  démilfion  quand  il 
plairoitauRoy. 

Le  iye  du  mois  l’Archiduc  partit  de  Dourlens 
en  corps  d’armée:  mais  comme  il  ne  fit  que  trois 
lieues  les  deux  premières  journées,  à caufe  que  le 
Duc  de  Montpenfier  voltigcoit  au  devant  de  luy 
avec  la  cavalerie  legere  : le  Roy  s’imagina  qu’il 
n’a  voit  pas  deflein  de  rien  entreprendre  à forcejOU* 
verte,  mais  feulement  de  tournoyer  autour  de  fon 
camp  pour  jetter  quelque  rafraifchifTement  dans  la 
place  par  furprife  > Si  bien  que  le  troifiefmejouril 
s’en  alla  le  matin  à une  partie  de  chafle  qu’il  avoit 
faite.  Or  l’Archiduc  , foit  qu’il  en  fuft  averty  , 
ou  qu’il  euftdcsjaprisfarefolution,  fitplusdechc- 
min  cette  nui£l-là  8c  le  matin,  que  les  deux  autres 
jours,  de  forte  qu’un  peu  avant  midy  il  parut  fur 
une  colle  qui  cil  à cinq  cents  pas  au  delà  de  Long- 
pré.  Son  intention  elloit  de  gagner  ce  polie,  8c 
enfuite  de  fe  rendre  maillre  du  pont  fur  la  Somme 
pour  jetter  deux  mille  cinq  cents  hommes  dans  la 
ville , lefquels  il  avoit  choifis  exprès , 8c  mis  fous 
la  conduite  de  Charles  de  Longueval  Comte  de 
Buquoy. 

A la  veuë  de  cette  grande  armée  les  goujats  8c 
les  vivandiers  de  celle  du  Roy  s’enfuyent  efper- 
duëment,  les  corps  de  garde  avancez  font  aban- 
donnez, les  gents  de  pied  fe  mettent  en  confu- 
fion  8c  puis  en  defroute,  le  Connellable  nyles 
autres  Chefs  ne  les  peuvent  raflurer,  les  Ducs  de 
Montpenfier  8c  de  Nevers  fe  prefentent  en  vain 
fur  le  bord  des  lignes  pour  couvrir  le  defordre 
qui  elloit  dans  le  camp  , l’effroy  s’elpandoit 
de  plus  en  plus  dans  toutes  les  troupes.  La 
cavalerie  Efpagnole  crioit  desja  Vittoire , 8c  tous 
les  foldats , allons  il  faut  donner  ; mais  l’Archiduc 
ne  fccut  pas  fe  feryir  d’une  fi  belle  occafion  , il  \ 
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perdit  plus  de  trois  heures  de  temps  à tenir  Con- 
fcil.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  qui  devinoit 
bienfondefl'ein,  fit  marcher  quelques  vieux  corps 
2c  iîx  pièces  de  campagne  du  coïté  de  Longpré,  2c 
le  Roy  revenant  de  la  charte  remit  l’artïïrance  8c 
l’ordre  dans  fes  troupes , quoy  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 

A la  fin  l’Archiduc  apres  avoir  délibéré  bien, 
long-temps , s’esbranlapour  defeendre  à Longpré. 
Comme  fes  troupes  eftoicntà  my-corte , lesfix  piè- 
ces d’artillerie  le  mirent  à jouer , & donnoient  tout 
au  travers  fi  à propos,  qu’elles  en  emportoient  des 
rangs  tout  entiers  : neantmoins  ils  n’avoient  plus 
que  la  longueur  de  cinq  ou  fix  cents  pas  à efluyer 
cette  facheufe  tempefte;  après  quoy  ilsn’euflent 
pluseftéen  bute,  2c euflent  facilement  gagné  le 
porte  de  Longpré  8t  le  pont.  Mais  ce  fracas  inopi- 
né luy  troublant  d’autant  plus  te  jugement  & la 
veuë,  que  Tes  efpions  l’avoient  arturé  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  canon  en  cét  endroit-là,  il  leur  com- 
manda de  regagner  1e  haut  pour  fe  mettre  à cou- 
vert i Ce  qui  les  expofa  bien  plus  longtemps  aux 
coups  de  l’artillerie,  2c  luy  coufta  deux  cens  hom- 
mes au  lieu  de  cinquante.  Son  Confeil  trouva  a 
propos  que  delà  il  allait  fe  porter  à Sainét  Sauveur, 
qui  eft  à un  quart  de  lieue  plus  à gauche  fur  te  bord 
de  la  rivière. 

La  nuiéï  fe  parta  en  continuelles  alarmes  , ce- 
pendant 1e  Duc  de  Mayenne  , de  peur  de  retom- 
ber au  mefme  péril  que  1e  jour  precedent,  fit  for- 
tifier en  diligence  les  avenues  de  Longpré.  Cette 
prévoyance  ertoittres-neceflàire,  car  le  lendemain 
l’Archiduc  drerta  un  pont  vis  à vis  S.  Sauveur,  8c 
en  un  mefme  temps  fe  mit  en  devoir  d’y  faire  parter 
des  troupes,  8c  d’attaquer  encore  Longpré:  mais 
il  trouva  les  François  fi  bien  préparez  à le  recevoir 

Hh  £ eo 


178  Abrégé  Chronologique, 
en  tous  ces  endroits , qu’il  n’ofa  pas  s’engager  da- 
vantage ; Dés  le  jour  mefme  il  fongea  à fa  retraite , 
8c  le  foir  alla  camper  à Vignancour.  Encore  n’y  de- 
meura-r-il  que  quatre  ou  cinq  heures;  Car  ayant  vcu 
que  le  Roy  l’avoit  fuivy  avec  toute  fon  armée , 
horfmis  4000.  hommes  qu’il  avoit  laiflez  dans  les 
trenchées,  8c  que  le  porte  n’eftoit  pas  tenable,  il 
en  deflogea  un  peu  apres  minuiét.  Si  le  Roy  en 
> euft  elle  creu , il  ne  l’euft  pas  laide  retirer  fans  ba- 
taille; Il  y avoit  quelque  apparence  qu’il  l’euft  ga- 
gnée fur  des  troupes  esbranlées  par  la  contufion  de 
la  retraite,  8c  fans  doute  que  la  conquefte  des  Pays- 
bas  euft  cfté  le  fruit  de  cette  viétoire.  Toutefois  fes 
Capitaines  conliderant  que  le  fort  des  armes  eft 
fort  journalier,  8c  que  le  Royaume  de  France  euft: 
périclité  en  fa  perfonne , parce  qu’en  l’eftat  où 
eftoientles  chofes,  fa  fucceflion  euft  efté  fort  con- 
tentieufe , retinrent  fon  ardeur  8c  le  ramenèrent  au 
fiege. 

L’Archiduc  rentré  dans  l’Artois  occupa  fes  trou- 
pes à prendre  Monthulin  qui  incommodoit  Ar- 
dres , puis  les  licentia  8c  fe  retira  dans  Arras.  Il  y 
tomba  malade,  de  chagrin,  ce  difoit-on,  d’avoir 
fi  malreiifli  dans  fon  entreprife  d’Amiens,  8c d’a- 
voir appris  que  durant  fon  abfence  le  Prince  Mau- 
rice luy  avoit  enlevé  fept  ou  huit  Places  le  long  des 
rives  du  Rhin  8c  dans  le  pays  d’Over-Iflél. 

Le  jour  mefme  qu’il  s’efloigna,  fçavoirle  19e  de 
Septembre  , les  afliegez  ayant  efté  fommez  , ne 
jugèrent  pas  à propos  de  s’opiniaftrer  davantage  à 
une deffenfe  qui  euft  pu  encore  eftre  longue,  mais 
«n  Sep-  CU]^  inutile  8c  fort  dangereufe  pour  eux.  Ils 
tembre.  capitulèrent  donc  aux  meilleures  conditions  que 
l’on  ait  accouftumé  d’accorder  en  pareille  occafïon  , 
8c  promirent  de  fe  rendre  dans  fix  jours,  fi  dans  ce  temps- 
là  ils  n'efloientjecourusi  Qft  leur  permit  d'en  donner  avis 
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al'i/irchiduc , & ils  baillèrent  des  oftages four  pureté 
de  leur  parole.  Ce  terme  expiré  ils  rendirent  la  ville 
dés  le  matin  du  ay«  du  mois  ,•  Le  Conneftable  là 
receut  au  nom  du  Roy , 8t  ils  en  fortirent  furies  dix* 
heures  du  mefme jour,  cmroenantdansleurbaga-- 
ge  trois  cents  bleflez , 8c  mille  femmes,  dont  il  ÿ 
en  avoit400.de  la  ville. 

Le  Roy  eftant  à cheval  à la  telle  de  fon  armée , 
permit  avec  grande  courtoifie  à Montenegre  8c  à 
leurs  autres  Capitaines  de  lùjr  venir  embrafler  les 
genoux.  Lefoir  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  8c 
en  donna  le  Gouvernement  à Dominique  de  Vie,  • 
qui  n’y  ayant  trouvé  pour  lors  que  800.  habitants  , 
la  repeupla  dans  deux  ans  de  plus  de  4000.  8c  obtint 
du  Roy  le  reftabliffement  de  leurs  privilèges , mais ; 
ne  pût  empefeher  qu’il  n’élevaft  fur  leur  telle  une  • 
citadelle  , qui  fait  encore  gémir  les  petits  fils  de  la 
négligence  de  leurs  grands  peres. 

Le  Roy  luy-meune  porta  les  nouvelles  delà  ré-  en  O&o- 
prife  d’Amiens  à l’Archiduc' qui  eftoit  dans  Arras,  bre , & 
£c  y alla  pour  le  vifiter  avec  toute  fon  armée  8c  le 
falüër  de  quelques  volees  de  canon;  Puis  comme  e* 
i 1 vit  que  rien  ne  s’esbranlloit  , il  rebroufla  vers 
Dourlens  8c  le  fit  inveftir.  Mais  les  pluyes  , les 
boües,  la  difette  de  vivres,  lès  trop  longues  Fati- 
gues , 8c  les  maladies  qüe  toutès  çès  incommoditez 
engendrent,  le  contraignirent  de  décamper  avant' 
là  fin  du  mois  d’ Octobre  avec  beaucoup  dédora- - 
mage  8c  quelque  honte. 

Sur-latin  de  ceite  année  laDuché  de  Ferrare , faute 
d'hoirs  majles  , retourna  au  SainÜ  Siégé  par  ta  mort : 
du  Duc  <_Jifohfe  lï.  le  dernier,  légitimé  des  Princes  duen  0&o.' 
nota  d'Êff,  & filsd’Herculç  II.  & de  Madame  P^e-  bre,  ÿc 
née  de  France:  Ferrare  ejloit  du  nombre  de  ces  terres  fuivantt  • 
que  ia  Comteffê  Mathilde  plie  & heritiere  de  Paifnee  de 
U Mai  fon  d’M,  (tonna  au  SainÜ  Siégé  pour  t amour  du 
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Tape  Grégoire  VIL  -vers  Lan  1077.  Depuis  ce  temps- 
IX  les  defeendans  mufles  des  autres  freres , portant  titre 
de  Marquis  d'Ejl ,.  en  avoient  tousjours  jouy  , non 
plus  comme  proprietaires , mais  feulement  comme  Vicai- 
res du  Sainci  Siégé , jufqu'à  Lan  1471*  qtie  le  Pape 
Paul  IL  l'érigea  en  Duché  GF  en  invejiit  Borfb  ; au - 
quel  l'Empereur  Frédéric  HL  avoit  aujji  donné  *Mo- 
date  GF  Rcge  avec  pareil. titre. 

Or  le  Duc  ^Alfonfe  IL  fe  voyant  fans  enfants  mâ- 
les , avoit  fait  plujieurs  tentatives  envers  les  Papes  GP 
envers  l'Empereur  , pour  obtenir  le  tranfport  de  [es 
Du  chez  à Ce  far  d'Ejl  qui  ejloit  (on  parent . La  Cour 

de  l{ome  ne  tenoit  pas  que  ce  Ce  far  fujt  habile  à f ne - 
ceder , parce  que  fon  pere , qui  ejloit  un  ^ Alfonfe  , ne 
paffoit  que  pour  fils  naturel  du  Duc  Alfonfe  L du  nom. 
Jdinfi  de  ce  coflé-là  il  ne  fccut  jamais  rien  impetrer , 
'mais  il  donna  de  ft  grandes  fommes  à l'Empereur 
dolfe  , qu'il  luy  accorda  le  tranfport  de  la  Duché  de 
Modene  & I{ege  , de  la  Principauté  de  Carpy  cr  de 
quelques  autres  terres  .mouvantes  de  l'Empire • Il  fe 

promettoit  qu'avec  cela  , avec  les  riches  meubles  , C T 
avec  les  bons  amis  qu'il  luy  laijferoit , il  pourroitfe 
maintenir  par  force  dans  la  Duché  de  Ferrare.  En  ef- 
fet, quand  il  fut  mort , ce  qui  arriva  le  i^d'OFtobrè, 
Ce  far  fe  croyant  appuyé  des  Vénitiens  GF  de  l'Efpa- 
gnol  me  [me , fe  mit  en  pofejjion , GF  d'abord  tint  ferme 
contre  les  excommunications  du  Pape  Clément,  GF 
contre  fon  armée  qui  ejloit  commandée  par  le  Cardi- 
nal <yildobrandin  Le^at  GF  neveu  de  Sa  Sainteté: 
mais  quand  il  apprit  que  le  \oy  de  France  , ce  qu'il 
n'eu jt  jamais  creu,  prenoit  l' affirmative  pour  le  Pape , 
GF  que  la  crainte  de  cette  grande  Puijjance  refroidif- 
foit  fes  ^Alliez  GF  eftouvantoit  les  Ferrarois , il  baiffa 
la  lance,  GF  fit  fon  accommodement  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre. Par  le  Trcùttè , il  remit  la  Duché  de  Ferrare 
au  Pape  \ Qui  hiy  laiiïa  les  biens  allodiaux  que  la 
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Maifon  d’Eft  y avoit  poflèdez , & luy  accorda  que 
luy  & les  Ducs  fes  defcendants,  auroicntàRome 
le  mefme  rang  8c  les  mefmes  prérogatives  que  les 
Ducs  de  F errarc  y a voient  eues. 

La  ville  de  Paris  honora  la  victoire  du  Roy  par  une 
triomphante  entrée  qu’elle  luy  fît.  Il  y paiTa  tout  vêm^°' 
Miy  ver  dans  fon  Louvre  à efcouterlespropofitions  & d '- ’ 
de  la  Paix,  dreflantneantmoins  les  préparatifs  pour  «mbr*. 
laguerre ,-  à employer  fes  intelligences  pour  defunir 
les  Huguenot?,  8c  fur  tout  à regler  8c  améliorer  fes 
finances.  Quant  à la  Paix,  comme  il  eftoit  encore 
devant  Dourlens.Villeroy  defapart,8c  Jean  Richar- 
dot  de  celle  de  l’Archiduc  , s’abouchèrent  fur  les 
frontières  de  Picardie 8c  d’Artois,  8c convindrent 
enfemble  que  les  Rois  en  voyeroient leurs  Députez 

à Vervins,  où  le  Légat  du  Sainét  Pere  de  voit  fe  trou- 
ver en  qualité  de  médiateur. 

Tous  deux  y eftoient  egalement  portez  pardi- 
veries  confédérations,  Henry  IV.  après  tant  de  fa-  ,,î?' 
tigues,  8c  de  peines,  defiroit  ardemment  jouir  du  f^aa' 
repos , 8c  apprehendoit  que  dans  la  continuation  ' * 
de  la  guerre  la  Fortune  ne  fift  un  autre  coup  pareil  à 
la  prife  d’Amiens,  8c  qu’il  n’efclataft  quelque  fa- 
ftîon  au  dedans  de  fon  Royaume  de  la  part  des 
Grands,  ou  des  Huguenots,  ou  de  fa Mailôn mê- 
me, parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfants.  Pour  le 
Roy  Philippe , il  fe  fentoit  moribond , 8c  voyoit  que 
fon  fils  eftoit  foible  8c  fans  expérience  j Ainfi  ils 
eftoient  refolus  d’y  procéder  avec  plus  de  fincerité 
qu’on  n’a  accouftumé  d’en  apporter  en  ces  occa- 
iions. 

Le  Roy  nomma  pour  cét  effet  Pompone  de  Bel- 
lievre  8c  Nicolas  Bruflard  de  Sillery  , tous  deux 
Confeillers  d’Eftat  , 8c  le  dernier  auflî  Prefident 
au  Parlement.  L’Archiduc  ayant  pouvoir  du  Roy 
d’Efpagne  ( lequel  l’avoit  ainfi  fait , afin  que  fi 
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Tes  Députez  eftoient  obligez  de  céder  le  pas  , là' 
honte  en  fuit  moindre  pour  luy  ) choifit  Jean  Ri- 
chardot  Prefident  du  Confeil  du  Roy  Catholique 
-aux  Pays-bas,  Jean  Baptifte  Taffis  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Sain#  Jacques,  8c  Louis  Verreiken 
Audiencier,  premier  Secrétaire  8c  Treforier  du  j 
Gonfeil  d’Eftat. 

Ceux  de  France  arrivèrent  à Vervins  le  7e  de 
Février , ceux  d’Efpagne  peu  de  jours  apres.  Les 
François,  comme  eftant  chez  eux,  les  allèrent  vi-  J 
fiter  les  premiers  , mais  ne  voulurent  pas  eften- 
dre  leur  civilité  jufqu’à  leur  donner  le  premier  rang 
dans  la  feance.  C’eftoit  un  grand  différend  qui  le  * 
prefentoit  dés  l’entrée.  Le  Légat  trouva  un  expe-  j 
dient  pour  l’accommoder.  Il  prit  le  bout , comme 
il  luy  appartenoit,  mit  fon  Nonce  à la  droite,  8c 
donna  le  choix  aux  François  ou  de  s’affeoir  au  det 
fous  du  Nonce , ou  de  fe  mettre  vis  à vis.  Ils  choi-* 
firent  le  fécond , 8c  laifferent  l’autre  aux  Efpagnols. 

Par  ce  moyen  tous  furent  contents  , ceux-cy  fc* 
vantant  d’avoir  là  main  droite  5 8c  les  autres  d’avoir  * 1 

là  place  la  plus  proche  du  Légat , outre  que  celuy  à 
tjui  on  donne  le  choix  a l’avantage.-  ^ V 

Ils  convindrent  d’abord  d’une  cefîàtion  d’armes 
à quatre  lieues  aux  environs  de  Vervins , 8c  de  fauf-  ! 
conduits  pour  leurs  Couriers  qui  iroient  à Paris  8c  ! 
à Bruxelles.  Le  Roy  s’eftoit  expliqué  qu’il  ne  pou-  : 
voit  traitter , fi  on  ne  remettoit  les  chofes  au  mefme  ! 

eftat  qu’elles  avoient  efté  mifes  par  le  Traitté  de 
Gateau  en  Cambrefis  l’an  1 yyç.  8c  fi  on  n’y  com-  ; 
prenoit  fes  Alliez  : les  Députez  de  l’Archiduc  1 
demeurèrent  d’accord  du  premier  : mais  n’ayant 
point  de  pouvoir  exprès  pour  le  fécond  , il  falut 
dépefeher  en  Efpagne  pour  cela.  On  leur  en  envo-  - ' j 
y a un  apparent*  mais  avec  des  ordres  fecrets.  qui 
Ifcur  enjoignoient  de  n’y  comprendre  point  lés  re- 
bellesr 
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belles  des  Provinces-Unies, qu’ils  pretendoient  eftre 
tousjours  leurs  fujets , ou  bien  en  efehange  d’y  faire 
comprendre  de  leur  part  le  Duc  de  Mercœur , qui 
n’elloit  pas  plus  rebelle  , difoient-ils  , que  ces 
Provinces,  comme  aufli  lé  Duc  de  Savoye,  fans 
qu’il  fuft  obligé  de  rendre  le  Marquifat  de  Sa- 
lu/Tes. 

C’eftoient  deux  grandes  difficultez  : il  y en  a- 
voit  encore  deux  autres  : l’une  pour  la  maniéré  8c 
le  temps  de  reftitucr  les  Places , & l’autre  fur  l’af- 
faire de  Cambray  : car  les  François  demandoient 
qu’on  le  remift  en  neutralité , 8c  que  l’on  abatilt  la 
citadelle , 8c  les  Efpagnols  s’opiniaftroient  à le  re- 
tenir, parce,  difoientils,  qu’ils  l’avoient  conquis 
furunufurpateur. 

Mais  pour  les  deux  premières , la  bonne  fortu- 
ne du  Roy  & le  fidelle  fervice  de  fes  Capitaines  les 
furmonterent.  LeDuc  de  Savoy  eau  commenee- 
ment  de  Février,  s’eftoit  remis  en  campagne  avec  en  Fe- 
une  armée  conliderable,  ayant  pour  fon  Lieutenant  vrier. 
Albigny , qui  depuis  peu  eftoit  pafle  à fon  fervice. 

Avec  ces  forces  il  reprit  Aiguebelle , 8c  puis  aiîîegea 
Charbonnières,  place  élevée  fur  un  haut  rocher  à 
l’entrée  du  palfage  de  Chambéry  à Sainét  Jean  de 
Maurienne.  Lefdiguieres  envoya  Crequi  avec 
1200.  hommes  au  fecours  ; le  Duc  l’ayant  laifle  ve- 
nir, l’enveloppa  fi  adroitement  dans  desdeftroits 
des  montagnes,  luySc  tous  fes  gents,  qu’il  en  défit 
une  partie,  8c  contraignit  le  relie  8c  leur  Chef  met 
me,  de  pofèr  les  armes  8c  de  fe  rendre,  après  qu’ils 
eurent  pafle  la  nuiét  dans  les  neiges. 

Cét  efchec  avoit  porté  une  telle  efpou  vante  dans 
le  Daufiné  8c  dans  le  Lyonnois , où  il  n’y  avoit  pour 
lors  aucunes  forces  , que  le  Duc  en  avoit  conceu 
de  nouveaux  defleins  fur  ces  Provinces.  Lefdiguie- 
res mefiue  feignit  d’eftre  cûourdy  d’un  fi  grand 

coup. 
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coup  , & peut-eftre  qu’il  l’efloit  : mais  ce  vieux 

* Le  Duc*  Renard  ayant  repris  Tes  fens,  exécuta  un  deffein 

l’appelloit  ^ arrefta  toutes  les  conqueftes  du  Duc.  Cefut  la 

ainü.  priie  du  fort  de  Barraux  : 11  l’attaqua  la  nuiél  du  1 3. 

de  Mars  au  clair  de  la  Lune,  & l’emporta  de  vive 
force  en  moins  de  deux  heures , quoy  que  la  garni- 
fon  fuft  avertie  defon  entreprife , & qu’elle  l’attcn- 
diil  la  mefehe  fur  le  lerpentin. 

La  réputation  de  ce  coup  eflant  fort  grande, 
quoy  que  l’importance  de  la  place  ne  le  fuit  pas, 
l’Ambaffadeur  de  Savoyc  ne  parla  plus  fi  haut  à 
V ervins.  11  tenoit  pourtant  tousjours  ferme  pour  le 
Marquifat  : mais  les  Efpagnols  ne  le  fouftinrent 
pas  comme  ils  euffent  dû  iouftenir  le  gendre  de 
leür*Maiftre,  &.  l’obligerent  mefme  de  relafcher. 
Ainfi  quant  à ce  qui  le  touchoit , on  demeura  d’ac- 

tn  Mars,  cord 9 Qi?  ’Le  ^aPe  faoit  ^ fai^  JllKe  ^cs  différends  du 

& Avril.  Duc  avec  le  I{oy  ; Que  Sa  Saintteté  tes  décider  oit  dans 
un  an ; Que  fi  elle  mouroit  avant  ce  temps  la,  il  y au- 
roit  après  fa  mort  trois  mois  de  trêves  durant  lefquels  les 
parties  conviendraient  d'autres  arbitres  : Que  cependant 

le  Duc  r endroit  la  ville  de  B erre  en  Provence,  laquelle 
il  tenoit  encore  , & qu’il  defadvouëroit  le  Capitaine  la 

* Onl’ap -Fortune 9 quis’efloit  faifide Seure  * enBourgongne  fous 

pelle  fon  nom  ; Que  le  Duc  fe  tiendroit  neutre  entre  les  deux  Cou- 
mainte-  yonnes. 

Quant  au  Duc  de  Mercoeur,  comme  il  cher- 
clioit  de  jour  en  jour  des  retuites  pour  ne  pas  con- 
clure fon  accommodement,  elperant  que  les  Ef- 
pagnols le  comprendroient  au  nombre  de  leurs 
Alliez  : le  Roy  fut  confeillé  par  Schomberg  de 
s’approcher  de  la  Bretagne,  afin  que  fa  prefence 
achevait  de  terrafler  ce  Duc,  &de  terminer  auffi 
l’affaire  des  Huguenots.  Il  fuivit  ce  bon  avis , & en- 
voya ordre  à Briflac  de  recommencer  tousjours  la 
guerre > taudis  qu’il  fe  preparoit  pour  ce  voyage, 

& 


nant  Bel- 
legarde. 
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& qu’il  ordonnoit  un  Confeil  à Paris  pour  y gou- 
verner durant  Ton  abfence  , 8c  des  troupes  pour 
garder  la  frontière  contre  les  invafions  del’Ar- 
chiduc. 

Des  que  Briffac  eut  repris  les  armes,  il  exécuta 
une  entreprife  qu’il  avoit  projettée  fur  Dinan.  Les; 
habitants  r’y  barricarderent  contre  le  chafteau  > Et 
il  l’affiegea  avec  fes  troupes  8c  le  receut  àcompo- 
fition.  Le  Roy  partit  de  Paris  au  mois  de  F e vrier  5 _ . 

Le  bruit  de  fa  marche  eftonna  fi  fort  les  Capitaines 
qui  tenoient  des  petites  places  aux  Provinces  fron- 
tières de  Bretagne  , comme  Craon  8c  Ro'chefort 
en  Anjou,  Montjan  au  paysduMayne,  Mirebeau 
en  Touraine , Tifauges  en  Poitou , 8c  Ancenis  mef* 
me  en  Bretagne  $ qu’ils  luy  en  apportèrent  les  clefs 
furie  chemin.  ; ^ 

L’eftonnement  du  Duc  fut  extrême,  lorsqu’il 
apprit  que  ces  places,  qu’il  croyoit luy  devoir fer- 
vir  comme  de  fortifications  avancées  pour  retar- 
der les  armes  du  Roy , eftoient  tombées  en  un  mo- 
ment , 8c  laifloient  celles  qu’il  avoit  en  Bretagne 
toutàdefcouvert,  8c  d’ailleurs  fort  esbranflées  par 
leur  exemple.  N’y  ayant  donc  plus  d’autre  falut 
pour  luy  que  dans  la  clemence  du  Roy , il  y eut  re- 
cours par  l’interceflîon  de  fa  Mailtreffe , depuis  peu 
Duchefle  de  Beaufort , qui  offroit  de  luy  obtenir  des 
conditions  honorables,  pourveu  qu’il  vouluft  don- 
ner fa  fille  unique  pour  la  marier  à fon  fils  aifné,  que  en  Avril, 
les  Courtifans  nommoient  Ce  far -Moniteur*  11  ne 
rejettoit  pas  cette  propofition  : mais  fa  temme  ( c’ê- 
toit  Marie  de  Luxembourg  Martigues)  Prinçefle 
fiereScglorieufe  ,n’y  pouvoit  confentir.  Son  mary 
neantmoins  fçaehant  le  pouvoir  que  les  Dames  a- 
voientauprés  du  Roy , l’envoya  au  devant  de  luy , 8c 
la  chargea  de  luy  offrir  leur  fille , pour  en  diipofer  en 
faveur  de  tel  Prince  qu’il  luy  plairoit. 
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Ils  efpcroient  l’un  & l’autre  que  ce  leurre  leur 
ferviroit  à difpofer  la  Dame  à leur  rendre  les 
bons  offices  dont  ils avoient  befoin , & qu’aprésils 
trouveroient  des  delais  pour  l’accomplinèment’de 
leur  promette , pendant  lefquels  le  temps  feroit  naî- 
tre quelque  occafïon  qui  tourneroit la chofe autre- 
ment. Mais  cette  Damé  auflî  fine  qu’eux,  nefe 
prefîà  pas  de  les  fervir , au  contraire  elle  leur  voulut 
faire  (enfir  que  fon  interceftion  feule  les  pouvoit 
fauvcr.  Donc  quand  la  DuchefTe  deMcrcoeurfc 
prefenta  un  matin  aux  portes  d’Angers , elleenfiit 
repouflee  fort  rudement,  6c  contrainte  de  fe  re- 
tirer au  Pont  de  Sé,  mais  lors  que  fa  fieré  ainfi 
humiliée,  fe  fut  remife  entièrement  auxvolontez 
de  la  Dame  , on  l’envoya  quérir  le  jour  mefme, 
ic  le  Roy  fort  tendre  aux  larmes  de.çe  fexe  enga- 
gent ) & très-facile  à tout  ce  que  dëfiroit  fa  Maîr 
trelle , accorda  au  Duc  un  Edit  prefquè  auffi  ho- 
norable qu’il  en  euft  pu  fouhaiter  quand  fes  forces 
eftoient  entières. 

Car , ayant  pris  la  peine  de  I’excufer  dans  lit 
Préfacé  de  ce  qu’aprés  fa  réconciliation  avec  le  Pa- 
?,e’  8c  mefme  apres  la  venue  du  Légat  en  France, 
il  ne  s’eftoit  pas  rangé  aupr.  s de  luy  , fuppofant 
qu  il  en  avoit  ufe  de  la  forte  pour  de  grandes  raifons 
qui  regardoient  la  confervation  de  la  Bretagne , qui 
euft  couru  rifque  d’eftre  envahie  parlesEftrangers, 
tandis  que  les  forces  de  la  France  eftoient  occu- 
pées fur  la  frontière  de  Picardie:  il  déclaroit,  Qtfd 
le  tenoit  luy  & tout  ceux  qui  aboient  fuivy  fon  pariy 
pour  (es  bons  O"  fidelles  fujets  , les  reflablijfoit  dans 
leurs  biens  O"  Charges  ■ Rcvoquoit  tous  Jugements 
donnez  contre  eux  j Confrmoit  tous  ceux  qui  avoient 
djré  rendus  par  les  membres  du  Parlement  CT  des 
Prefidiaux  qui  efloient  dans  ce  party  la.  De  plus  il 
iomoit  au  Duc  deux  cents  trente  fix  mille  e(cus  de 

défi 
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iefdommagement  pour  les  frais  de  la  guerre , & dix-fept  ~ N 

tl  mille  efcus  de  ptnfion ; Outre  cela  permijfion  de  Vendre  \ 

»i  les  bleds  des  magafms  jufqud  la  fomme  de  cinquante 

n mille  efcus  ; La  garde  des  chajleaux  de  Guingamp , 

tu  " Montemort,  & Lamballe  ; Paffeport  aux  Espagnols 
iük  qui ejl oient  dans  la  riviere  de  Nantes ‘pour  fe  retirer  ,•  Et 

nti  de  pouvoir  retenir  les  Places  & les  forces  qu'il  avoit , 

oi  jufju’d  un  mois  après  la  vérification  de  cét  Edit  ; Sans 

WR  parler  de  plufieurs  autres  conditions  femblables 

«ri  à celles  de  l'Edit  qui  avoit  efté  accordé  au  Duc  de 
té . Mayenne. 

fert  Le  prix  d’un  Traitté  fi  honorable  fut  fa  fille,  que 

U le  Roy  fiança  peu  de  jours  apres  à Cefar  fon  fils.  Il 

ouï  l’avoit  légitimé  8c  avantagé  de  la  Duché  de  Ven- 

:fc  dofme , pour  la  tenir  aux  mefmes  droits  que  les 

ccji  Ducs  precedents  l’avoient  tenue , 81  avec  promefïc 

de  luy  donner  dans  quatre  ansdequoy  retirer  tou- 
li  b tes  les  terres  qui  en  a voient  efté  aliénées.  Ce  que  le 

fe  Parlement  vérifia  , fans  tirer  a confequence  pour  les 
autres  frient  du  patrimoine  du  Roy , lefquels  par  la  Loy 
nui  du  Royaume  avoient  ejlé  reunis  à la  Couronne  dés  le 

!ofr  moment  qu’il  y efloit  venu . Le  Traitté  fait,  le  Duc 

nef,  de  Mercoeur  vint  à Angers  ialuër  le  Roy , qui  le  re- 

)fe  ceut  comme  le  beaupere  de  fon  fils.  On  paiTà  le  , i 

[fou  contraft  de  ce  mariage  futur  dans  le  chafteaudela 

f mefme  ville , 8c  les  fiançailles  furent  célébrées  au 

rçiîj  mefme  lieu , avec  autant  de  pompe  que  fi  c’euft  efté 

[cr  un  Fils  de  France  ; Le  Cardinal  de  Joy  eufe  ne  de£ 

daignant  pas  d’en  faire  la  ceremonie. 

Ï5  D’Angers  le  Roy  defeendit  a Nantes,  8c  delà  il  fut 

jg  à Renes,  où  lesEftats  de  Bretagne  fe  tenoient.  Il  fe- 

$ journa  environ  deux  mois  dans  ces  deux  villes,  em- 

#1  ployant  ce  temps-là  à reftablir  l’ordre  8c  le  repos 

lu  dans  la  province , Sc  à recueillir  douze  cents  mille 

efcus,  dont  lesEftats  du  payüuy  fournirent  la  meil-  . 

h leure  partie. 

\ - ^ 


Lors 


1 88  Abrégé^  Chronologi  qju  e , 

Lors  qu’il  eftoit  à Nantes  il  acheva  l’affaire  des 
Huguenots.  Leurs  Députez  l’eftant  venu  trouver 
a Blois  , il  les  avoit  fait  fuivre  jufques-là  , & les 
a voit  remis  après  le  Traitté  du  Duc  de  Mercœur. 
Ce  Traitté  eftant  conclu , il  çuft  bien  defiré  encore 
prendre  quelque  nouveau  delay , mais  ils  le  pref- 
foient  fi  fort  qu’il  eut  peine  d’en  trouver  de  raifbn- 
nable  > Et  d’ailleurs  il  apprehendoif  que  le  defèt 
poir  ne  le^  portail  enfin  à quelque  efeapade  qui  euft 
retardé  la  Paix  avec  l’Efpagne,  &donné  un  fujet 
plaufible  aux  Ligueurs  de  fe  reilnir  2c  de  repren- 
dre les  armes.  Cette  confideration , plus  que  tou- 
te autre  chofe,  l’obligea  à leur  accorder  l’Edit, 
qui  du  nom  de  cette  ville  s’appelle  l’Edit  de 
Nantes. 

Il  contient  92.  articles , qui  font  prefquc  les  met 
mes  que  ceux  des  Edits  precedents  qu’on  leur  avoit 
accordez:  mais  il  efl  plus  avantageux , enxe  qu’il 
leur  ouvre  la  porte  aux  Charges  de  J udicature  8c  de 
Finance.  Il  y fut  ajoufté  cinquante-fix  autres  Ar- 
ticles qu’on  appella  fecrets,  dont  le  plus  important 
eftoit  celuy  qui  leur  laifloit  plufieurs  Placesdefeu- 
reté,  8c  toutes  celles  qu’ils  tenoient.  Cét  Edit  efl: 
la  fauvegarde  fous  laquelle  ils  ont  vefeu  jufqu’à  cet- 
te heure  en  repos  , & fait  librement  exercice  de 
leur  Religion.  Le  Roy  n’ofa  pas  l’envoyer  au  Par- 
lement pour  le  vérifier , que  le  Légat  ne  fuft  hors  du 

Royaume,  fi  bien  qu’on  ne  l’y  porta  que  l’année 
fuivante. 

On  travailloit  inceflament  à Vervins  pour  la 
Paix  j les  François  n’infiftoient  plus  fi  fort  pour 
Cambray,  quoy  qu’ils  n’eufient  pas  encore  lafehé 
la  main  fur  cét  article.  L’Archiduc  dans  l’impa- 
tience d’accomplir  fon  mariage  avec  l’Infante 
Iiabelle-Claire-Eugenie  , haftoit  tant  qu’il  pou- 
voir demarche.de  la  gravité  Elpagnole,  8cobli- 
r 1 ' geoit 


Henry  IV.  Roy  LXII. 
geoitfes  Députez  de  paffer  pardeffus  beaucoup  de 
petites  choies.  N’euft  elté  l’affiiire  des  Alliez  de  la 
r rance,  le  Traitté  euft  efté  achevé  en  moins  de  trois 
femaines.Le  Roy  demandoit  une  collation  d’armes 
de  deux  mois  pour  eux,  afin  qu’ils  y puffentenvo- 
ycr  leurs  Ambaffadeurs , les  Efpagnols  la  refufoicnt 
abfolument } Et  fur  cette  conteftation , les  efprits 
violents  qui  eftoient  dans  les  Cours  des  deux  Rois, 
les  Chefs  de  guerre , 8c  ceux  qui  defiroient  la  brouïl- 
lerie,  ne  manquèrent  pas  de  prefler  la  rupture  de 
tout  leur  pouvoir,  mais  ils  n’y  purentrien  gagner , 
les  deux  Princes  eftoient  dans  des  difpofitions  toutes 
contraires. 

Cependant  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  arri- 
vèrent a la  Cour,  qui  alorscftoità  Nantes  : ils  ne 
fe  monftroient  pas  fort  efloignez  de  la  Paix,  caria 
difficulté  n’eftoit  pas  à leur  efgard,  mais  à l’efgard 
des  Eftats , del'quels  ils  avoient  ordre  de  ne  fe  point 
feparer.  Or  ceux-cy  n’en  vouloicnt  point  du  tout  : 
comme  ils connoilToient  bien  qu’elle  nefepouvoit 
faire  qu  on  n entamaft  leur  Liberté , pour  laquel- 
le ils  combatoient  depuis  prés  de  trente  ans  , & 

. ns  quoy  ny  les  biens  ny  la  vie  ne  leur  eftoient 
rien  , ils  aymoient  mieux  tout  hazarder  que  de 
perdre  le  prix  de  tant  de  travaux,  defang,  8c de 
«efpenfes.  Une  chofe  encore  les  confirma  davanta- 
ge dans  cette  genereufe  refolution , ce  fut  qu’ils  in- 
terceptèrent une  dépefche  du  Roy  d’Efpagne,  qui 
ordonnoit  à fes Députez  de  ne  les  y point  compren- 
ds•»  fin°n  à condition  d’y  rétablir  la  Religion  R^o. 
naine  par  tout  le  pays , de  le  réduire  dans  une  entière  obéi  fi 
fance  (y  d'y  remplir  toutes  les  Charges  de  Manflrats  Ca- 
tholiques. 

U-defius  il  n’y  eut  point  d’efforts,  il  n’y  eut 
point  d’offres  qu'ils  ne  fi ffcnt  auprès  du  Rov  pour 
le  porter  à continuer  la  guerre  : mais  il  eneftoit 

trop 


«nMa  y. 
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trop  avant  pour  ne  pas  achever  le  Traitté,  il  mandai 
à fes  Députez  de  le  conclure,  pourveu  qu’aupara- 
vant  ils  obtinrent  la  ceflàtion  d’armes  pour  fes  Al- 
liez, qu’ilsavoient  tant  demandée  > Et  il  promit  aux 
Anglois  qu’il  ne  le  ratifieroit  que  quarante  jours  a- 
prés  que  fes  Députez  l’auroient  figné. 

Or  ils  le  fignerent  le  jour  de.  May , & le  1 2e  ils 

le  mirent  entre  les  mains  du  Légat,  le  priant  de  le 
tenir  fecret  jufqu’à  ce  que  les  deux  mois  de  la  cefia- 
tion  fuffent  expirez.  Et  pourtant  le  Roy  ne  fit  point 
fcrupule  de  le  publier  dans  les  Eftats  de  Bretagne , & 
de  leur  dire  qu’il  alloit  en  Picardie  en  porter  la  rati- 
fication luy-mefme.  En  effet  il  partit  à ce  deflein , 
ayant  auparavant  donné  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne au  petit  Duc  de  Vendofme,  par  ladémiflion 
du  Duc  de  Mercœur  fon  beaupere  : mais  il  luy  ar- 
riva une  indifpofition  par  les  chemins  qui  le  con- 
traignit de  s’en  revenir  à Paris. 

La  Rey ne d- Angleterre  n’ayant  pu  obtenir  qu’il 
luy  accordait  encore  un  mois  par  delà  les  quarante 
jours,  luy  en  efcriyit  avec  reproches  8c  en  des  ter- 
mes qui  i’accufoient  de  mefconnoiffance.  Les  An- 
glois  déclamèrent  outrageufement  à la  Cour  de 
France.contie fon  procédé,  & firent  retentir  leurs 
plaintes  aux  oreilles  de  tous  les  Princes  Proteftants  f 
les  Hollandois  en  uferent  plus  modeftement.  On 
tafeha  de  les  payer  les  uns  & les  autres  de  grandes 
raifons  d’Eftat , & de  pîufieurs  femblables  exem- 
ples , & on  les  exhorta  par  pîufieurs  fois  de  vouloir 
entrer  dans  ce  Traitté  par  la  porte  qu’on  leur  avoit 
laiffée  ouverte. 

Il  femble  qu’on  ne  le  faifoit  que  par  bien-fean- 
ce,  caronfçavoitaffcz  que  ce  n’eftoit  pas  leur  in - 
tereft  d’y  entrer  5 Et  peut-eftre  eult-on  efté  bien 
marry  qu’ils  fe  fuffent  laiffez  perfuader.  Quoy 
qu’il  en  foit,  les  Députez  des  derniers  mandèrent 
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li  auRoyque  le  terme  de  deux  mois  efioit  trop  court 

is  pour  aflembler  les  Eftats  de  toutes  leurs  provinces, 

if  & la  Reyne  d’Angleterre  luy  fit  entendre  qu’elle  ne 
g vouloitpas  le  de  (tacher  d’avec  eux. 

H Comme  il  creut  donc  avoir  làtisfait  autant  qu’il 
lepouvoit  au  devoir  de  l’alliance,  & à fa  reputa- 
iH  ti°a ) il  envoya  fa  ratification  à fes  Députez  fur  la 
kl  de  May , la  date  en  blanc,  avec  ordre  de  ne  la 
& remplir  que  le  i*e  de  Juin,  auquel  expiroient  les 
oie  quarante  jours  qu’il  avoit  accordez  à la  Reyne  Eli- 
;,t  zabefii.  Le  mefme  jour  la  Paix  fut  publiée  à Ver-  en  Juin. 
m v’ns»  Scenfuite  par  toutes  les  villes  de  France  8c  des 
3 Pays-bas  j avec  des  réjouïfl'ances  dont  le  bruit  8c 
te  l’allegreflc  efclaterent  jufqu’aux  deux  bouts  de 
jj  l’Europe,  8c  ne  donnèrent  pas  moins d’effroy  aux 
n Turcs,  que  de  joye  à la  plus  grand’  partie  des  Chre- 
tu  ûiens.  ‘ 

Les  mefme's  quatre  Seigneurs  que  l’Archiduc 
pi  donnoit  en  ofiages  pour  la  feftitution  des  Places, 

\S  fçavoir  Charles  de  Çroüy  Duc  d’Arfchot , Fran-  » 

K Çois de Mendgz.ze  Admirai  d’Arragon,  Charlesde 
i»  Ligne  Comtq  d’Âremberg  Chevalier  de  la  Toi- 
'i  & Loyïjsde  Velafpo  Grand  Maiftredel’Artil- 

3 lerie , fervapt  dîAmbafîàdeurs  avec  Richiardot  8c 
c Verreikçn,  apportèrent  la  ratification  au  Roy, 8c  luy 

% virent  jurer  le  Traittédans.Noftre-Dame  le  i ie  de 
js  JU!H  j y a (Ti fiant  aqfii  de  la  part,  dq  Duçde  Savoy c 
s,  l^uUjqs*,  8c  Leo- 

r nard  fonças  Ion  Secrétaire  d’Eftat.  Reciprcquc- 

i mcntleMarefch^deBirpq,  Bellievre,  8cSjllery, 

fire  nt  Je' rr] efmç.aqprés  dç  l’Archiduc  à Bruxelles  le 
\ du  me£hqemoisVEt(Guipaumede.Gaaagne  Bo- 
teoq  apprés  dtiDuc  de  Sav.oye , qui  ne  fitje  ierrnent 
que :1e deuxSçfmqdp mpis d’Àoulbà Chambéry.  Le 
r Roy  Philippe II.  figna  bien  les  Articles,  mais eftant 

i prévenu  de  la,  mort,  il  ne  pût  les  jurer  avec  les 
« mêmes 


k‘ 


en  Juin. 
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mêmes  ceremonies  qu’avoient  fait  les  autres  Prin- 
ces. 

Voicy  Iafubftance  des  plus  eflentiels.  Le  Trait- 
té  ejloit  conclu  conformément  CT  en  l’approbation  de  ce- 
luy  deCatcau  en  Cambre  fis  : ^Auquel  CT  aux  precedents 
rien  ne  devoit  eflre  innové , que  dans  les  chops  à quoy 
il  ferait  dérogé  par  celuy-ci.  S’il  y avoit  des  Sujets  des 
deux  Rpis  qui  allaffent  fèrvir  leurs  ennemis  par  mer  ou 
par  terre,  ils  feroient  chafiicK  comme  infraSleurs  CT  per- 
turbateurs du  repos  public.  Ceux  qui  avoient  e\lé  chaf- 
fez  de  leurs  terres.  Offices  CT  Bénéfices  a compter  de- 
puis l’an  15-88.  y feroient  refiabhs , toutefois  ne  pour- 
raient rentrer  dans  les  terres  des  Bois  fans  en  avoir  des 
Lettres  au  grand  Sceau.  En  cas  que  le  Boy  d’Effagne 
donnafi  les  Pays  • bas  CT  les  Comte * de  Bourgongne  (T 
de  Charolois  à l’Infante  fa  fille , elle  CT  fes  terres  fe- 
roient comprips  dans  ce  Traitté  , fans  qu’il  en  falufl  11» 
nouveau  pour  cela.  Les  deux  Rois  rendraient  mutuelle- 
ornent  ce  qu’ils  avoient  pris  l'un  Jur  l’autre  depuis  f 4* 
1 5-5-9.  pavoir  le  Roy  Très- Chreflien  la  Comté  de 
Charolois,  CT  le  Roy  Catholique  les  villes  de  Calais, 
zsfrdres , Monthulin  , Dourlens  , la  Capelle  , CT  le 
Catclet  en  Picardie  , CT  Blavet  en  Brttagne  ; Pour 
pureté  dequoy  il  donnerait  quatre  ofiages  ( nous  les 
avons  nommez  cy-deflus.  ) L’un  CT  l’autre  fe 
refervoient  tous  fies  droits  CT  allions  , à quoy  ils 
n' avoient  point  renoncé , mais  ne  pourraient  les  pour - 
fuivre  que  par  voye  amiable  O4  de  Jufiice  , ( Cela 
regardoit  la  Navarre  6c  le  Duché  de  Bourgon- 
gne. ) Il  fut  dit  aufli  > 0}ue  ce  Traitté  feroit  vé- 
rifié , publié  , O4  emegijlré  en  ta  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  , Chambre  des  Comptes , CT  au- 
tres Parlements  ; Et  le  mefme  jour  au  Grand  Con- 
fiil , autres  Confeils , CT  Chambre  des  Comtes  des 
Pays-bas. 

Les  interdis  du  Duc  de  Savoy e y eftoient  trait- 
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fi  te  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  : On  n’y  par •- 
la  point  de  ceux  du  Duc  de  Florence , parce  qu’il 
I»  ne  pretendoit  point  eftrc  en  guerre  , & qu’il  di- 
h foit  n’avoir  faili  les  Ifles  de  Marfeille  que  pour 
à s*  nantiflement  de  certain  argent  que  le  Roy  luy  de- 
>f:  voit,  &dont  on  avoit  deftourné  les  affignations; 

jü  Joint  que  d’Oflàt  s’eftoit  tranfporté  à Florence  en  Mty< 
pour  terminer  ce  différend.  II  le  vuida  en  effet  le 
W 9e  jour  de  May , à ces  conditions  > Que  le  Ducren - 
droit  les  Ifles  d'If  O*  dePommegucs,  & en  pourrait  em- 
porter  (on  artillerie , équipage , & munitions;  Moyen - 
J*  nantquoylel{oy  fe  reconnoifjoit  fon  debiteur  de  deux  cents 
w*  mille  tfeus;  JSfuil  luy  fer  oit  baillé  de  bonnes  affignations , 

(T  pour  feureté  de  fon  payement  douze  notables  François 
P qu'il  nommer oit  luy-mefme. 

rrffj  y ; h 

^ A In  si  furent  efteintes  jufqu’à  la  derniere  Fin  delà 
nui  -Aeftincelle  , non  feulement  les  guerres  civiles 
que  la  Ligue  avoit  allumées  dans  les  entrailles  de 
rf1  France  , mais  encore  celles  que  cette  fa&ion  y 
Ci  avoit  attirées  de  dehors  ; Et  ce  Royaume  eftant 

V déformais  en  repos , n’avoit  plus  qu’à  reparer  tout 

doucement  les  grands  dommag 
MJ'  ferts,  8t  à reftablirfes  forces,  à 
tW  tant  de  fanglantes  play  es. 

La  première  defeharge  pour  le  peuple  8c  pourenAoufo 
f les  coffres  du  Roy , fut  de  congédier  tout  ce  que 
l’on  pût  des  troupes  qui  eftoient  fur  pied.  Ce  li- 
cenciement  ayant  efpandu  une  grande  quantité  de 
voleurs dansles bois  & fur  les  grands  chemins,  les 
Prevofts  eurent  ordre  de  batre  la  campagne  pour 
'*  lés  réprimer;  Et  parce  que  c’eiloit  de  braves  gents 
^ queledefefpoirportoit  à une  extrême  deffenfe,  lé 
Roy  pour  leur  en  olter  les  moyens  fit  une  Décla- 
ration le  4e  d’Aouft,  qui  deffendoit  le  port  des  armes 
& * feu  a toutes  perfonnes , bor finis  à [es  Gentsdarmes , aux 

* PM.lll.  ' ~ Ii  Cfcc- 
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Chevaux  Levers  de  fa  garde , aux  Compagnies d' Ordon- 
nance , dT  a tous  les  trevofls  leurs  ^ Archers , enjoi- 

gnant à tout  le  monde  de  courir  fus  aux  contrevenants  ; per- 
mettant neantmoins , l'ufage  des  arquebufes  aux  Gentils- 
hommes pour  la  chajfe  fur  leurs  terres . 

, Le  même  mois  le  Roy  eftant  à Monceaux  , fè 

conclut  le  traitté  de  mariage  d’entre  Madame  Ca- 
therine fœur  du  Roy  , âgée  de  prés  de  quarante 
ans,  & Henry  Duc  de  Bar,  fils  de  Charles  Duc  de 
Lorraine.  Diverfes  difficultez  pour  le  fait  de  la 
Religion  l’avoient  fait  traifner  plus  de  deux  ans 
durant.  Les  nopces  furent  remifes  au  commen- 
cement de  l’année  prochaine  , les  deux  parties 
eftant  peu  contentes  d’eftre  facrifiéespar  leurs  pa- 
rents à des  interefts  d’Eftat , contre  les  fentiments 
de  leur  confidence. 

0 La  dificipline  Ecclefiaftique  s’eftant  fort  relâchée 
durant  la  guerre,  le  Roy  permit  une  Aflemblée  du 
Clergé  à Paris,  dans  laquelle  les  Députez  ayant  con- 
’ feré  enfiemble  de  leurfc  interefts , François  de  la 

ên  Sep-  Guefle  Archevefque  de  Tours,  fut  chargé  de  luyfai- 
aembre.  redesremonftrances.  Il  demanda  la  publication  du 
Concile  de  Trente , à la  referve  des  chefs  qui  pour- 
raient blefficr  les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  & 
les  privilèges  des  Cours  Souveraines}  Lereftablit 
iement  des  Ele&ions  canoniques , pour  les  Bénéfi- 
ces ayant  charge  d’ames } La  r«vocation  des  brevets 
de  nomination  à ceux  qui  n’eftoientpoint  vacants} 
Comme  aufii  celle  despenfions  accordées  aux  Laï- 
ques fur  ces  fonds-là } Toute  liberté  aux  Ecclefia- 
ftiques  de  jouïr  de  leur  revenu  fans  aucune  charge 
que  celle  de  faire  leurs  fondions } La  réparation  des 
EglifiesSt  autres  lieux  fiacrez}  Et  l’obfiervation  des 
contra&s  que  le  Clergé  a voit  faits  avec  le  Roy . 

Sa  refponfie  fut  courte , grave , & pleine  de  beaux 
traits  : d leur  dit  qu’il  prenoit  leurs  exhortations 

de 
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de  bonne  part^  mais  qu'il  les  exhortoit  aufli  à bien 
faire , 8c  à concourir  avec  luy  pour  la  reformation 
des  abus  ; Qu'il  ne  les  avoit  pas  caufez , mais  qu'il 
les  avoit  trouvez,  & qu'il  y faloit  procéder  pied  à 
pied,  comme  dans  toutes  les  chofes  importantes; 
Qu'on  ne  leur  avoit  jufques-tà  donné  que  de  belles 
paroles,  mais  qu'il  leur  donneroit  de  bons  effets , 8c 
qu'ils  efprouveroient  qu'avec  fa  cafaque  grife  plei- 
ne de  pouflîere,  il  eftoit  tout  d'or  au  dedans  : (Par 
ce  mot  il  donnoit  atteinte  au  manque  de  foy  8c  au 
luxe  de  fes  prcdecefleurs  ) Que  pour  leurs  deman- 
des, il  y feroit  refponfefur  tous  les  chefs,  àme- 
fure  qu'il  en  délibereroit  avec  fon  Confeil. 

Le  Roy  Philippe  II.  n'eut  pas  le  plaifir  de  jouir  long» 
temps  de  la  Paix , ny  de  voir  le  mariage  tant  déprécie 
fa  fille , e fiant  mort  à l'Efcurial  le  13e  de  Septembre . ^ 

Il  efloit  âgé  de  72.  ans y dont  il  en  avoit  régné  42.  & 
neuf  mois  depuis  l*  abdication  de  fon  pere.  Philippe  II E 
fon  fils  unique,  ncjloit  pour  lors  que  dans  la  vingtiefmc' 
année:  il  luy  laiffa  tous  fes  grands  E fiat  s , à la  referve 
des  Pays-bas  & de  la  Franche- Comté , qu  ildonnoit  en 
dotdfachere  fille  Ifabelle. 

C'eftoit  a condition,  Jjhic  ces  provinces  retourne-  <c 
roient  a la  Couronne  d'Efpagne  au  défaut  d'hoirs  mâ-  et 
les  ou  femelles  $ Que  fi  elles  tomboient  en  fille , elle  ne  te 
fournit  fe  marier  fans  le  confentement  du  Roy  Catho - <c 
lique  ; Que  toutes  les  fois  qu'il  y auroit  mutation  , le  te 
‘ nouveau  Succeffèur  prefleroit  nouveau  ferment  de  con-  te 
firVer  la  Religton  Catholique , & que  s'il  s'en  départoit  tt~ 
il  feroit  décheudetout  droit  fur  ces  provinces  $ Jjhi' elles  te 
n'auroient  point  le  commerce  aux  Indes  Orientales  ny  Oc-  te 
cidentales;  Que  le  Roy  fe  refervoit  d'eflre  le  Chef  de  l'Or - te 
dre  de  la  Toifon , & ae  mettre  des  Gouverneurs  &gar-  et 
nijonsa  fa  foldedans  les  citadelles  d'envers , de  Gana,  & et 
de  Cambray , qui  auroient  preflé  ferment  à luy  O*  aux  te, 
Princes  des  Pays-bas.  \ 
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Il  y avoit  plus  de  quinze  mois  qu'une  fèvreheBi- 
que  confumoit  ce  Roy  -,  quand  les  gouttes  le  prirent  fort 
cruellement  la  veille  de  SainEl  Jean  : ces  humeurs  acres 
engendrèrent  des  ahfcés  qui  crever  eut,  premièrement  au, 
genou,  puis  en  diverjes  parties  du  corps,  d'oiiilfortoit 
des  fourmiüieres  de  poux  que  l'on  ne  pouvoit  tarir.  Il 
fe  joignit  à cela  un  Satyriafme  perpétuel  qui  faifoit  efeou- 
ler  (es  forces  O4  fon  fang  avec  un  prurit  effroyable. 
LapuatUeur  insupportable  qui  fortoit  de  les  ulcérés , (7 
ces  vilains  infectes  qui  le  mangeaient ju (qu'aux os,  j<û- 
/oient  faillir  le  cœur  à ceux  qui  l’ approchaient,  mais  il 
ne  luy  manqua  jamais  : il  fouffrit  tous  ces  maux  avec 
une  fi  merveilleufe patience,  <7  il  maintint  fon  efprit  dans 
une  affiéte  fi  ferme  jufqu’au  dernier  foufpir  de  fa  vie , 
qu'ils  ne  fçavoient  juger  s’ils  voyaient  en  luy  un  plus 
grand  exemple  ou  de  la  mifere  humaine,  ou  d’une  con- 
fiance heroique. 

Dans  ce  corps  qui  s'en  allott  par  pièces,  fon  jugement 
fm  O4  entier  difpofoit  encore  des  plus  grandes  affaires ; 
Et  fur  le  poinEi  de  n'eflre  plus  il  tafehoit  d'eflendre  fa  ■ 
domination  dans  l'avenir  , travaillant  a dreffer  des  a- 
vis  CT  des  mémoires  pour  diriger  le  Régné  de  fon  fis. 
On  en  trouva  pluficurs  après  fa  mort,  dont  quelques- 
uns  fe  font  efehapez  jufque  dans  le  public  : Tain  (7 
ambitieux  foucy  ! les  Princes  veulent  regner  a leur 
fantaifie,  ils  n’en  croyent  pas  leur  predecefjeur  : <Juffl 
doivent-ils  bien  s'imaginer  que  leurs  fùccejjeurs  ne  les  en 
croiront  pas. 

Il  avoit  fait  fon  tejlament  deiex  ans  avant  fa  mort  : 
far  un  codicille  il  enjoignit  à fon  fis  qu’il  donnajl  or- 
dre de  bien  examiner  l' affaire  de  la  Navarre  , O" 
de  faire  droit  aux  heritiers  de  Jean  d'^ilbret  s’il  y 
efeheoit.  Il  difoit  que  Charles  y.  fon  pere  le  luy  avoit 
ainfi  ordonné  par  fon  teflament  : mais  que  fes  gran- 
des occupations  ne  luy  avoient  bas  permis  d’y  jonger. 
t-d  la  fin  de  ce  codicille  il  adjouftoit  une  claufe  qui  de- 
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(Iruifoit  fon  ordonnance  , c'efloit  qu'on  ne  fift  cette 
reffitutm  ou  recompenfe  , qu'en  cas  qu'elle  ne  pré- 
judiciel point  a la  Religion  Catholique,  ny  a la  traru 
quilité  de  fes  Efiats.  Pourquoy  cette  queue  ? penfiit-il 
négocier  avec  Dieu  ? c Au  mefme  temps  que  les  remords 
de  fa  confcience  le  preffoient  de  refiituer  le  bien  de  fon 
voifm  , fa  malheur  eu  fe  politique  intervenoit  qui  lu  y 
frggeroit  des  fubterfuges  pour  le  retenir  ; doublement 
coupable  , & de  n'avoir  pas  fait  jujlice  , & de  ne 
l'avoir  montrée  à fes  fuccejfeurs  que  pour  les  empefeher 
de  la  faire. 

odvant  que  les  nouvelles  de  fa  mort  fuffent  arrivées  • 
en  Flandres  , l'archiduc  en  efloit  party , ayant  dé - 
pofé  la  pourpre  Sacrée  dans  ÏEglife  de  Noflre-Dame 
de  Haux  à deux  lieues  de  Bruxelles  , & laiffé  le 
Gouvernement  des  Pays -bas  au  Cardinal  *j€ndrê 
d'^Aufinche , au  nom  de  l'Infante  Ifabelle  qui  enavoit 
ejlé  reconnue  P rince  [Je.  Il  pajfa  par  le  Tirol , d'où 
il  emmena  Marguerite  fille  de  l'archiduc  Charles  qui 
ejloit  mort , CP  la  veuve  fa  mere  a Fer  rare.  Ils  y 
furent  reccus  fort  folemnellcment , CP  le  Pape  Clement , 
lequel  efloit  en  cette  ville -la  depuis  le  8e  de  May , ce - 
lebra  le  mariage  du  Boy  Philippe  III  y avec  Margue* 
rite  y CP  celuy  de  l'archiduc  avec  l'Infante  Ifabelle  B 
t/lbert  eflant  Procureur  pour  le  1 \oy  d'Efpagne  , 
le  Duc  de  Seffe  pour  Ifabelle.  La  nouvelle,  Bcyne  CP 
t ^Archiduc  p afferent  en fuite  deux  mois  a Milan , puis  ~ 
au  mois  de  Février  de  l'année  fuivante  > s'embarque - 
rent  a Genes  pour  l'Efpagne , où  les  doubles  nopces fu- 
rent célébrées  entre  prefents  dans  la  ville  de  Faïence  au 
mois  d'avril. 

Un  peu  avant  la  my-Oflobre,  le  Ray  eftantàen 
Monceaux,  terre  qu’il  avoitdonnéeàfaMaiftref-br 
fe,  comme  il  avoit  commencé  de  faire  une  diete, 
tomba  malade  d’une  rétention  d’urine  ; accom- 
pagnée d’une  groffe  fiéyrc  & de  frequentes  dé- 
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faillances  de  cœur , qui  firent  craindre  qu’il  ne  fuft 
fort  proche  de  la  mort:  mais  la  caufe  defonmal 
ayant  erté  coupée,  il  fut  aufli-toft  foulagé,  & fe 
leva  deux  jours  apr^s. 

Sa  Maiitreflè  s’eftant  veuë  alors  fur  le  bord  du 
précipice,  le  folicitoit  fans  celle  de  l’efpoufer,  8c 
l’en  prelloit  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que 
les  foins  8c  les  cendrefïes  qu’elle  luy  avoittefmoi- 
gnees  en  cette  occalion,  fembloient  l’obliger  de 
luy  tenir  parole  5 Et  certes  elle  n’eitoit  pas  indigne 
de  cét  honneur,  fans  les  inconveniens qui euflènt 
pû  s’en  enfuivre.  Peu  après,  le  Cardinal  de  Medicis 
Légat  eftant  venu  prendre  congé  de  luy  pour  s’en 
retourner  à Rome , il  luy  deicouvrit  le  deffein 
qu’il  avoit  de  la  fatisfaire , 8c  le  pria  de  luy  rendre 
lès  offices  auprès  du  Sainâ  Pere  pour  diffoudrefon 
mariage  avec  laRey  ne  Marguerite.  Le  Légat  luy 
refpondit  fort  froidement,  que  le  Pape  ne  l’a  voit 
point  envoyé  en  France  pour  d’autre  affaire  que 
pour  la  Paix , laquelle  ayant  heureufement  moy en- 
née  j il  alloit  en  rendre  compte  à fa  Sainëteté.  Le 
Roy  fe  repentit  de  s’eftre  ouvert  fi  avant  à un  hom- 
me qu’il  voy  oit  bien  n’eftre  pas  favorable  à fbn  det 
fein:  voila  pourquoy  quand  il  envoya  l’année  fui- 
vante  Sillery  à Rome,  il  luy  enjoignit  exprefle- 
ment  de  bien  tefmoigner  à ce  Cardinal  que  cette 
fantaifieluy  eftoit  paflè'e. 

- Dans  les  commencements  de  l’année  1^99. 
trois  ou  quatre  mariages  fort  illuftrcs  fournirent 
des  divertiffemens  à la  Cour  5 Premièrement 
celuy  de  Madame  Catherine  fœur  du  Roy  avec 
le  Duc  de  Bar,  qui  fe  fit  le  dernier  de  Janvier, 
quelque  temps  après  celuy  de  Charles  Duc  de  Ne- 
vers  avec  Catherine  fille  du  Duc  de  Mayenne , 8c 
celuy  de  Henry  fils  de  ce  Duc  avec  Henriette  fœur 
de  Charles,  & puis  celuy  de  Henry  Duc  de  Mont- 

penfier 
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c penfier  & de  Henriette  Catherine,  fille  unique  de 
Henry  Duc  de  Joyeuie , 8c  heritiere  de  cette  riche 

* Maifon.  Le  Roy  la  mefme  année  érigea  Aiguillon 

en  Duché  8c  Pairrie  en  faveur  du  fils  du  Duc  de  Ma- 
li yenne. 

S Le  Duc  de  Bar  avoit  grande  répugnance  d’e£ 
poofer  une  Princefle  Huguenote  , laquelle  d’ail- 

* leurs  eftoit  fa  parente  au  troifiefme  8c  quatriefme 

dt  degré,  8c  partant  il  avoit  befoin  d’une  double  dit 

it  penfe,  l’une  pour  la  diverfité  de  Religion,  l’autre 

ï pour  la  parenté  ; mais  le  Duc  fon  pere  croyant 
à trouver  un  grand  avantage  en  ce  party , pafia  par- 
te defius  ces  fcrupules  de  confcience.  La  difficulté 
c fut  de  trouver  un  Prélat  qui  voulu#  prefterfon  mi- 
ls niftere  pour  celebrer  ce  mariage  difeordant  : tous 

la  ceux  quel’on  en  follicita  le  refuferent abfolument  ; 
b I’Archevefque  de  Rouen  , ff ere  baftard  du  Roy  , 
é s’en  eftant  fait  un  peu  prier , y donna  les  mains , 
r,  8c  le  célébra  dans  le  cabinet  du  Roy  8c  en  fa  pre- 
e fence,  croyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  dénier  ce  fer- 
b i vice  à celuy  qui  venoit  de  le  pourvoir  d’une  fi  belle 

i'  Arche  vefehe. 

'i  Après  les  folemnitez  de  ces  nopces,  deux  change- 

» ments  impreveus  donnèrent  un  grand  fujet  d’ad- 

It  miration  à la  Cour  j l’un  fut  de  ce  mefme  Henry 
S Duc  de  Joyeufe  qui  venoit  de  marier  fa  fille,  l’autre 

d’Antoinette  fœur  du  deffunâ  Duc  de  Longue- 
p ville,  8c  veuve  du  Marquis  de  Belle-Ifle.  Leprc- 
i i mier  , comme  nous  avons  veu  , eftoit  forty  des 

K Capucins  l’an  iypa.  Or  eftant  touché  des  larmes 
ï de  là  mere , Dame  tres-devote  8c  fort  fcrupuleu- 
t,  fc,  prefle  des  femonces  de  fa  propre  confcien- 
ce , picqué  de  quelques  paroles  du  Roy , 8c  fol- 
j licite  par  les  fecretes  admonitions  du  Pape  ( car 

t ü ne  luy  avoit  donné  difpenfe  de  demeurer  dans 

le  monde  que  pour  autant  de  temps  que  la  Reli- 
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gi  on  Catholique  auroit  befoin  de  fon  fecours) 
iolutdefatisfaire  à fon  vceu,  8c  ayant  renvoyé  le 
bafton  de  Marefchal  8c  le  Cordon  bleu  au  Roy, 
fe  r étira  dans  le  con  vent  des  Capucins  de  Paris.  Oit 
fut  bien  eftonné  quand  trois  ou  quatre  jours  apres 
on  le  vit  en  chaire,  où  cét  habit  de penitence,  8c  fes 
fermons  moins  remplis  de  doârine  que  de  zele , J ay 
donnèrent  bien  plus  db efclat  dans  l’opinion  des  peu- 
ples, que  fa  naiflance  8c  fa  dignité  ne  luy  en  avoient 
donne  a la  Cour.  ^ 

Pour  la  Marquife  de  Belle-Ifle  , lrune  des  plus 
belles  8c  des  plus  fpirituelles  Dames  de  fon  temps , 
elîant  partie  de  Bretagne  fans  communiquer  fon 
deffein  à aucun  de  fes  parents,  elle  alla fe  jetter 
dans  un  Convent  de  Fueillantines  nouvellement 
inftitué  à Toulouze.  On  difoit  qu’un  fecret  dé- 
plaifir  de  ce  qu’un  foldat  qu’elle  a voit  employé 
pour  vanger  la  mort  de  fon  mary  fur  ICermartin  » 
avoit  efté  pendu,  fans  qu’elle  euft  pu  obtenir  fa 
grâce,  luy  donna  un  tel  dégouft  qu’elle  ne  voulut 
plus  demeurer  dans  le  monde  apres  y avoir  efté  fi 
peu  confiderée. 

Dés  le  commencement  de  Pannée,  Sillery  en- 
voyé à Rome  pour  l’affaire  du  MarquifatdeSaluf- 
fes,  avoit  charge  de  pourfuivre  aufti ladiffolution 
du  mariage  du  Roy.  L’efperance  d’avoir  les  Seaux 
à fon  retour  , eftoit  un  puiffant  aiguillon  pour  le 
faire  agir  de  toutes  fes  forces  : car  la  Ducheflîe  de 
Beaufort  l’avoit  afluré  qu’elle  les  luy  feroit  don- 
ner, fans  fe  trop  foucier  des  interefts  du  Chance- 
lier de  Chiverny , bon  amy  de  fa  fœur  de  Sour- 
dis ; croyant  avoir  affez  fait  pour  elle  que  d’a- 
voir obtenu  un  chapeau  de  Cardinal  pour  fon  fils 
aifné. 

Le  premier  poinâ  de  la  Commiffion  de  Sillery 
n’eftoit  mal-aifé  qu’en  ce  que  la  Reyne  Margue,- 

ritc 
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rite  connoiflant  bien  que  le  Roy  apres  l’avoir  rei- 
pudiée  , elpoufcroit  la  Duchefie  , faifoit  dire  au; 

Pape  que  par  cette  raifon,*  elle  n’y  confentiroit  )%* 
mais  i Et  le  Pape  pour  le  mefmc  fujet  y apportoit 
affez  de  répugnance  y Car  il  ne  voyoit  pas  bien 
comment  il  pourroit  légitimer  des  enfants  qui  é- 
toient  nez  en  adultéré , & il  en  prevoyoit  degrands- 
troubles  pour  la  fucceffion  du  Royaume  ,-  d’autant 
que  les  Princes  du  Sang  n’en  fuflent  jamais  demeu- 
rez d’accord , & que  les  enfants  qui  fuflTent  venus; 
apres , eftant  nez  en  loy al  mariage , l’cuflent  difpu- 
té  aux  premiers.  Cependant  le  Roy  le  prefîoit  fort 
par  fes  Agents , & il  eftoit  à craindre  que  pour  abré- 
ger chemin-,  il  ne  fift  faire  le  procès  a la  Rey  ne  Mar- 
guerite pour  adultéré,  & qu’il  n’en  ufaft  a fon  cn- 
droitcomme  Philippe  le  Bel  en  avoit  ufé  envers  la^ 
femme  de  fon  filsaiîhé.- 
Là  deffusj  je  ne  fçay  quelle  main , ( mais  cer-  en  Avril 
tes  tres-m  efehante , quoy  que  les  fuites  de  ce  coup 
fuflent  falutaires  à l’Eftat)  trencha  le  nœud  de  tou- 
tes ces  difficultez.  •*  La  Duchefie  de  Beaufort  ne 
quittoit  jamais  le  Roy,  & eftoit  allée  avec  luy  a 

Fontainebleau groffe  de  quatre  mois  : les  Feftes  de* 
Pafqucs  approchant  5 il  la  pria  pour  éviter  le  fean^' 
dale,  de  les  aller  pafler  à Paris,  8c  de  loger  chez? 
Sebaftien  Zamet , ce  riche  partifan  qui  fe  difoit- 
Seigneur  dedixfept  cents  mille  efeus.  Or  un  Jeu- 
dy  Abfolu  , . cét  homme  ayant  pris  un  foing  par*- 
ticulier  de  la- traitter  des  viandes  qu  il  f^ avoit  eftre  • . 

le  plus  à fon  gouft , il  arriva  qu’eftant  allée  a Tene-~ 
bres  au  Petit  Sain£t  Antoine , elle  tomba  en  de-- 
faillance  , Aufii-toft  on  la  rapporta  chez  Zamet  : 
mais  fon  mal  redoublant^  elle  n’eut  point  de  pa- 
tience qu’on  ne  l’èuftoftee  de  ce  mefehant  logis.  - 
©n  la  tranfporta  donc  chez  fa  foeur  de  Sourdis  3 Et' 
cgnYiilfinns  prirent  fi  violentes  Scfieftwn*- 
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g es , qu’elle  en  mourut  le  lendemain.  Le  Roy  qui 
eftoit  parti  de  Fontainebleau  aux  nouvelles  decét 
accident ayant  appris  celles  de  fa  mort  à Ville-Juif 
s en  retourna  tout  court  avec  une  douleur  telle 
qu'on  peut  s’imaginer,  mais  qu’il  chafla  bientoft 
par  un  autre  engagement. 

Apres  fa  mort  elle  parut  fi  hideufe , & le  vifage 
fi  défiguré  > qu’on  ne  la  pouvoit  regarder  qu’avec 
horreur.  Ses  ennemis  prirent  delà  occafion  de  fai- 
re accroire  au  peuple  que  c’eftoit  le  Diable  qui  l'a- 
voit  mile  en  cét  eftat,  difant  qu’elle  s’eftoit  don- 
née a luy , afin  de  poiïederleule  les  bonnes  grâces 
du  Roy . On  fit  un  pareil  conte  de  Louyfe  de  Bu- 
dos , femme  du  Connefiable  de  Montmorency, 
qui  mourut  cette  année  avec  les  mefmes  fympto- 
mes  ; Et  il  eft  vray  qu’il  y eut  en  la  mort  de  l’une  & 
de  l’autre,  non  pas  véritablement  de  l’operation, 
mais  de  l’inftigation  de  celuy  qui  a ejlé  meurtrier  dés  le 
tommencement. 

Le  Pape  creut  que  c’eftoit  un  coup  du  Ciel  ac- 
cordé à les  prières  : Dés  qu’il  en  feeut  les  nouvelles , 
il  fc  rendit  très  facile  à difloudre  le  mariage  de  la 
Rey  ne  Marguerite.  Cette  Pi  incefté  qui  fe  tehoit 
encore  enfermée  au  chafteau  d’Uffon  en  Auvergne, 
ayant  efté  fcpavee  de  fon  mary  prés  de  quator- 
ze ans , avoir  tousjours  refifté  à y donner  fon 
eonfentement  : mais  depuis  qu’elle  eut  appris 
cette  mort,  elle  fit  prefenter  fa  Requefte  au  Roy , 
tendant  à ce  qu’il  luy  fuft  permis  de  s’addrefler 
au  Pape,  pour  demander,  qu’if  euft  à pronon- 
cer fur  la  nullité  de  fon  mariage,  attendu  qu’il  y 
avoit  eu  défaut  de  eonfentement  & une  contrain- 
te manifefte,  d’ailleurs  diverfité  de  Religion,  & 
parenté  au  troifiefme  degré,  8c  que  la  difpenfe 
qui  eitoit  neceflàire  fur  ces  deux  chefs,  n’ayant 
point  efté  demandée  par  les  deux  parties,  ny  noti- 
fiée 
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fiée  dans  le  temps  & avec  les  formes  qu’il  faloit, 
eftoit  nulle.  , 

LeRoyluy  permit  de  faire  fes  pourfuites  auprès^ 
du  Pape  i lequel  ayant  veu  fa  Requefte  qui  expo- 
fbit  toutes  ces  ralfons , 8c  aufii  celle  du  Roy  quiten- 
doitàmefmefin,  nomma  le  Cardinal  de  J oyeufe,, 
Horace  de  Monte  Napolitain  Archevefque  d’Ar- 
les, 8c  Gafpard  Evefque  de  Modene  , Nonce  de* 
faSainfteté,  pour  juger  cette  affaire  fur  les  lieux, 
leur  mandant  que  fi  l’expofé  eftoit  véritable  , ils* 
euflent  à feparer  les  deux  Efpoux.  Ces  Juges  ayant 
donc  examiné  les  preuves  qui  leur  furent  admini- 
'ftrées  de  part  & d’autre,  déclarèrent  ce  mariage  nu!  & 
non  valablement  contra£lé , & permirent  aux  parties  de [è 
remarier  ailleurs . Les  procedures  portées  à Rome, 
le  Pape  confirma  la  fentence  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’on  lüy  laifloit  efperer  que  le  Roy  épouferoit 
quelqu’une  de  fes  parentes* 

. Dés  que  le  Légat  fut  forty  du  Royaume,  l’At 
femblée  des  Huguenots  qui  tenoit  tousjours  ferme* 
àChaftelleraud , prelfa  plus  inftamment  la  vérifi- 
cation de  l’Edit  de  Nantes.  Outre  que  la  chofe  de 
foy  avoit  plufieurs  difficultez,  le  .Clergé  y forma 
fcs  oppofitions  au  Parlement  ; Et  dans  cette  gran- 
de Compagnie  il  fe  trouva  beaucoupplusdegents 
qui  alloient  à le  rejetter  qu’à  le  recevoir.  On  re- 
marqua que  ceux  qui  avoient  efte  les  plus  ardents v 
pour  la  Ligue , furent  ceux  qui  opinèrent  le  plus 
fortement  à la  vérification  ; C’eft  qu’ils  avoient  re- 
connu qu’en  matière  de  Religion,  les  violences  de-  ' 
ftruifentplus  qu’elles  n’édifient.  Il  y fut  longue- 
ment harangué  pour  8c  contre  fur  un  fujet  fi  impor- 
tant: mais  le  Roy  lès  ayant  mandez,  les  harangua 
fi  bien  à fon  tour,  ajouftantla  force  de  l’autorité  à 
celle  des  perfuaûons,  qu’ils  obéirent  enfin  8cveri- 
ficrentl’Edit.- 

}\6  Plu; 
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Plufieurs  en  eftant  malcontents  , il  fe  prefenta 
une  occafion  favorable  pour  efmouvoir  le  peuple*  • 
Un  nommé  Jacques  Broffier  qui  cftoit  un  Tilfer- 
randeRomorantin , avoit  une  fille  nommée  Mar- 
the âgée  de  vingt  ans,  qui  tourmentée  parles  va- 
peurs de  la  rate  ou  de  la  matrice,  faifoit  des  mou- 
vements fort  extraordinaires,  comme  des  eilan- 
cements,  des  contortions  de  toutes  maniérés,  des 
cris  qui  imitoient  la  voix  de  divers  animaux  , ef- 
cumoit,  tiroit  la  langue  , & parloit  mefme  quel- 
1 qucfois  de  l’eftomacn  comme  lesEngaftromytes> 

enfortequ’il  luy  fut  facile  de  laifler  croireau peu- 
ple qu’elle  eftoit  Démoniaque.  Avec  ce  gagne-pain 
eftant  forty  de  fa  maifon  , il  couroit  le  pays  fous 
* pretexte  de  la  mener  à des  pèlerinages,  & de  cher- 
cher des  exorci  ft  es  qui  la  puflent  délivrer.  L’Evet 
que  d’Orléans  6c  les  Chanoines  de  Clery  l’avoient 
chaffée  de  leur  territoire,  & Miron  Evefque  d’An- 
gers l’avoit  renvoyée  hors  de  fon  diocefe,  croyant 
avoir  reconnu  par  plufieurs  lignes  que  ce  n’eftoit 
qu’une  maladie  naturelle , avec  des  impoftures  fort* 
eftudiées  : le  pere  ne  laifla  pas  de  l’amener  à Paris  r 
où  il  y a tant  de  portes  d’efprits , qu’il  n’eft  rien  de 
. fi  extravagant  qui  n’y  trouve  des  gents  qui  s’en  in - 

fatuent , ou  qui  pour  leur  profit  en  veulent  infatués 
les  autres. 

r Les  Peres  Capucins  s’emparèrent  les  premiers  de 

cette  pofTeffion,  & commenceront  à l’exorcifer 
t v dans  l’Eglifc  de  Sainâe  Geneviefve.  Le  Cardinal 

. GondyEvefque  de  Paris  ne  crût  pas  de  leger,  & 

par  l’avis  d’une  grande  aflemblée  d’Ecclefiafti- 
ques  qu’il  fit  dans  cette  Abbaye-là  , choifit  cinq 
fameux  Médecins  pour  examiner  ce  qui  en  é- 
i v toit.  Après  diverfes  efpreuves,  trois  d’entre  eux 

luy  firent  rapport  qu’il  n’y  avoit  point  de  Diable 
en  cette  fille , mais  beaucoup  d’artifice,  & veri- 

\ tahle^ 
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u tûblement  un  peu  de  maladie  : car  elle  avoit  la  lan- 
i gue  rouge  8t  enflée,  & on  entendoit  quelque  bruit 

:•  lourd  dans  fon  hypocondre  gauche.  Un  quatrié- 
rl  c’eftoit  Hautin  , ne  voulut  rien  prononcer, 

j.  & dit  fuivant  le  fentiment  de  Fernel , qu’il  faloit 
attendre  trois  mois  3 Duret  fut  le  feul  qui  maintint 
5-  qu’elle  eftoit  pofledée-  Sa  grande  réputation  donna 
s la  hardiefle  aux  Exorciftes  d’appeller  d’autres  Me- 
f decinsj  Ceux-là  furen1*  de  fon  avis  , & là-deflus 
i rouvrit  la  fcene.  Tout  le  peuple  y courut  en 

s,  foule  8c  avecefmotion,  les  efprits  s’efchauffoient 
5*  départ  & d’autre  3 Et  il  elloit  à craindre  que  cet 

il  Oracle  ne  donnait  des  refponfes  feditieufes , fi  on< 

» nefehaftoitdeluy  fermer  la  bouche.  Le  Parlement 
& mit  donc  la  pofledée  en  garde  entre  les  mains* 
i de  Lugoli  Lieutenant  Criminel , 8c  du  Procu- 

j reur  du  Roy  au  Chaftelet  vingt  jours  durant , & 

> nomma  cependant  onze  Médecins  des  plus  fameux 

à de  la  Faculté  pour  la  vifiter.  Ceux-là  rapportèrent 

i qu’ils  n’y  reconnoifloient  rien  qui  fuit  au  deflus  des  - 

t forces  de  la  Nature.  Les  Predicateurs  neantmoins  - 

i,  nelaiffoientpas  de  crier  qu’on  entreprenoit  fur  la 

il  Jurifdidtion  de  l’Eglife  , 8c  qu’on  eftouffoit  une 

> voix  miraculeufe , dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour- 

3 convaincre  les  Heretiques.  Il  falut  que  le  Parle- 

ment fe  fervift  de  fon  autorité  pour  leur  impofcr. 

t filence*  Et  quant  à Marthe,  il  donna  ordre  à Ra- 

t pin  Prévoit  de  robe  courte  de  la  remener  à Romo- 

; rantin,  8c  de  la  donner  en  garde  à fon  pere , avec 

: deffenfedelalaiflerfortir  de  cette  ville  fanslaper- 

, million  du  Juge  des  lieux,  fous  peine .de  punition 

corporelle  à l’un  8c  à l’autre. 

La  pîece  ne  finit  pas  pour  cela  : Alexandre  de  la 

Rochefoucaud  Abbé  de  Sainét  Martin , . 8c  frere 
, de  ce  Comte  de  Randan  qui  avoit  elté  tué  à 
. i fe  bataille  dTffoire.,  & de  François  Evêque  de 
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Clermont  depuis  Cardinal , enleva  cette  malheii- 
reufe,  du  confeil  de  l’Evêque,  àcequ’oricroyoit* 
& la  mena  à Avignon,  puisa  Rome,  s’imaginant 
qu  elle  jouëroit  mieux  fur  ce  grand  theatre , & qu’il 
trouveroit  plus  de  crédulité  dans  le  lieu  qui  elt  la 
fource  de  la  croyance.  Mais  comme  les  Agents  de 
France  avoient  desja^  prévenu  le  Pape  & toute  cette 
Cour-là  de  la  crainte  d’offenfer  le  Roy  , les  amis 
dont  il  penfoit  y eftre  appuyé , luy  manquèrent,  8c 
il  n’y  trouva  point  de  gents  qui  fuiTent  capables  de 
croire  rien  de  contraire  à leur  intereft.  Ainfi  con- 
noiflant  qu’il  s’étoit  trompé , il  fut  contraint  d’efcri- 
re  au  Roy  pour  luy  demander  tres-humblement 
pardon  j Et  peu  de  temps  après  il  tomba  malade,  8c 
mourut  de  chagrin,  àcequ’ondifoit,  d’être  venu 
de  fi  loin  fe  faire  méprifer.  Marthe  & fon  pere  dé- 
laiflezde  tout  le  monde,  n’eurent  plus  d’autre  ré-* 
fuge  que  les  Hofpitaux. 

Le  Leéleur  n?aurapas  defagreable  que  je  luy  rapporte 
trois  chofes  fort  rares  que  ïon  remarqua  cette  année  en- 
trois  perjonnes . Vune  fut  en  celle  de  Gaffrard de  Schom- 
berg y qui  avoit  fervy  tres-utilemcnt  le  Poy  dans  les  ar- 
mées & dans  les  négociations * Il  ejloit  travaillé  de  fois 
â autre  d'une  foudaine  & grande  difficulté  de  retirer  : un 
jour  comme  il  revenoit  de  Conflans  à Paris , ejlant  près  de 
la  porte  St.  ^Antoine,  il  fut  faifi  tout  d’un  coup  y de  ce 
mal  O4  perdit  la  reffiration  Gr  la  vie.  Les  Chirurgiens 

Îjui  1 ouvrirent pour  en  connoiflre  la  caufe , trouvèrent  que 
a partie  du  cojlé  gauche  de  cette  membrane , qu’on  nom - 
me  le  Péricarde , qui  enveloppe  le  cœur , GT  fert  de  foufflet 
pour  te  rafraifchir  ,•  efloit  devenue  offeufe , en  forte  qu’elle 
empefchcit  la  reffiration, 

% La  féconde  ejl9  qu’au  pays  du  May  ne  il  fe  trouva 
un  payfan  nommé  François  Trouillu  âgé  de  trente- 
cinq  ans , qui  avoit  une  corne  a la  tefle  , laquelle  luy 
,0voit  Percé  dés  l’âge  de  fept  ans • Mlle  ejloit  faite  k 
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feu  prés  comme  celle  d'un  Be/ier  , horfmis  que  les  rayés 
ntffoient  pas  Ifirales , mais  en  long,  CT  qu'elle  fe  re- 
courboitendedans  comme  pour  rentrer  dans  le  crâne.  Il 
a\oit  le  devant  de  la  tefe  chauve  CT  la  barbe  roulfe , 
C7  par  flocons , telle  qu'on  dépeint  celle  des  Satyres.  Il 
s efioit  retiré  dans  les  bois  pour  cacher  cette  défor  mité  mon- 
jirueujè,  CT  y travaillait  aux  Charbonnières Un  jour 
que  le  Marefchal  de  Laverdin  alloit  a la  chaffë , fes 
jentsC ayant  veu  qui  s' enfuyait,  coururent  après , CT  com- 
me il  ne  fe  defcouvroit  point  pour  faluer  leur  Mai - 
flre,  ils  luy  arrachèrent  fon  bonnet,  CT  ainfî  apperceu- 
rent  cette  corne.  Le  Marefchal  l’envoya  au  Ifoy , qui 
le  donna  à quelqu'un  pour  en  gagner  de  l'argent  en  le 
montrant  au  peuple.  Ce  pauvre  homme  eut  tant  de 
chagrin  CT  d'ennuy  de  fe  voir  mené  comme  un  Ours,  CT 
fanonteexpofeeenveuë  à tout  le  monde,  qu’il  en  mourut 
bien-tofl  après. 

La  troifiéme  curiopté  ejl  de  la  file  d’un  Marefchal 
t ou  Bourg  de  Confolants  fur  Us  limites  du  Poitou  CT^fu 
Limopn,  qui  fut  trois  ans  entiers  fans  boire  ny  man- 
ger; ce  qui  procedoit  d’une  relaxation  de  l’ccfophage ,. 
enfuite  d’une  grande  maladie  , de  forte  que  cette  file 
ne  pouvoit  rien  avala , CT  avoit  un  horrible  dégoujt  de 
toutes  les  viandes  CT  de  tous  les  breuvages.  <Muj]i  ne 
rendit-elle  ttucuns  excréments  , fon  ventre  efoit  tcut 
applaty  , elle  n’ avoit  plus  qu’un  parchemin  tendu  fur 
les  co  (les  , CT  efoit  fort  froide  au  toucher  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps,  horfmis  celles  qui  ejl oient  proches 
du  cœur  : mais  du  refe  elle  avoit  les  bras  CT  les  jambes- 
affablement  charnues , la  gorge  ajfez  pleine,  le  vifage 
bon,  CT  la  chevelure  longue  CT  efpaiffe,  alloit  CT  venoit 
fins  peine,  CT  travaillait  dans  le  mefnage  comme  une 
fuitre.  Or  après  qu’elle  eut  demeuré  plus  de  trois  ans 
tn  cét  efat , les  Médecins  efant  allez  .en  ce  pays-là 
avec  des  Lettres  du  Boy  pour  l'amener  à Paris,  CT 
fs  parents  luy  confeillant  pour  fe  délivra  d’eux  , d’ef- 
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foyer  à avaler  quelque  ebofe , elle  fe  força  à prendre  du 
bouillon ; Ce  qu'ayant  fait  avec  peine  les  deux  outrait 
premières  fois , elle  le  trouva  bon , O4  par  ce  moyen  fi 
rouvrit  les  conduits  de  la  nourriture»  O"  peu  à peu  s'ac- 
toufluma  à manger  des  viandes  folides.  P oreille  chofir 
gjioit  arrivée  l'an  8 a 5.  à une  file  fous  l'Empire  de  Lotai» 
re,  après  avoir  efléaujji  trois  ans  fansrien  avaler. 

En  ces  années  une  nouvelle  O4  bijarre  maladie  y 
s'effanditdans  la  Pokutie  Province  de  la  Pologne , voi~ 
fne  de  la  Hongrie , d'où  elle  s'efl  provignée  en  tous  ces 
pays- là.  Elle  a fin  fiege  dans  les  cheveux , dont  elle  en- 
tortille un  ou  deux  toupets , qui  d'abord  ne  caufint  aucune 
incommodité,  mais  au  bout  de  quelque  temps  fuppurenf 
CT  engendrentune  infinité  de  vermine,  O"  fi  on  les  cou- 
pe, cette  humeur  acre  O4  fuligineufe  qui  les  a mêlez  de' 
la  forte  , retombe  fur  toutes  les  parties  du  corps , O4  y 
caufe  de  cruelles  douleurs , des  contortions,  des  difloca - 
tions , des  ulcérés,  des exofiofes , CT  tout  ce  qu’on  peut' 
stagner  de  plus  efiranges  accidents.  Les  Médecins  luy  o 
ont  donné  le  nom  Latin  de  Plica,  parce  qu’elle  plie  O" 
bouchonne  les  cheveux , O4  celuy  de  Cirra&ra,  . 
tomme  efiant  une  effiece  de  goûte  qui  commence  par  co 
fafeheux  entortillement. 

La  Paix  faite,  les  Grands  du  Royaume  eftoient 
peu  contiderez  dans  l’adVniniftration*  des  affût* 
ies  : le  Confeil  tout  compofé  dF“gents  de  plu* 
me  eftoit  bien-aife  de  les  rabaifler  pour  s’éga- 
ler à eux.  Ceux  qui  aroient  efté  de  la  Ligue  re- 
cevoient  d’aflez  bons  traitements  pour  nefepas 
plaindre,  8cmefme  pour  faire  jalouîie  aux  autres. 
Quant  au  Duc  de  Mayenne,  autrefois  leur  Chef, 
eftant  ruiné  de  biens  & de  crédit  il  fe  tenoit  bas , 

. & affeéfoit  de  paroiftre  encore  plus  foible  qu’il  n’é- 
toit , parce  que  fon  impuiflance  feule  faifoit  fa  feu» 
peté. 

Mais  pluûeurs  de  ceux  qui  aroient  ferry  le  Roy  „ 
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rtà  croyant  n’eftre  pas  bien  traittez , s’efloignoient  en- 

ici  core  plus  de  luy  qu’il  ne  s’alienoit  d’eux.  Lesplus  - 
fa/  malcontents eftoient le Marefchal  de  Bouillon,  le 
it  DucdelaTrimouïlIe,  le  Conneftable  de  Montmo- 
■(*  rancy,  le  Duc  de  Montpenfier  5 Plus  que  ceux-là 
'ji  encore  le  Duc  d’Efpernon  & le  Marefchal  de  Biron. 

Ce  dernier  plus  hardy  que  les  autres  exhaloit  fes 
hk  mefeontentements  par  des  plaintes  odieufes,  8c  par 

des  vanteriesinfupportables.  Il  ne  pouvoit  dire  du 
ta  bien  de  perfbnne , 8c  ne  cefloit  d’en  dire  de  luy-mê- 

h me*  II  s’exaltoit  au  deiïiis  de  tous  les  plus  grands 

ta  Capitaines,  c’eftoit  luy  feul  qui  avoit  tout  fait  h il 
p)  n’eftoit  point  d’honneur  ny  de  rang  qu’il  ne  tinft  au 

!»  delfous  de  fon  mérité  j la  Souveraineté  feule  le  pou- 

!r,i  voit  remplir , 8c  il  fe  vouloit  couronner  par  fes  pro- 

C près  mains.  «? 

fj3  Les  trop  grands  applaudiflements  avoient  galle 
,fi  ce  brave  courage , le  Roy  luy-mefme  l’avoit  trop 
0 loiié  8c  trop  élevé.  Après  la  perte  de  Dourlens  8c 
4Î  de  Cambray , la  NoblefTe  8c  les  gents  de  guerre 
n.  avoient  jetté  les  yeux  fur  luy  feul,  comme  fur  le 
)/:  Libérateur  de  l’Eftat  s Au  retour  du  fiege  d’ Amiens 

il  s’eftoitenyvré  de  l’amour  du  peuple  de  Paris  j Et 
£ quand  il  alla  en  Flandres  faire  jurer  la  Paix  à l’Archi- 

§ duc , les Efpagnols  connoiffant  fa  vanité  8c  fa  mau- 

p vaife  difpofition , luy  donnèrent  de  fi  hauts  éloges, 
ÿ qu’ils  luy  remplirent  la  telle  de  vent,  8c  le  cœur  de 
» fort  mauvais  fentiments. 

:ps  Dés  lors  8c  mefme  dés  auparavant , il  recher- 
js  choit  la  faveur  des  peuples , affedloitpourlaReli- 
gion  Catholique  un  zele  qui  alloit  jufqu’au  cha- 
sj  pelet  8c  aux  Confrairies  , comme  s’il  euft  voulu 
[>•  relever  la  Ligue  que  fon  efpée  avoit  abatuë.  Cette  en  Mayi 

» année  au  mois  de  May , ayant  fait  un  voyage  en  & Juin» 

Guyenne , il  y regala  la  NoblefTe  de  fellins,  de  pre- 
fents»8c  de  careffes,eut  des  conferencesparticulieres 
» . avec 
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avec  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  Pro- 
vince, & s’y  conduifit  de  telle  forte,  que  le  Roy  ap- 
préhendant quelque  remuement  de  ce  cofté-là  de- 
scendit à Blois,  £c  mefme  fit  courir  le  bruit  qu’il 
pafleroit' jufqu’a  Poitiers,  afin  de  retenir  ceux  qui 
auroient  voulu  s’engager  dans  ces  menées.  Il  eftoit 
encore  là  lors  que  les  nouvelles  du  voyage  du  Duc 
de  Savoye  l’obligerent  de  retourner  à Fontaine- 
bleau. 

Durant  fon  fejour  en  ce  pays-là , Philippe  Huraut 
Chiverny  Chancelier  de  France,  qui luy avoit de- 
mandé congé  pour  aller  voir  fa  maifondeChiver- 
ny,  y tomba  malade  & mourut  le  29e  de  Juin.  Ilfe 
picquoit  fort  de  Noblefle , 8c  affeâoit  autant  la  qua- 
lité de  Comte  & celle  de  Gouverneur  del’Orlean- 
nois  8c  duBlefois,  que  celle  de  Chancelier,  qu’il 
avoit  tenue  vingt  ans.  Sa  pofterité,  comme  prefque 
de  tous  ceux  <^ui  s’eflevent  à de  grandes  fortunés  à la 
Cour,  apaffeenpeudetemps. 

Pomponede  Believreluy  fucceda  en  cette  grande 
charge , & d’abord  fit  deux  chofes.  tresvnçceffaires , 
fça  voir  un  févere  Edit  contre  les  duels , 8c  un  Regle- 
ment qui  portoit  qu’aucun  ne  fuft  receu  à la  charge 
de  Maître  des  Requeftes  qu’il  n’euft  été  dix  ans  dans 
les  Compagnies  fouveraines , ou  vingt  dans  les  Siè- 
ges fubalternes. 

Ce  nouveau  Chancelier,  Villeroy  Secrétaire  d’E£ 
tat , Sillery  Prelxdent  au  Parlement  de  Paris , Janin 
quil’eftoit  en  celuy  de  Bourgongne , 8c  le  Marquis 
deRofny Sur-Intendant  des  Finances,  avoient  le 
plus  départ  dans  l’adminiftration  des  affaires.  Le 
dernier  gouvernant  la  bourfe  , avoit  un  grand  a- 
vantage  fur  les  autres  j Et  d’ailleurs,  le  Roy  familia- 
rifoit  plus  avec  luy,  8c  le  confideroit  comme  une 
créature  qu’il  avoit  élevée , 8c  quin’avoit  jamaiste- 
nu  de  paity  que  le  lien.  Aulfi  cftoit-il  entièrement 
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,f,  fait  à fon  humeur , 8c  très  - propre  pour  exercer  cette 

»,  charge  fuivant  fes  intentions}  car  outre  qu’il  eftoit 
üi  infatigable,  mefnager,  8c  homme  d’ordre,il avoit  la 
,a  négative  fort  rude , eftoit  impénétrable  aux  prières 
Bj  & aux  importunitez , 8c  attiroit  à toutes  mains  de 
çk  l’argent  dans  les  coffres  du  Roy.  Il  recevoit  pour 
jU  cela  toutes  fortes  d’avis,  dont  les  plus  faciles  pafie- 

r rent  de  fon  temps , 8c  le  rebut  en  a eité  refaffé  dans 
le  Régné  finvant.  Il  recherchoit  jufqu’au  bout  les 
deniers  qui  avoient  efté  deftournez , attaquoit  fur 
^3  cela  les  plus  grands  comme  les  plus  petits , fe  char- 
jjr  geoit  hardiment  de  la  hayne  des  refus,  8cfebou- 
t choit  les  oreilles  aux  plaintes  8c  aux  reproches , fans 

j.  fefoucier  d’autre  chofe  que  de  trouver  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  fonds. 

Par  là  il  fe  rendoit  tres-neceflajre , 8c  fe  mettoit 
^ dansl’efprit  du  Roy  de  rtfieux  en  mieux.  Souvent  il 
e luy  faifoit  voir  des  eftats  des  receptes , 8c  des  mifes 
, en  chaque  nature  d’affaires } Comme  aufîi  les  pro- 
^ jets  des  dépenfes  qui  eftoient  à faire}  8c  avec  cela  des 

Ç inventaires  de  toutes  les  armes,  munitions,  8c  ca- 
j nons  qui  fè  trouvoient  dans  les  places}  Le  tout  par 
'ù  abrégez  fommaires,  afin  de  luy  donner  pll'sde 
X gouft  pour  fon  travail  8c  de  l’inftruire  fans  Pen- 
[j  nuyer.Car  il  fçavoit  bien  que  cePrince  ayant  l’efprit 

fort  prompt , ne  pouvoit  pas  s’appliquer  long-  . 
^ temps , ny  à lire , ny  à eferire,  ny  mefme  a fuivre  un 

£ trop  grand  raifonnement. 

Ceux  qui  avoi'ent  manié  les  Finances  les  avoient 
j mifes  dans  une  fi  horrible  confufion , 8c  les  defpen- 

i,  fes  des  guerres  civiles  les  avoient  fi  fort  épuifées , 
qu’il  eftoit  prefque  impoflible  d’y  remédier  par 
les  voyes  ordinaires.  Le  Roy  eftoit  chargé  de 
a fix  millions  de  rentes  8c  depenfions,  de  plus  de 
cinq  millions  pour  les  gages  de  fes  Officiers  de 
Juftice8c de  Finances,  des  Requeffes  d’un  nombre 
..  in- 
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infiny  de  braves  foldats,  Officiers,  Gentilshommes, 
& Seigneurs  quidemandoient,  lesunsdesrecom- 
penfes , les  autres  au  moins  quelque  grâce  pour  fub- 
ïifter.  Il  euft  donc  efté  fupportable de paffer  pour 
un  temps  pardeflus  les  formes  accoûtumées,  pour 
remedier  à ces  defordres , n’cftoit  que  les  exemples 
demeurent  apres  que  la  necefli té  eil  ceflee,  & que 
les  charges  une  fois  impofées  fe  tournent  en  droits 
ordinaires. 

Afin  de  faire  venir  les  Finances  dans  le  grand 
canal  de  l’Eipargne , il  s’eitudia  d’abord  à debou- 
, cher  les  fources  d’où  elles  dévoient  couler  » & à 
boucher  tous  les  faux-fuyants  par  où  elles feper- 
doient.  Il  fe  commettoit  des  abus  énormes  aux 
levées  des  deniers  qui  fefai&ient  par  commiffions 
extraordinaires  5.  Et  c’eftoit  la  couftumc  des  gents 
du  Confeil  de  faire  donner  les  adjudications  à 
grand  marché,  afin  d’avoir  part  au  profif:  Pour  le 
premier , il  ordonna  aux  Receveurs  défaire  recepte 
de  ces  deniers  comme  des  autres;  Et  pour  le  fé- 
cond, ayant  reconnu  que  les  Sous-fermes,  mon- 
toient  à deux  fois  autant  que  les  Adjudicationsge- 

nerales , il  ferma  la  main  aux  grands  Traittants , 8c 
commanda  que  tout  fuft  voiture  à l’Elpargne.  Do 
refte,  il  fe  rendit  dans  peu  de  temps  tellement 
• maiftre  du  Confeil  des  Finances,  qu’il  en  retrancha 
toutes  les  grivelées , & fit  voir  à ces  grandshommes 
d’Eftat , que  pour  fa  charge  il  n’eftoit  pas  befoin 
de  tant  de  politique  8c  de  lumières  , mais  feule» 
ment  d’eftre  laborieux  & de  fçavoir  augmenter  & 
retrancher. 

Les  plus  clairs  revenus  du  Roy  eftoient  aliénez 
ou  engagez  aux  plus  grands  Seigneurs,  illeuraffi- 
gna  leur  payement  à l’Efpargne,  8c  remît  toutes 
ces  aliénations  dans  les  mains  du  Roy,  qui  les  fit 
valoir  au  double  & au  triple*  Il  abolit  auffi  toutes 
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les  levees  qu’ils  avoient  eftablies  à leur  profit  6c 
fans  autre  autorité  que  celle  de  la  licence  des  guer- 
res civiles.  Il  fit  pareillement  révoquer  tous  les  pri- 
vilèges qui  avoient  efté  accordez  depuis  trente  ans , 
comme  auffi  toutes  les  Lettres  de  Noblefle  depuis 
ce  temps-la.  Le  Roy  Henry  III.  en  a voit  vendu 
mille  dans  la  feule  Normandie}  Et  on  difbit  que 
fous  l’ombrecle  cette  profufion , il  en  avoit  efté  dé- 
bité deux  fois  autant.  On  fit  valoir  à ces  Gentils- 
hommes de  parchemin  , l’exemption  dont  ils  a- 
voient  joüy  depuis  ce  temps-là , pour  leur  rem- 
bourlement.  Ce  fut  lors  que  ce  fameux  privilège 
qu  on  appelloit  la  Franchije  de  Chalo  S ai  net  Mars  t 
fut  entierem  en  t aboly . 

Aprésce6 révocations,  il  fit  envoyer  des  Com- 
miflaires  par  les  provinces  pour  regler  les  Tailles , 
afin  qu’il  y euft  moins  de  non-valeurs } Et  parce 
quele  plat-pays  eftoit  fort  délolê,  il  fut  contraint  de 
lesrabaiflèr  de  fix  cents  milleefcus , £c  d’en  remet- 
tre tous  les  arrerages  jufqu’à  l’an  ifçj.  qui  mon- 
tant à plus  de  vingt  millions.  Auffi  bien  euft- il 
efté  impolîible  de  les  lever  j Et  puis  ce  n’étoit  pas 
Je  Roy  qui  y perdoit  le  plus,  mais  les  Receveurs  qui 
en  avoient  fait  les  avances  d’une  partie , 8c  les  Capi- 
taines & Seigneurs  qu’on  avoit  aflïgnez  fur  l’autre. 
On  caflà  toutes  les  obligations  que  les  taillables  en 
avoient  faites  aux  premiers,  & on  révoqua  les af- 
fignations  des  féconds. 

Son  deflein  , ce  difoit-il , eftoit  d’ofter  les 
tailles , pour  cét  effet  de  dégager  le  domaine 
an  Roy,  à quoy  il  travailloit  puiflamment,  8c. 
de  fuppléer  à ce  qu’il  faudroit  de  plus  par  l’aug- 
mentation des  impofts  fur  les  denrées.  Cette  pen- 
fee,  feit  qu’il  l’euft  ou  non,  eftoit  tres-conforme 
a la  bonté  du  Roy , qui  en  effet  cherifloit  fes 
peuples  comme  fes  enfants,  8c  avoit  encore  plus 
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de  crainte  de  les  opprimer , que  de  defir  de  remplir 

fes  coffres.  , 

Toute  autre  voye  que  celle  de  l’arbitrage  eult 
femblé  meilleure  au  Duc  de  Savoy  e.  Il  eult  bien 
voulu  que  les  Efpagnols  cullèntpris  fade  trente  en 
main;  Et  quoy  qu’il  euft  desja  eiprouvé  au  Traitté 
de  Vervins  qu’ils  n’avoient  pas  trop  de  chaleur  pour 
fes  interdis,  il  ne  laifloit  pas  delesenfolliciterSc 
de  leur  rendre  de  grands  relpedts  : mais  quand  ils  le 
furent  allez  expliquez  qu’ils  n’engageroient  pas 
leur  jeune  Roy  dans  une  guerre  pour  l’amour  de 
luy , il  penfa  à bien  inftruire  le  Pape  des  raifons  dont 
il  appuyoit  la  rétention  du  Marquilàt.  François 
d’Arconnas  Comte  de  Toùzainefon  Ambafladeur 
en  Cour  de  Rome  , 8c  Sillery  qui  y avoit  la 
mefme  charge  de  la  part  du  Roy  , firent  voir  les 
extraits  de  leurs  titres  : en  attendant  qu’on  les  puft 
examiner , le  Roy  demandoit  qu’ayant  elté  fpolié , 
il  fut  reftably  avant  toutes  chofes  ; EtleDucref- 
pondoit  que  cette  maxime  de  droit  avoit  lieu  entre 
particuliers,  non  pas  à l’efgard des puiflants Prin- 
ces , comme  eftoit  le  Roy  , auquel  fi  onadju- 
geoit  une  fois  le  pofiefloire,  il  ne  déguerpiroit  ja- 
mais. 

Là  deflus Sillery propolà un  expédient;  Sçavoir 
que  la  jouïflanceen  demeurait  au  Duc  jufqu’à  Sen- 
tence definitive,  pSurveu  qu’il  le  tinft  comme 
fief  mouvant  du  Daufiné.  Arconnas  n’en  demeu- 
rant pas  d’accord,  lePape  en  trouva  un  autre,  qui 
eftoit  que  la  piece  demeurait  fequeftrée  entre  fes 
mains.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  (c’eftoit 
Calatagirone  General  de  l’Ordre  de  Saindt  Fran- 
çois, qu’il  avoit  honoré  de  ce  titre)  fut  chargé  de 
fa  part  de  l’aller  propolcr  aux  deux  Princes  ; 8c 
s’il  leur  agreoit,  de  demander  une  prolongation 
du  compromis  qui  s’en  alloit  expirer.  Tous  deux 
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feignirent  de  l’agréer  , & pourtant  aucun  n’en 
eftoit  content  : car  ils  craignoient  quand  le  Pape 
auroit  ce  Marquifat,  qu’il  ne  luy  priil  envie  de  le 
faire  tomber  à quelque  fils  d’un  de  fes  freres.  Là 
deflus  Arconnas,  foit  à deflein  de  gagner  fon  efprit  > 
ou  de  preflentir  fon  jugement,  l’alla affiner  de  la 
part  du  Duc,  que  fi  le  Marquifat  demeuroit  à fon 
Maiftre,  il  en  pourroit  difpofer  en  faveur  de  tel  de 
fes  neveux  qu’il  luy  plairoit.  Le  Pape  prit  ce  com- 
pliment comme  une  injure  faite  à îon  intégri- 
té, &deflors  fe  déporta  entièrement  de  cét  arbi- 
trage. 

Le  Duc  n’en  fut  pas  trop  fafché , il  tendoit  d’au- 
* tresreflortsdu  codé  de  France  par  le  moyen  de  fes 
Àmbafladeurs.  Quand  il  feeut  qu'ils  n’y  avoient 
pasreiilfi  à fon  gré,  ilferefolutd’y  venjfluy-mê- 
mej  Et  parce  qu’il  fçavoitbienquefonConfeilne 
luy  permettrait  pas  de  bazarder  ainli  fa  réputation 
& (a  perionne,  il  fe  faifoit  eicrire  des  lettres  par 
Roncas,  que  le  Roy  ferait  bien  aife  de  le  voir, 
quoy  qu’au  contraire  il  euft  dit  nettement  à fes 
Agents  , que  s’il  n’eftoit  pas  difpofé  à luy  rendre  le 
Marquifat,  il  auroit  peu  de  fatisfaétion  de  fon  vo- 
yage. Ce  Prince  avoit  fi  bonne  opinion  de  fon  ha- 
. bileré , & des  talents  de  fon  eiprit , qui  certes 
étoient  admirables , qu’il  fe  perfuadoit  de  gagner  le 
cœur  du  Roy  & de  fes  Minières  par  fon  accortife , 
ou  de  les  perfuader  par  fes  raifons.  Au  mois  de 
Juin  s’eftoit  fait  le  fameux  duel  d’entre  Philippin 
ion  frere  baftard , 8cle  Seigneur  de  Crcquy  > Phi- 
lippin y avoit  efté  tué , & cét  accident  finiftre , car 
il  déferait  beaucoup  à de  pareils  prefages,  de  voit 
luy  faire  changer  de  refolution  : mais  un  autre  li- 
gne fembloit  luy  promettre  que  fon  travail  nefe- 
roit  pas  infructueux';  c’eft  que  dans  le  mois  de 
Septembre  tous  les  arbres  fruitiers  de  la  Savoy e 
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avoient  porté  des  fleurs  8c  du  fruit  en  moins  d’une 
heure.  Ainfiil  partit  de  Chambéry  le  i.  jour  de 
Décembre  avec  fon  Confeil,un  train  de  douze  cents 
chevaux,  dont  il  renvoya  la  moitié  dés  Lyon,  & 
de  grandes  richeffcs  en  argent,  en  bijoux,  & en 
pierreries. 

Le  mariage  de  la  Reyne  Marguerite  eftantdif* 
fous,  les  Agents  du  Roy  rengagèrent  à la  recher-^ 
che  de  Marie  de  Medicis,  fille  de  François  en  fon 
vivant  Duc  de  Florence,  8c  niepce  de  Ferdinand 
frere  8c  fuccefleur  de  ce  François  : mais  cependant 
fon  cœur  qui  n’avoit  pas  accouftumé  d’eftre  libre, 
fepritauxappaftsde  Henriette  de  Balfac,  fille  en- 
jouée, fpirituelle,  8c  engageante  > Aufii  eftoit- 
ellederace  à faire  l’amour,  car  elle  avoit  pour  me- 
re  cette  Marie  Touchet  qui  avoit  efléMaiftrefle  du 
Roy  Charles  IX.  8c  depuis  avoit  efté  mariée  au  Sei- 
gneur d’Entragues,  dont  cette  fille  eftoit  née.  Ses 
parents  délirant  profiter  de  l’occafion,  latenoient 
de  fort  court,  8c  la  gardoient  eftroitement  de  peur 
que  la  jouïflance  n’cfteignit  l’ardeur  du  Roy  .De  fon 
cofté  elle  féconda  fi  bien  leurs  intentions , qu’enfin 
par  des  refus  attrayants,  elle  l’obligea  à luy  donner 
une  promeflc  de  l’efpoufer,/î  dans  l'année  elle luy  fai (oit 
un  fils . Sous  cette  affûrancc,8c  moyennant  une  pluye 
d’or  de  cent  mille  efeus , il  eut  toute  liberté.  Peu 
après  il  la  gratifia  de  la  terre  de  Verneuïl  avec  titre 
deMarquiiàt. 

On  ne  fçait  s’il  faut  croire  pour  fon  honneur 
qu’il  avoit  envie  d’acquitter  fa  parole  : mais  Sil- 
ïery  8c  le  Cardinal  d’Oflat,  pouflerent  fi  avant  la 
recherche  de  Marie  de  Medicis,  qu’il  ne  fut  plus 
en  fon  pouvoir  de  s’en  dédire.  Il  envoya  donc  A- 
lincour  fils  de  Villeroy , à Rome,  fous  couleur  de 
remercier  le  Pape  de  la  bonne  juftice  qu’il  luy 
avoit  rendue  en  l’affaire  de  fon  mariage  avec  la 
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Rey  ne  Marguerite , 6c  de  luy  donner  part  de  celuy 
qu’il  defiroitcontra&er  dans  la  Maifon  de  Medicis. 
Âpres  ce  compliment  il  fupplia  fa  Sainéfeté  d’avoir 
agréable  que  Sillery  8c  luy  allartènt  à Florence  pour 
voirlaPrinceflc  8c  pour  négocier  cette  affaire , qui 
elloit  bien  plus  avancée  qu’ils  ne  luy  difoient 
pas. 

Il  n’eft  pas  croyable  combien  la  nouvelle  Mar- 
quife  dé  Verneuïl  eut  de  déplailir  de  fe  voir  dé» 
cheoir  de  l’efperance  d’une  Couronne,  elle  diffimu- 
la  pourtant  : mais  le  Comte  d’Auvergne fonfrere 
utérin,  autant  par  la  malignité  de  fon  naturel  que 
par  reflèntiment,  fe  porta  à venger  cette  injure, 

& fe  joignit  aux  malcontents  dont  iious  avons 
parlé.  T ous  enfèmble  confpirerent  d’enfermer  le 
Roy  dans  une  prifon  , de  luy  ofler  la  Couronne 
8c  de  la  déférer  à un  autre  Prince  du  Sang; 
Pluûeurs  ont  creu  que  le  Duc  de  Savoye  avoit 
part  à cette  trame  , ou  du  moins  qu’en  ayant 
eu  quelque  vent  , il  avoit  entrepris  de  venir  en 
France  pour  voir  quel  avantage  ü en  pourroit  ti- 
rer. 

Quelque  deflein  qu’il  euft,  il  defcendit  par  ba-  cn 
teau  iur  le  Rholne  à Lyon  , 6c  puis  de  Roiianc  à cei 
Orléans.  Il  fut  receu  en  cette  derniere  ville  par  le 
Ducde Nemours,  fur  le  chemin  delà  à Fontaine- 
bleau par  le  Marefchal  de  Biron  , 6c  deux  lieues 
plus  en  deçà  pir  le  Duc  deMontpenfier.  A Plu- 
viers il  prit  la  porte  un  peu  après  minuiét,  courant 
à foixante  8c  dix  chevaux  , 6c  arriva  à Fontaine- 
bleau le  14e  de  Décembre  fur  les  huit  heures  du 
matin , où  il  trouva  le  Roy  preft  de  monter  à che- 
val pour  aller  ait  devant  de  luy.  Après  qu’il  l’eut 
entretenu  en  ce  lieu-là  durant  fix  jours  dans  des  di- 
ycrtirtements  de  charte , de  promenade*  8c  de 
jeu , il  le  mena  à Paris  le  z ic  du  mois.  Il  luy  offrit 
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un  appartement  dans  le  Louvre,  mais  le  Duc  Icn 
ayant  remercié,  felogeaàl’HollcldeNcvers. 

«geo.  Il  n’eft  point  d’addrelTe , point  de  tour  d’habile 
•en  Jan-  Politique,  ny  de fage  Courtifan,  qu’il n’employ ail 
•prier»  pour  reüflir  à ion  dell'ein  j Et  l’on  peut  dire  que  il 
lefuccésnerefponditpas  à fes  deiirs,  fa  conduite 
i fiurpafià  fa  réputation.  Il  faiioit  la  Cour  au  Roy 
avec  beaucoup  de  complaifànce , mais  fans  aucune 
bafleflé  : car  il  accompagnoit  fes  rel'peéts  d’une 
agréable  liberté  , & les  déférences  qu’il  rendoit 
eftoient  de  telle  forte  qu’elles  ne  blelloient  point 
fa  qualité.  On  voy  oit  de  la  grâce  Si  de  la  grandeur 
dans  toutes  les  aélions 5 Il  tefmoignoit  de  l’ellime  8c 
delacourtoifiepour  tous  les  Grands  du  Royaume, 
un  accueil  obligeant  8c  civil  envers  tous  les  Officiers 
du  Roy  , un  entretien  plein  d’efprit  8c  de  galanterie 
auprès  des  Dames , 8c  par  tout  une  libéralité  Roya- 
le. Ce  fut  aux  cflrenes  qu’il  fit  paroiltre  davantage 
.cette  vertu  caraéleriftique  des  Princes , il  donna  de 
riches  prefents  à toute  la  Cour , qui  les  receut  avec 
la  permiflion  du  Roy  ; Et  après  avoir  fait  de  fi  gran- 
des profufions,  qu’il  fembloit  avoir  vuidé  tous  fes 
coffres , onfut  tout  cftonné  de  le  voir  à un  bal  qu’il 
donna  , tout  couvert  de  pierreries  , eflimées  à 
plus  de  fix  cents  mille  efeus. 

Avec  tout  cela  il  ne  gaignoit  rien  dans  l’efprit  du 
Roy.  Dés  le  premier  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , 
il  connut  ce  qu’il  en  devoit  efperer  : d’abord  il  s’ef- 
força de  luy  ouvrir  fon  arac  pour  acquérir  quelque 
creance , & après  avoir  fort  éloquemment  déployé 
toutes  les  proteftations  poffibles  de  fervice  8c  d’at- 
' lâchement,  le  priant  de  le  recevoir  luy  8c  fes  en- 

fants fous  fa  protedlion,  il  en  vint  à fe  plain- 
dre des  Efpagnols , puisàluypropoferlaconquefte 
jduMilânois  8c  de  l’Empire,  8c  à luy  defeouvrir  les 
«mis , les  intelligences , 8t  les  moyens  qu’il  avoit 
^ poux 
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pour  cela.  Il  cil  à croire  qu’il  parloit  alors  félon  fon 
cœur , car  il  eiloit  fort  piqué  du  peu  de  compte  que 
les  Efpagnols  avoient  tenu  de  les  interefts  a Ver- 
vinss&  d’ailleurs  fa  femme.fœur  de  Philippe  III.  qui 
eftoitlelien  de  fon  attachement  avec  ce  Roy,eftoit 
morte  l’année  precedente.  Quoy  qu’il  en  foit , lé 
Roy  l’efcouta  fort  attentivement,  8c  le  remercia 
de  fes  bonnes  volontez  : mais  après  tout  il  luy  ref- 
pondit  que  la  reftitution  du  Marquifatdevoit  pré- 
céder ces  delfeins , 8c  qu’ils  en  parleroientàloifir 
quand  ce  poinét  feroit  vuidé. 

Toutes  les  fois  que  le  Duc  revint  à la  charge,  il 
fut  repoulfé  de  mefme.  Cette  dureté, il  l’appelloit 
ainfi,  l’eftonnoitScle  defefpei*oit,  8c  neantmoins 
il  faifoit  paroiftre  une  entière  fàtisfaélion  fur  fon 
vifagej  comme  le  Roy  de  fbn  collé  continuant 
les  civilitez  qu’il  devoit  a fon  holle , prenoit  foin  de 
le  divertir  le  plus  agréablement  qu’il  eftoit  polïï- 
ble.  Tous  les  Grands  eurent  le  bouquetpourle 
traitter  chacun  à fon  tour  i Et  entre  les  fingularitez 
delaFrance,  le  Roy  luy  fit  voir  fon  Parlement,  8c 
le  mena  aux  efcoutesdela  Grand’ Chambre,  pour 
entendre  une  caufe,  dont  le  fujettout-à-fait  ex- 
traordinaire, exerça  bien  amplement  l’éloquence 
des  Avocats  des  parties,  8c  de  celuy  du  Roy  , qui 
eftoit  Louis  Servin.  Au  fortir  delà  le  Premier 
Prefident  traitta  les  deux  Princes  magnifiquement 
chez  luy. 

Nonobftant  ces  demonftrations  d’une  amitié  ap- 
parente, leurs  humeurs  auffi  differentes  que  leurs 
interefts , erftretenoient  la  defunion  de  leurs  efprits 
&l’augmentoient  de  telle  forte,  qu’il  leur  efehapoit 
fouventàl’un8cà  l’autre  des  paroles  de  mefeon- 
tentement  8c  d’aigreur.  Un  jour  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  vint  trouver  le  Duc,  8c  d’abord  luy  jet- 
ta  en  face  une  iànglante  reproche , luy  difant 
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que  le  Roy  l’avoit  affiné  qu’il  n’eftoit  venu  en 
France  que  pour  le  porter  à faire  Jp  guerre  à l’Efpa- 
gne. 

LeDucen  fut  offcnfé  au  dernier  poinft  contre  le 
Uoy , mais  n’ofant  pas  s’en  prendre  à luy  , il  fit 
deffein  de  s’en  venger  lùr  le  Marefchal  de  Biron,  qui 
paffoit  encore  pour  fon  Favory.  Eftant  donc  un 
jour  à la  chafle  il  joignit  ce  Marefchal  à l’efcart , 8c 
commença  à fè  plaindre  du  Roy  en  termes  fort  ai- 
grès,  à deffein  que  Biron  les  relevait,  8c  qu’il  luy 
donnaft  fujet  de  luy  faire  mettre  l’efpée  à la  main* 
h * ’ Biron , bien  loing  de  prendre  la  deffenfc  du  Roy , le 

f • mit  à en  dire  bien  plus  de  mal  que  le  Duc , mefme 

ayant  une  fois  levé  la  bonde  à fon  impetuolité,  il 
laiffa  efcouler  tout  fon  fecret , 8c  luy  confia  qu’H 
y avoit  une  confpiration  faite  pour  le  déthrofner. 
Le  Duc  bien  furpris  8c  tout  enfemble  fort  ravy 
' d’entendre  ce  qu’fln’euft  jamais  oféefperer,  entra 

.aufiitoft  dans  la  partie,  offrit  tous  fes  moyens  aux 
Conjures,  8c  mefme  eferivit  en  Efpagne  pour  y 
* — donner  part  de  cette  bonne  nouvelle.  Mais  peut- 

eftre  qu’on  l’y  fçavoit  premier  que  luy , 8c  que  Pico- 
té avoit  négocié  pour  cela  avec  le  Comte  de  Fuen- 
• tes,  qui  eftoitennemy  pcrfonnel  du  Roy  Henry  IV* 
Ce  Picoté  eftoit  natif  d’Orléans  , mais  mauvais 
François,  8c  réfugié  aux  Pays-bas  j Biron  l’avoit 
tenu  prifonnier  à Aufionne,  8c  c’eftoit  delà  qu’il 
avoit  commencé  de  le  connoiflre. 

Depuis  ce  jour-là,  le  Duc  commença  à careflcr 
Biron , 8c  à flater  fon  efprit  vain  8c  fuperbe.  Com- 
me il  feeut  que  la  trop  grande  réputation  de  cc 
Marefchal  faifoit  ombre  au  Roy,  il  s’eftudioit  à 
luy  donner  des  louanges  exceffives  devant  luy , a- 
fin  d’augmenter  cette  jaloufîe,  8c  de  lepicqueren 
forte  qu’il  lafehaft  quelque  parole  defobligeante 
contre  fa  valeur  8c  fes  beaux  faits.  En  effet , il  en 
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lafcha  deux  ou  trois  fois  defortpicquantes,  Et  le 
Duc  les  taifoientauflitoil  reporter  au  Marefchalpar 
Làffin,  homme  dangereux  & double,  qui  ayant 
gafte  ce  Seigneur  par  fes  flateries,  efloit  l’entre- 
metteur de  cette  intrigue , 8c  faifoit  les  liaifons  en- 
tre le  Duc  & les  Confpirez. 

Après  la  Fefte  des  Rois  on  ne  laifla  pas  de  traitter 
de  l’affaire  du  Marquifat  entre  quatre  Députez  de 
la  part  du  Roy  8c  autant  de  celle  du  Duc , y affi  fiant 
le  Patriarche  de  Conflantinople } qui  avoit  ordre 
du  Pape  d’employer  toute  fonaddreffepourdifpo- 
ferleRoy  àlaifler  cette  terre  au  Duc,  tant  il  avoit 
peur  que  le  voifinage  des  François  ne  portait  la 
guerre , 8c  peut-eftre  le  Calvinifme , en  Italie.  Le 
Duc  de  fon  co fié  fit  diverfes  propofitions  au  Roy  r 
tantofl  il  demandoit  le  Marquifat  à foy  & homma- 
ge pour  un  de  fes  fils,  tantofl  il  offf  oit  des  efchan- 
ges,  il  en  propofa  trois  differentes.  Le  Roy  n'en 
efcouta  pas-une,  8c  perfifta  à vouloir,  oulareinte- 
grande , ou  le  fequeflre  entre  les  mains  du  Pape. 

Enfin  le  Duc  n’agreant  ny  l’une  ny  l’autre,  luy 
propofa  de  luy  laiffer  le  Marquifat  en  efchange  de 
la  Bre[fe , y compris  la  "ville  CT*  citadelle  de  Bourg  > 
Barcelonnette  avec  fon  Vicariat , jufqu'd  V^rgentie- 
re,  le  Val  de  Sture , celuy  de  Per  ou  je , O"  Pigncrold\ec 
leurs  territoires.  Le  Roy  accepta  cette  offre:  le 
Traittéenfut  fignélez7«deFevrier , Ôtl’onaccor-  en  Fe- 
da  au  Duc  trois  mois  pour  en  communiquer  avec  vrier« 
les  Seigneurs  de  fon  obeïflance,  8c  pour  opter  en 
toute  liberté , ou  de  la  reintegrande , ou  de  cette 
efchange.  Trois  ou  quatre  jours  apres  il  prit  con- 
gé du  Roy,  qui  le  conauifit  jufqu’à  Charenton,  8c 
luy  donna  le  Baron  deLuz,  qui  l’accompagna  par 
la  Champagne  8c  la  Bourgongne  jufqu’à  l’entrée 
delaBrefïe. 

Cette  année  comme  toutes  celles  qui  font  les 
K.k  3 der- 
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dernieres  d’un  Siecle  dans  I’Ere  Chreftienne,  fe 
nomma  l’année  S amfle , à caufe  du  Jubilé  qui  fut 
ouvert  a Rome,  avec  les  ceremonies  que  le  Sainék 
Eere  a accouftumé  de  pratiquer  en  cette  grande  fo* 
lemnité.  Comme  c’eft  l’ordinaire  que  les  Ambaiîa- 
deurs  qui  s’y  trouvent,  commencent  à le  gagner 
par  des  aumoines,  celuy  du  Roy  diftribua  aux 
Pauvres  deux  mille  pièces  d’or  marquées  aux  Ar- 
mes  de  France. 

Parmy  la  grande  affluence  de  Pèlerins,  que  la 
dévotion  ou  la  curiofité  (car  il  y avoit  mefme  plu- 
fieurs  Religionnaires ) attirent  en  cette  ville-là, 
on  y vit  le  Duc  de  Bar,  mais  inconnu.  Ce  Prince, 
après  avoir  vefeuenbon  mary  avec  Madame  Ca- 
therine fa  femme  iix  mois  durant,  s’efloit  laiiïé 
mettre  tant  de  fcrupules  dans  la  confciencepar  fon 
Confefleur,  qu’il  s’eftoit  feparé  de  fa  compagnie,  8c 
avoit  pris  l’occafion  du  Jubilé  pour  aller  demander 
ab  fol  ut  ion  au  Pape , 8c  difpenfe  pour  l’avenir.  Le 
Pape  lu  y refuià  le  dernier  poinâ  tout  à plat , à 
moins  que  Catherine  ne  fe  convertift , & pour  l’au- 
tre il  mit  tellement  à la  gefne  cette  confcience  ti- 
morée , qu’il  promit  de  ne  retourner  jamais  avec  fa 
femme, mais  de  la  répudier  fi  elle  ne  fe  faifoitCatho- 
lique.  Moy  ennant  cette  proteftation  il  fut  remis  fe- 
cretement  dans  la  Communion  des  Fidelles,  car 
pour  y eftre  receu  publiquement,  la  faute  eftant 
publique  il  euftfalufubirunepenitencede  mefme. 
Deux  paroles  du  Roy  un  peu  vertes  euflent  bien 
obligé  la  Cour  de  Rome  de  lever  toutes  ces  difficul- 
tés , 8c  de  laiflér  rejoindre  le  mary  avec  la  femme  5 
faute  de  cette  vigueur,  la  pauvre  Princeffe  demeura 
quelque  temps  veuve  au  milieu  de  fon  mariage. 

Au  Printemps  le  Roy  eftant  à Fontainebleau  , 
fut  fpeélateur  8c  mefme  en  quelque  façon  modé- 
rateur de  la  difpute  d*entre  Jacques  Davy  Dû- 

Perron 
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,i  Perron  Evefque  d’Evreux  , & Philippe  du  Pleffis* 
i Mornay . Ce  dernier  avoit  compofé  un  gros  livre* 

a contre  la  Meffe  : la  gravité  de  la  matière,  la  qualité 
:ï  de  l’auteur,  la  politeffe  du  langage,  & la  force  qui 

i'  d abord  paroifïoit  dans  fes  raifonnements,  8c  dans- 

t lesautoritez  qu’il  avoit  tirées  des  Peres , au  nombre 

c de  plus  de  quatre  mille,  luy  avoient  acquis  une  gran^ 

I de  réputation  i & elle  avoit  encore  efté  augmentée 

par  les  foibles  attaques  de  tous  ceux  qui  s’eftoient 
d meflez  de  lerefuter. 

i Le  Roy  avoit  intereft  que  cét  ouvrage  fufl:  flê- 
i try , parce  queplufieurs  le  foupçonnoient  d’en  fou-* 

k lfenir  l’auteur  * qui  en  effet  l’avoit  tres-utilement  i - 

(i  fervy  de  fà  plume  8c  de  fon  efpée.  Or  du  Pleflîsr 

s mefme  luy  en  donna  fujet  par  fa  témérité.  Du- 

i Perron  qui  eftoit  en  fon  Evefché  d’Evreux,  fe  van- 

ÿ ta  de  monftrer  dans  fon  livre  yoo.  paffagesqui 

^ eftoient  fauffement  alléguez , ou  tronquez,  oual- 

h terez.  Les  amis  de  Du  Pleffis  luy  conieilloient  de 

, i refpondr e que  s’il  y en  avoit  de  tels , il  les  abandon- 

î noit,  8c  qu’îl  s’en  tenoit  aux  bons,  dont  il  en  re- 

:i  fteroit  encore  plus*  de  3 5*00.  mais  luy  trop  amou- 

0 . reux  de  fon  ouvrage,  fomma  Du-Perron  par  un  , : 
j*  • eferit  public  de  fe  joindre  avec  luy , 8c  de  figner  une 
t requefle  pour  fupplier  le  Roy  de  leur  donner  des 

0 Commiffaires,  afin  de  vérifier  les  paffages  de  fon 

g Iivrede  ligne  en  ligne.  Du  Perron  ne  recula  point, 

t 8c  le  R#y  leur  en  donna  cinq  3 Sçavoir  pour  les  Ca- 
ls tholiques  le  Prefident  de  Thou,  François  Pithou 

1 Avocat  , 8c  Jean  Martin  Leéteur  8c  Médecin  du 
Roy  : pour  les  Huguenots  Philippe  de  Canaye  Sei- 
gneur de  Frefne,  8c  Prefident  à la  Chambre  de 
Cadres,'  8clfaac  Cafaubon  Profefleur  Royal  dans 
la  Langue  Grecque.  Il  avoit  fait  venir  ce  dernier 
pour  fervir  d’ornement  à fon  Univcrfité  de  Paris: 
mais  à quelques  années  delà  il  pafla  en  Angleterre** 
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C’eftoit  une  imprudence  extrême  à Du-Pleffis 
d’entrer  dans  un  combat  où  il  avoit  fon  Roy  & tou- 
te la  Cour  pour  partie,  &de  rifquer  fon  honneur 
fur  la  foy  de  fes compilateurs;  ces  gents-là  eftant 
d’ordinaire  peu  exaéts , & ne  fe  fouciant  pas  di 
fournir  de  bons  matériaux,  pourveu  qu’ils  en  four- 
niflent  quantité.  Audi  fes  amis , qui  d’aillears 
connoiftànt  fa  plume  meilleure  que  fa  langue,  euf- 
fentdefiré  qu’il  euftpluftoftefcrit  que  par  lé,  ledi£ 
fuadoient  d’entrer  en  lice  avec  un  adverfairedont 
l’éloquence  eftoit  un  torrent , & la  mémoire  un 
prodige.  Or  que  ce  fuftpréfomption  ou  manque 
d’addreiïe  il  ne  voulut  ou*  ne  put  jamais  fe  dégager 
de  ce  mauvais  pas. 

Du  commencement  le  Nonce  du  Pape  s’alarma 
fort  de  cette  Conférence,  toutefois  le  Roy  luy  a- 
yant  fait  entendre  qu’il  ne  s’agifloit  point  de  la  vé- 
rité de  la  doétrine,  mais  feulement  de  celle  des  ci- 
tations, il  y donna  les  mains.  Le  jour  pris  au  4* 
du  mois  de  May , l’Evefque  d’Evreux  configna  en- 
tre les  mains  du  Chancelier  les  yoo.  partages,  dont 
on  devoit  tirer  certaine  quantité  chaque  jour  pour 
les  examiner;  Et  la  veille  de  la  difpute  feulement* 
il  en  envoya  dix-neuf  à Du-Plefiis,  lefquels  il  vou-* 
loit  impugner.  C’eftoit  peut-eftre  un  ftratageme 
pour  afloupir  fa  vigueur  & engourdir  la  pointe  de 
fon  cfprit,  en  l’obligeant  de  travailler  toute  la 
nuiâ. 

LeRoy  eftoit  prefent  à ce  combat  avec  le  Chan- 
celier , quelques  Evefques , les  Secrétaires  d’Eftat , 
&fixou  fept  Princes.  On  ne  pût  examiner  que 
neuf  partages  ce  jour  là.  Du  Perron  ayant  la  vérité, 
le  Roy,  8c  la  faveur  de  l’Afiembléc  pour  luy , eut 
l’avantage  en  tout  : il  ne  vainquit  pas  feulement  * . 
il  accabla  fon  adverfairc  ; qui  plus  foible  , cfton- 
n.é  1 défavorifé , fç  dçffendit  fi  mal , qu’il  faifoit 

pitié  ' 
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pitié  aux  Catholiques  8c  defpit  aux  liens  : Les  Ju- 
ges prononcèrent  fur  les  deux  premiers  pafiages*, 
qu’il  avoit  pris  l’objeétion  pour  la  folution , fur  le  » 

lixiéme , 8c  le  feptiefme,  qu’ils  ne  fe  trouvoient 

!>ointdans  les  Auteurs  d’où  il  les  avoit  alléguez  : fur 
e ncufiême  qu’il  avoit  mal  traduit  Images  pour  Ido*--  ' ^ 

les,  & furies  autres,  qu’il  en  avoit  obmis  des  mets 
qui  eftoient  neceflàircs , ou  qu’il  n’en  avoit  rappor- 
té qu’une  partie. 

Lanui&mit  fin  à la  dilpute.  Du-Perron  pouf-  ; 
fant  fa  pointe  demandoit  à la  continuer  le  lende- 
main : mais  fon  ennemy  eftourdy  des  veilles  de  la 
nuiâ precedente,  8cpour  dire  le  vray , delahon- 
tedefon  mauvais  fuccés,  tomba  malade  8c  fe  re- 
tira  à Paris,  Stdelà  à Saumur,  fans  prendre  congé 
du  Roy  y Laifiant  le  champ  à fôn.ennemy,  8c  un 
beaufujet  de  triomphe  aux  Catholiques,  Scdccon- 
fufion  à ceux  de  fon  party  : Lequel  fut  peu  apres 
abandonné  par  Frefne-Canaye.  Du-Perron  eut 
pour  couronne  de  cette  victoire  un  Chapeau  de 
Cardinal. 

L’Univerfité  fille  aifnée  des  Rois,  ayant  efté 
comme  le  relie  du  Royaume,  extrêmement  défi- 
gurée par  les  guerres , avoit  befoin  d’eftre  reformée. 

Quand  le  Roy  fut  de  retour  à Paris,  il  en  donna 
la  charge  à Renaud  de  Beaune  Archèvefque  de  N 
Bourges  fon  Grand  Aumofnier  \ lequel  ayant  pris 
avis  des  Doyens  des  quatre  Facultez,  des  plus  no- 
tables ProfelTeurs  , des  Procureurs  des  Nations, 
des  Principaux  des  Colleges  y 8c  du  Redleur,  8c  en 
veu  les  Statuts  8c  Reglements  faits  iyo.  aris  au-  fuivans.’  ‘ 
paravant  fur  .le  mefme  fujet  par  le  Cardinal 
d’Eftouteville,  y changèrent,  ajoufterent,  8c  re-  T.  'U 
tranchèrent  ce  qui  fut  jugé  à propos.  LeParle- 
. ment  omologua  ces  articles,  8c  députa  un  Pre/ï- 
dent  8c  trois  Confeillers , qui  en  firent  leéture  dans* 
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une  Aflemblée  • convoquée  exprès  aux  Mathu- 
rins. 

Juillet.  L’archiduc  Mlbert  efîant  allé  attaquer  le  Prince 
Maurice  qui  ajjiegoit  Nieuport,  eut  d’abord  un  tref- 
notable  avantage  fur  luy  , ayant  regagné  le  fort 
àyilbert  que  Maurice  avoit  pris  , GT  tué  en  ce  lieu- 
là,  prés  de  ,mille  Hollandois  -,  En  fuite  dequoÿ  , s’il 
fe  fufi  fortifié  dans  le  paffage  d’entre  Oflende  O4  Nieu- 
fort  , il  les  eufl  contraints  de  fe  rendre  à diferetion 
eu  de  fe  rembarquer  avec  grand  defordre , durant  le - 
.quel  H luy  eufl  eflé  facile  de  les  charger  O4  de  les 
1 deffaire.  Ses  gents  efioient  prefque  fur  les  dens  de  la  fi. 

fitude  O4  de  faim  , car  le  jour  precedent  il  les  avoit 
amenés  de  Maflric  tout  d’une  traitte , & la  pluffiart 
n'avoient  point  mangé  depuis  vingt- quatre  heures  : mais 
la  chaleur  de  ce  bon  fuccés  l'emporta  hors  de  fon 
pojle  pour  aller  attaquer  les  Hollandois.  Le  combat 
fut  trei-fanglant,  parce  que  c efioient  de  vieilles  trou- 
pes de  part  CT  d’autre  , O4  que  les  deux  Chefs  les 
animaient  par  leur  exemple.  Le  jour  commençait  i 
décliner  quand  la  viftoire  pencha  du  coflé  de  Maun • 
te  ■ non  pourtant  fans  qu'elle  luy  coujlajl  affe%  cher  , 
car  il  y perdit  i zoo.  hommes , mais  l'archiduc  y en 
laijfa  prés  de  4000.  & tout  fon  canon , & grand  nom- 
bre de  braves  Capitaines  ; Entre  autres  Colas  autrefois 
Vice  S ene fchal  de  Montelimar  , O4  prétendu  Comte  de 
la  Etre. 

O n remarqua  à la  gloire  de  Maurice , qu'il  gagna  cette 
bataille  fùr  un  Mlbertd' Mu firiche,  à pareil Jour  ,fçavoir 
. le  fécond  de  Juillet^qu  un  autre  Mlbertde  la  mefme  Mai- 
>>  avoit  trois  cents  ans  auparavant  remporté  la  viBoire 
fur  un  Mdolfe  de  Nafjâvo , dans  une  pleine  prés  de  Spire , 
ou  il  l' avoit  dépouille  de  l'Empire  O4  de  la  vie.  On  difoit 

quelegencreux  Sang  de  Nafiavo  avoit  produit  ce  Prince 
'■  trois  Siée  le,  après , pour  efire  le  vengeur  du  plus  Illufhe  de 
fes  ayeuix. 
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à L’intention  du  Duc  de  Savoye  n’eftoit  pas  de  tenir  cn  Marîf 
leTraittéde  Paris,  il  pretcndoit  y avoir  efté  con- 
traint par  la  juftc  crainte  d’étre  arrefté»  Etilfcpro- 
'*  mçttoit  ou  que  le  Roy  n’oferoit  l’attaquer  par  la 
force,  de  peur  de  palier  pour  infracteur  du  Traitte 
a deVervinsi  ou  que  s’il  l’attaquoit  il  feroit  fecouru 
,l  parl’Efpagne,  qui  avoit  intereft  d’employer  toutes 
^ fes  forces  pour  boucher  l’entrée  de  l’Italie  aux  Fran- 

çois; ou  qu’enfin,  s’il  s’efloignoit  de  Paris, les  femen- 
ces  de  conjuration  qu’il  avoit  cultivées  en  France, 
viendroient  à efclorre.  En  effet  le  Roy  d’Eîpagne 
fc  avoit  donné  charge  au  Comte  de  Fuentes  de  four- 
p'  nir  de  l’argent  pour  cela , ce  Comte  mefme  s eftoit 
efclaircy  de  la  vérité  par  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne 

* en  Suilïe , 5c  par  Roncas , qui  s’eftoient  abouchez  a- 

* vec  Biron,  defguifez  en  porte- faix,  8c  neantmoinsü 
refufa  de  rien  avancer  fi  le  Duc  de  Savoye  ne  luy 

» donnoit  Montmelian  8c  deux  autres  places  pour 
f11  feureté  de  fês  deniers  j Le  Duc  ne  s’y  put  jamais  re- 

P foudre,  8c  ainfi  le  Comte  laiffa  perdre  une  belle  oc- 

cafion  pour  les  affaires  de  fon  Mailtre. 

1 Dés  que  le  Duc  fut  arrivé  à Bourg  le  1 4e  de  Mars , en  Mar?. 

« • il  dépeicha  un  Courier  au  Roy  pour  le  remercier 

* deshonneursiju’ilavoitreceusenFrance.  Comme 

f il  eftoit  à Chambéry  le  24e  de  May  , Brulard  fre- 

V redeSillery  , 8c  le  Patriarche  deConftantinople,  y 
allèrent  le  femondre  d’opter  la  réftitution  ou  l’e- 
n éhangc , puifque  le  terme  approchoit.  11  lesrerrtit 

i*  à Turin , 8c  delà  envoya  Roncas  demander  un  nou- 

* veau  délay  > c’eftoit  pour  donner  le  temps  a Bcly 
» fon  Chancelier  de  faire  fa  négociation  en  Efpagne. 

Le  Cdnfeil  du  Roy  Philippe,  afin  de  l’opimaftrer 
davantage  à la  rétention  du  Marquilàt , 1 affura  cjue 
c Je  jeune  Prince  viendroit le fecourir  luy-même  a la 

2 telle  de  y 0000.  hommes  : i^ais  ce  n’eftoient  que  des  eft  Mayj 
paroles  5 car  le  Duc  de  Lérme  qui  le  gouvernoit , & Juin. 

t . Kk  6 n’eftant* 
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n cftant  nullement  homme  de  guerre,  n’avoit  garde  1 
de  s’engager  dans  une  rupture  qui  euft  troublé  fa  fa- 
veur, & confumé  toutes  les  finances,  dontildifpo-  ? 
foit  paifiblement  durant  la  Paix. 
f prolongations  du  Duc,  5c  les  difeours  qu’il 
faifoit  de  la  rigueur  qu’on  luy  avoit  tenue  en  Fran- 
ce , donnoient  allez  a connoillre  qu’il  n’avoit  point 
envie d executer  leTraitté-  AinlîleRoy  luy  accor- 
dantun  délay  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  ne  laifla  pas 
de  s avancer  vers  Lyon , afin  que  fes  approches  na- 
ftaflent  cette  reflitution , 5c  tout  au  meftne  temps 
les  préparatifs  de  guerre  qu’il  faifoit  pour  l'y  con- 
traindre. Son  Confeil  qui  eftoit  fort  partagé  fur  i 
cette  entrepfife,  le  retint  plus  de  quinze  jours  à i 
Moulins  où  il  eftoit  arrivé  au  commencement  de 
Juillet.  Juillet } Et  cependant  les  billets  doux  de  la  Marqui- 

fe  de  Verneuil  fa  Maiftreiïe  , 5c  les  intrigues  de  * 
ceux  qui  fervoient  à fes  plaifirs,  le  rappelloient  r 
fans  celle  a Paris.  Cette  Dame  fbuhaitoitpafiion- 
nement  qu’il  fe  trouvait  à fes  couches , croyant  que  l 

lï  elle  faifoit  un  fils,  elle  auroit  fujet  delefommer 
d accomplir  fa  promelfe.  Il  eftoit  fort  en  branfie  de 
retourner  pour  luy  donner  fàtisfaffion,  quand  un  _ U 
coup  du  Ciel,  s’il  faut  aînfî  dire,  rompit  le  char- 
me, 8c  mit  ce  Prince  en  liberté  : carun  jour,  apres 
de  grands  efclats  de  tonnerre,  le  foudre  eftanttom-  3 
bé  dans  la  chambre  de  la  Marquile,  8cayantpafté  3 
fousfonliéf,  elle  en  fut  tellement  effrayée,  qu’elle 
accoucha  d’un  enfant  mort.  j 

Le  Duc  croyoit  avoir  allez  de  deftours  pour  a-  , f, 
muferlcRoy  jufqu’à I’hy ver.  Roncas  8c  le  Mar- 
quis de  Lullins  luy  propoferent  la  reftitution  du 
Marquilàt , mais  au  mefme  temps  en  demandè- 
rent l’inveftiture  pour  un  des  enfants  duDuc  ; Cet-  [ 
te  demande  ne  fut  pas  mieux  receuè  de  leur  bou- 
che qu’elle  l’avoit  efté  de  celle  du  Duc  à Paris  ; Et  j 
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Roncas  renvoyé  vers  luy , eut  charge  de  luy  tefmoi- 
gnerlemefcontentement  du  Roy.  D’autre  part  „ 
Fofleufeque  le  Roy  avoit  au  mefmetemps  envoyé 
vers  le  Duc  pour  fça  voir  fa  derniere  rcfolution , rap- 
porta qu’il  n’y  avoit rien  de  fait,  fi  on  n’ofloit  du 
TraittéSavignan  &Pignerol. 

Roncas  toutefois  eftant  de  retour  quelques  jours- 
apres,  alluraquefon  Maiftre  fe  portoit  à reftitucr 
le  Marquifat  aux  conditions  exprimées  dans  le 
Traitté  de  Paris , dont  luy , le  Marquis  de  Lullins , 

& l’Archevefque  de  Tarantaife,  A mbafTadcur  or- 
dinaire du  Duc,  baillèrent  leureferit.  Sur  cela  le 
Roy  donna  commiiïion  à Bruflard  &à  Janin , de 
négocier  avec  ces  trois  pour  les  Articles.  Comme 
ils  les  eurent  tous  reglez,  Roncas  qui  avoit  le  fe- 
cret,  s’exeufa  de  les  ligner  qu’auparavant  il  ne  les 
euft  fait  voir  à fon  Duc  : le  Roy  luy  accorda  encore  > 
quelques  jours  pour  cela  : mais  le  Duc  qui  ne  de- 
mandoit  qu’à  gagner  temps,  au  lieu  de  renvoyer 
Roncas  à Lyon,  n’y  envoya  qu’un  Courrier,  qui 
portoit  un  ordre  aux  deux  autres  de  ligner , mais 

Sui  n’elboit  que  verbal.  Ces  Députez , apres  avoir. 

gné,  firent  naiftre  quelques  nouvelles  dilficultez 
pour  traifner  encore  l’affaire  : ils  demandoient  que 
le  Roy,  comme  lé  plus  fort,  commen,all  à refti- 
tuer  le  premier:  il  lesfàtisfit  en  offrant  de  donner 
desoftages.  Après  ils  le  prièrent  de  nommer  le 
Gouverneur  qu’il  envoyeroit  au  Marquifat,  dau- 
tant  que  par  le  Traitté  de  Paris  il  avoit  efté  dit  qu’il 
n’y  en  mettroit  point  qui  fuft  ennemy  du  Duc. 
Pour  foudre  ce  nœud  il  nomma  N.  de  Poilieux  le 
PafI âge,  que  le  Duc  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  fuf- 
pe&,  parce  qu’il  eftoit  beaufrere  du  Comtés  la 
Roque  fon  Grand  Efcuyer,  8c  aufli-toll  le  fit  mar-. 
cher  avec  900.  hommes  pour  aller  prendre  poflef- 
fion  de  la  citadelle  de  Carmagnoles. 

K.k  j ' Les 
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Les  Articles  accordez  par  les  Députez,  portoient* 
que  le  Duc  la  rendroit  le  *6^  d’Aouffj  le  Roy  n’en 
doutoitpas,  il  fut  fort  efton né  quand  il  apprit  qu’il 
refufoit  de  les  ratifier,  &que  dés  le  7e  du  mois  il 
' avoit  déclaré  nettement  que  la  plus  cruelle  guerre 
du  monde  luy  feroit  plus  honorable  que  l’execu- 
•sAoufh  tion  d’un  fi  honteux  Traitté.  Il  fut  donc  contraint 
de  rappeller  le  Pafiage  : neantmoinsleDucnelaiffa 
. y pas  d’envo/fer  encore  le  Patriarche  de  Conllanti- 
nople  à Lyon  l’aflurer  qu’il  eiloit  difpofé  à rendre 
le  Marquiiat,  moyennant  certaines  conditions  nou« 
* velles  qu’il  s’eiloit  imaginées.  Mais  il  n’eftoitplus 
temps  de  rufer , le  Roy  s’eftant  ennuyé  de  démê- 
ler tous  ces  Dédales,  luy  avoit  envoyé  déclarer  la, 
guerre,  8ts’eftoit  avancé  à Grenoble.  Le  Patriar- 
che l’y  vint  trouver  le  iye  d’Aouft  pourlefupplier 
inftamment  au  nom  du  Pape,  de  ne  point  rallu- 
mer un  feu  que  fa  Sainâete  avoit  eu  tant  de  peine  à 
elleindre  :/  il  n’en  receut  point  d’autre  fatisfaétion , • 
finon  qu’il  l’aflura  qu'il  ne  defiroit  que  ravoir  le 
fien,  & qu’il  l’envoya  à Lyon  conférer  avec  fon 
> Confeil. 

Ilneparoiflbitpasqu’il  euft  allez  de  forces  pour 
entreprendre  cette  guerre,  &c’pft  ce  qui  trompa 
lé  Duc  de  Savoy  e.  En  effet  il  ne  la  commença  d’a- 
bord qu’avec  fept  ou  huit  mille  hommes  tout  au 
plus,  mais  il  avoit  donné  de  fi  bons  ordres  que  ce 
peloton  groflit  de  plus  de  moitié  en  fort  peu  de 
temps.  Il  divifa  ces  troupes  en  deux  corps , l’un 
pour  entrer  en  Savoye  du  coftc  de  Chambéry , 
l’autre  pour  le  jetter  dans  la  Brelle  5 Celuy-ci 
eftotf^ommandé  par  le  Marefchal  de  Biron  , & 
l’autre  par  Lefdiguieres , grand  Capitaine  pour  ce 
pays  de  montagnes.  La  diligence  de  Rofny  pour- 
veut  fi  bien  aux  munitions  Sc  à l’artillerie , les  ayant 
fait  charier  par  les  rivières,  qu’à  la  fin  de  Juillet  il 
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«ut  en  ce  pays-là  40.  picces  de  canon,  Scdequoy 
tirer  40000.  coups. 

Aufli  n’oublia-t-il  rien  en  cette  occafion  pour  le 
monftrer  digne  de  la  charge  de  Grand  Maiftre 
de  l’artillerie  , dont  le  Roy  venoit  de  Phonorer , 
l’ayant  mefme  érigée  en  charge  de  la  Couron- 
ne. Deux  ans  auparavant  il  luy  avoit  aufli  don- 
né celle  de  Grand  Voyer,  connoiflant  qu’il  eftoit 
homme  d’ordre  , 8c  qu’il  pourvoiroit  fôigneufe- 
ment  à la  réparation  8c  à l’entretenement  des  che- 
mins pour  la  commodité  du  charroy , dont  en  effet 
il  s’acquita  fort  bien. 

En  un  mefme  jour  12e  d’Aoufl:  Biron  prit  8c  pil- 
la la  ville  de  Bourg  par  l’ouverture  que  le  pétard  fit 
à une  porte  ; Et  Crequy  fe  faifit  de  celle  de  Mont- 
mélian.  Les  Savoifiens  foupçonnerent  le  Comte 
de  Montmajeur  qui  commandoit  dans  la  premiè- 
re, d’avoir  trahy  ; quelques  François  au  contraire, 
s’imaginèrent  que  Biron  luy  avoit  donné  avis  de 
fon  entreprife  afin  qu’elle  manquait  : il  eft  certain 
que  le  premier  s’eftoit  mis  en  eftat  de  fe  bien  def- 
fendre  , fe  tenant  fous  les  armes  toute  la  nuitff, 
comme  s’il  euft  efté  averty , mais  qu’il  fedeffendit 
fi  mal,  que  du  moins  il  y eutlieudel’accuferdela- 
fcheté. 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  pouvoir  dormir  en 
repos  fur  l’afïurance  de  cette  forterefle  8c  de  celle 
. de  Montmelian  ; Elles  pafloient  toutes  deux  pour- 
imprenables  , l’une  parce  qu’elle  eftoit  fort  regu-  • 
liere  , l’autre  par  fa  fituation  bijarre  : car  elle  eft 
'fur  unhaut  rocher  efcarpe  de  tous  coftez , avecdes 
baftions  hors  de  fape  8c  de  mine , 8c  des  foffez  tail- 
lez à la  pointe  du  cifeau,  8c  le  terrain  d’alentour  eft 
tout  de  roc  8c  couvert  de  pointes  de  montagnes  qui 
ne  paroifient  acceflibles  qu’aux  oy  féaux  du  Ciel } fi 
bien  qu’il  fembloit  impoflible  d’y  faire  des  tren- 

chées  > . 


*n  Sep- 
tembre. 


en  0£to 
bre. 


IJÏ  A B R E G Ef  C H R O-N  O L O G I QU  E 

chccs,  ny  de  dreffcr  des  batcries.  Cette  place  vérité 
blementelloitaffezbien  munie,  mais  le  Gouver- 
neur, qui  ef  toit  le  Marquis  de  Brandis  delà  Maifon 
de  Montmajeur , manquoit  de refolution  'Ç  L’autre 
au  contraire  manquoit  prelque  de  tout , particuliè- 
rement de  vivres  : mais  en  recompenfeelleeftoit 
pourvcuë  d’un  Commandant  qui  eftoit  brave  8c  dé- 
terminé à toutes  les  extrémitez.  On  l’appelloit  le 
Chevalier  de  Bouvens. 

La  prife  de  la  ville  de  Bourg  fut  fuivie  de  toutes 
celles  de  Brefle  & du  pays  de  Bugcy.  Grillon  avec 
une  partie  du  Régiment  des  Gardes  fe  faifit  des 
fauxbourgs  de  Chambéry  ; Le  Roy  y eftant  allé  en 
perfonne,  le  Comte  de  Jacob  qui  commandoit  dans 
la  ville,  capitula  de  fe  rendre  dans  trois  jours  fi  el- 
le n’étoit  fecouruë  : la  crainte  du  pillage  obligea  les 
habitants  d’anticiper  ce  terme  , 8c  Couvrir  leurs- 
portes  dés  le  lendemain.  Miolans  8c  Con  flans  firent 
peuderefiftance.  Le  débordement  des  pluy  es,  8c  la 
difficulté  de  mener  l’artillerie  dans  un  pays  prefque 
inacceffibleau  charroy , deftendirent  celle  de  Char- 
bonnières prés  de  quinze  jours  : mais  dés  que  le  ca- 
non l’eut  batuë  par  un  endroit  qui  paroifloit  roc  8c 
ne  l’eftoit  pas , elle  fut  emportée  d’aflaut  le  1 9e  Sep- 
tembre. 

Apres  ce  fuccés  Lefdiguieres  poufla  droit  à Sain# 
Jean  de  Maurienne,  8c le  rendit  maiftre  de  toute 
cette  valée  jufqu’au  pied  du  Mont  Ccnis.  Puis 
étant  entré  dans  La  Tarentaife,  il  fe  fit  apporter 
les  clefs  de  Briançon,  de  Monftiers,  & de  Sainéfc 
Jaquemont.  Lebruitdecesconqueftes  û foudai-- 
nés  eftonna  extrêmement  le  Pape  : l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  le  follicitoic  infiamment  d’interpofer 
fon  autorité  pour  retenir  les  armes  du  Roy  j tous 
deuxapprehendoient  prefque  également,  non  pas 
h rume  du  Duc  de  Savoy  e , mais  que  les  Frarn- 


r 
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cois  n’euffent  des  partages  pour  entrer  dans  l’Italie: 
lePape  fe  laifla  donc  periüader  d’envoyer  Ton  ne- 
veu le  Cardinal  Aldobrandin  vers  le  Roy  avec  la 
qualité  de  Légat,  & ordre  de  tout  employer  pour 
moyenner  cét  accommodement. 

On  s’eftonnoit  cependant  que  le  Ducde  Savoye 
ne  fe  remuoit  point  pour  refirter  à un  puiflànt  en- 
nemy , qu’au  contraire  il  pafloit  le  temps  dans  Tu- 
rin à danfer  8c  à faire  l’amour,  comme  s’il  euftefté 
en  pleine  paix.  On  ne  fçait  s’il  s’attendoit  a 1 inter- 
certion  du  Pape  , ou  au  fecours  d’Efpagne  , ou  a 
l’effet  de  quelque  grande  conjuration  , ou  a 1 e- 
venement  de  quelques  vaines  prédictions  , qui 
affuroient  que  dans  le  mois  de  Septembre  il  11  y 
auroit  point  de  Roy  en  France  s ce  qui  fe  trouva 
vray , car  il  eftoit  lors  en  Savoy  c.  Or  quand  il  vit 
que  tout  cela  luy  manquoit , que  la  citadelle  de 
Bourg  eftoit  inveftie , celle  de  Montmelian  aflier 
gée  tout  de  bon,  8c  le  Fort  de  SainCte  Catherine 
Bloqué,  il  commença  à fe  refveüler  8c  à aflcmbler 

11  fe  promettoit  que  la  citadelle  de  Montmelian 
tiendroit  pour  le  moins  fix  mois,  croyant  que  le 
cœur  de  Brandis  eftoit  aufli  bon  que  fa  place.  En  ef- 
fet , ce  Marquis  triompha  d’abord  en  paroles , parcq 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  puft  drefler  des  batenes 
pour  l’attaquer  : mais  quand  Rofny  eut  triuve 
moyen  d’en  planter  en  cinq  ou  lix  cndioits,  (car 
que  ne  peuvent  l’argent  8c  le  favail)  fa  licite  s a" 
mollit  tout  d’un  coup  : il  permit  que  fa  femme 
noüaft  converfation  avec  celle  de  Rofny  , 8ç  les 
craintes  s’augmentant  d’heure  en  heure 5 il  capitula 
le  14e  d’Oâobre , pour  rendre  la  place  le  1 0=  de  No- 
vembre , s’il  n’eftoit  fecouru  dans  ce  temps-la. 

Ace  deflein  le  Duc  partit  de  Turin  avec  10000. 
hommes  de  pied  , 4^00.  arquebufiers  a cheval,. 

Qv 


2J4  Abrégé  Chronologique, 

& 800.  maiftres , pafiaparleVald’AouftcScparle 
Petit  Saindt  Bernard,  & vint  camper  a Aixme.  Le 
Roy  alla  au  devant  jufqu’à  Monftiers,  & l’euft 
combatu  fans  les  neiges  qui  tombèrent  en  abon- 
* «nOâo-  dance  la  nuiét,  8c  mirent  une  barrière  entre  les 
bie.  deux  armées.  Il  ne  reftoit  au  Duc  que  de  faire 
diverfion  du  cofté  de  Provence  : mais  4000.  Efpa- 
gnols  que  Fuentes  luy  avoit  preftez,  refuferent 
.*  d’aller  plus  avant  que  Saindfc  Rernard,  8c  Albigny 
Lieutenant  General  des  armées  du  Duc,  eut  bien 
de  la  peine  à les  y faire  demeurer  pour  la  garde  de  ce 
pafTage. 

Cependant  la  timidité  de  Brandis  avoit  mis  fi 
fort  l’efpou vante  dans  le  courage  de  fes  foldats, 
qu’il  n’en  avoit  plus.  Car  les  uns  de  frayeur  le  pre- 
cipitoient  du  haut  des  rochers  pour  (e  fauver  , 8c 
les  autres  avoient  à peine  la  force  de  tenir  leurs 
armes,  8c n’euirent  pas  eu  feulement  la  hardiefie 
de  tirer  fur  les  afliegeants.  Bien  plus,  ayant  fouf- 
fert  aux  François  d’entrer  par  petites  bandes  dans  fà 
place,  ils  s’y  trouvoient  en  li  grand  nombre, 
qu  ils  en  eftoient  les  maitfres,  8c  eulTent  pû  le  met- 
tre dehors.  Tellement  que  s’eftant  lailTe  réduire 
encét  eftat,  il  fut  contraint  de  prévenir  le  terme 
de  la  capitulation , 8c  commença  de  déloger  dés  le 
•n  No-  9e  jotir  de  Novembre. 

tembre.  (5n  trouva  dans  la  place  des  vivres  pour  plus  de 
quatre  mois,  trente  pièces  de  canon  montées,  8c 
dequoy  tirer  huit  mille  coups}  Il  parla  longtemps 
avec  le  Roy  dans  le  cloiftre  des  Dominiquains,  8c 
le foir  mefmc donna  a fbuper  à Rofny  8càCrequy 
dans  fon  logis.  Depuis  il  fe  retira  en  France,  où 
fa  lafeheté  eftant  en  opprobre  mefme  aux  plus  lâ- 
ches, il  fe  réfugia  à Brandis  enSuiiïe,  8c  quelque 

temps  apres  fut  arrefté  prifonnier  à Cafal  8c  amené 
a Turin. 

Le 


I 


Henry  IV.  Roy  LXII.  îjf 

,pi  Le  Légat  n’a  voit  point  voulu  partir  de  Rome  > 

'A  que  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  ne  luy  euft  promis 
ta  par  efcrit  que  le  Roy  fon  maiftre  agréeroit  le 
aie  Traitté  qu’il  pourroit  faire,  & qu’il  retireront  fes 
ici  forces,  fi  le  Duc  s’opinialtroit  au  contraire.  En 
:S  paffant  par  Milan  il  tira  un  pareil  billet  du  Comte 

Ë deFuentes,  & le  Duc  qu’il  vit  à Turin,  promit 

fe  d’en pafler  par  où  il  trouveroit bon.  Sa  venue  n’ar- 

|fe  re/la  point  les  armes  de  François  : le  Roynevou- 
dk  lut  point  le  voir  qu’il  ne  fuit  maiftre  de  Montme- 

;b  lian,&le  îye de  Novembre,  s’eftant  rendu  à Cham-  en.No- 
bery , pour  le  recevoir , il  refufa  d’entendre  parler  vcmbre> 
i;  d’accommodement  ny  de  trêve  : il  permit  feule- 
fe  ment  que  les  Députez  du  Duc,  c’eftoient  François 

lip  d’Arconnas  Comte  de  Touzaine,  8c  René  de  Lu - 
3,1  cinge  des  ftlymes  premier  Maiftre  d’Hoftcldece 
ris  Prince,  le  falüaflent*  puis  il  le  renvoya  conférer 
féts  avec  Villeroy , & de  ce  pas  s’en  alla  au  fiege  du  Fort 

tfc  Saindte  Catherine. 

y * Comme  cette  place  8c  la  citadelle  de  Bourg  ê- 
jjl8.  toient  les  feules  qui  reftaftent  au  Duc  deçà  les 
:0t  Monts,  le  Roy  feperfuadoitqueleurprifeleredui-  - 
ü»  roit  à demander  la  paix.  Bouvens  qui  eftoit  dedans  - 
$ Bourg,  tint  bon  contre  fes  offres  8c  contre  fes  me- 
ÿi  naces:  mais  Pierre  Charrue  Gouverneur  du  Fort 
Sainéte  Catherine,  ayma  mieux  fuivre l’exemple 
'mi  de  Brandis  que  le  lien  : car  trois  jours  apres  l’arrivée  en  De- 

h\  du  Roy,  fçavoir  le  6e  de  Décembre,  il  capitula  de  cembr^ 
^ * fe  rendre  dans  dix  jours. 

■ 1 • La  ville  de  Geneve  ayant  le  Roy  fi  prés  d’elle, 

g luy  envoya  des  Députez  le  fupplier  de  luyconti- 
d nuer  la  mefmc  protection  que  fes  predece  fleurs, 
jf  Théodore  de  Beze,  le  plus  ancien  8c  le  plus  renom- 
'«  ' mé  de  tous  les  Miniftres  de  cette  Religion,  portais 

• parole,  8c  fit  en  peu  de  mots  un  compliment  digne 

de  fa  réputation.  7 

u Biron 
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Biron  dans  toute  cette  guerre  joiioit  un  perfon- 
nage  fort  ambigus  comme  il  eftoit  extrêmement 
vain,  mais  d’ailleurs  engagé  avec  le  Duc,  il  défi- 
roit  de  la  gloire  pour  luy  , 8c  du  mauvais  fuccés 

en  Sep-  Pour  ^cs  armcs  R°y  > atefi  ^ ne  pouvoit  s’em- 
tembre.  pcfcher  de  bien  faire,  ny  demal  parler.  % Au  mois 
de  Septembre  comme  il  eftoit  à Pierre-Chaftelen 
Bugey,  Laffin  le  vint  trouver,  8c  par  fon  ordre  fit 
deux  voyages  vers  Roncas.  Le  Roy , qui  pour  lors 
eftoit  à Chambéry , avcrty  de  ces  allées  8c  venues , 

& fe  déifiant  de  quelque  dangereufe  menée,  l’en- 
voya quérir,  8c  luy  marqua  qu’il devoitefloigner 
de  luy  ce  pernicieux  homme.  Il  ne  défera  point, 
comme  il  devoit,  à un  fi  bon  avis,  au  contraire  il 
accreut  les  foupçons  qu’on  avoit  de  luy  : car  eftant 
dans  les  apprehenfions  où  font  tousjours  ceux  qui 
font  mal,  il  n’alloit  plus  chez  le  Roy  qu’avec  une 
grande  troupe  de  gents  déterminez,  8c  logeoit 
f tousjoursàl’efcart. 

Deux  chofes  achevèrent  d’irriter  ce  courage  fii- 
perbe , 8c  de  pouffer  fon  mefeontentement  jufqu’à 
Ja  rages  Tune  que  le  Roy  luy  refufaleGouverne- 
- ' :•  ment  de  la  citadelle  de  Bourg,  lequel  il  demandoit 

: ■ pour  un  de  fes amis,  quand  elle feroitprife  s Pau- 

tre  qu’il  ne  luy  avait  pas  donné  le  Commande- 
ment dans  cette  guerre,  comme  il  Pavait  eu  au 
f , fiége  d’Amiens,  8c  qu’il  luy  égaloit  8cmefmeluy 

> . ; preferoit  Lefdiguieres,  qui  eftoit  Huguenot  Sc fou 

ennemy.  Dans  cette  fureur  il  conccut  une  entre- 
prife  fur  la  perfonne  du  Roy,  mais  peu  après  il  en 
eut  horreur  luy-mefme  8c  s’en  defifta:  toutefois  il’ 

„ ne  rompit  point  les  menées  qu’il  avoit  avec  le  Duc 

en  De-  8c  avec  le  Comte  de  Fuentes.  Laffin  fous  pretexte- 
cembre.  (j>un  VOyagC  à Noftre-Dame  de  Lorette , partitfur  * 
les  derniers  jours  de  l’année  pour  aller  conclure  le 
marché,  il  traitta  premièrement  dansYvréeavec 
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îç  Duc  Se  l’Ambaifadeur  d’Efpagne  en  cette  Cour- 
là  , puis  à Turin  avec  Roncas , 8c  après  avec  le  Duc 
SdeComtedeFuentes  àSome.  Picoté  qui  venoit 
d’Efpagne  s’y  rendit , 8c  là  ils  s’expliquèrent 
plus  nettement,  8c  efclaircirent  toutes  les  diffi- 
cultcz. 

Pour  raporter  en  un  mot  toute  la  fubftance  de  ce 
Traitté,  ils  dévoient,  à ce  qu’on  a publie  depuis, 
démembrer  le  Royaume , y faire  autant  de  Souve- 
rainetez  que  de  provinces , 8c  mettre  tous  ces  petits 
Princes  fous  la  protection  d’Efpagne.  Le  Duc  de 
Sa  voyeeuft  pris  pour  fa  part,  s’ileulfpû,  leLyon- 
nois,  le  Daufi  né  8c  la  Provence,  8c  Biron  la  Duché 
de  Bourgongne  , à laquelle  les  Efpagnols  euflènt 
joint  la  Franche-Comté  pour  dot  d’une  fille  de  leur 
Roy , ou  d’une  fille  de  Savoy  e,  qu’ils  promettoient 
de  luy  donner  en  mariage.  Us  dévoient  avec  cela 
luy  fournir  de  fi  grandes  fommes de  deniers,  qu’il 
pouvoir  connoiflre  par  l’excès  de  leurs  promeiîès, 
qu’ils  n’avoient  point  envie  de  les  tenir. 

Ces  chofes  n’ayant  pù  fe  paflerfansqueleRoy 
en  euft  quelque  vent,  8c  fans  qu’il  le  tefmoignaft. 
Biron  touché  de  crainte  plufioît  que  de  remords, 
l’aborda  dans  les  Cordeliers  de  Lyon,  8c feignant 
un  profond  repentir  , luy  avoua  que  le  refus  du  ^ 
Gouvernement  de  Bourg , luy  avoit  mis  des  phre- 
nefies  dans  l’efprit  j mais  protella  qu’elles  n’y  a- 
voientpafle  que  comme  une  ombre,  8c  que  s’il  a- 
voit  mille  vies  , il  voudroit  les  employer  tou- 
tes pour  en  obtenir  pardon.  Le  cœur  du  Roy 
fut  touché  d’un  fecret  plailir  de  voir  qu’il  fecon- 
fioit  en  fa  clemence  , celle  de  toutes  fes  vertus 
qui  luy  efioit  la  plus  chere  : il  luy  pardonna  fans 
referve , 8c  l’aflura^«'/7/«y  donner  oit  tant  de  marques  de 
fin  affeftio  »,  qu'il  ri  aurait jamais  fu jet  de  luy  manquer  de 
fidelité. 
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Une  grâce  accompagnée  de  tant  de  bontez , de- 
voit  bien  luy  offer  tous  ces  mauvais  deifeinsdela 
penfée  ; Et  toutefois  dés  qu’il  fut  retourné  à Bourg , 
il  dépefcha  Bolco  coufin  de  Roncas , vers  le  Duc 
& le  Comte  qui  eftoient  encore  à Some  avec  Laf- 
fin.  Ce  commerce  dura  tout  du  long  de  l’année 
1601.  jufqu’à  la  nailfance  du  Daufin,  que  Biron 
fembla  changer  de  deflein,8c  manda  à Laflin  de  s’en 
revenir.  Or  comme  ce  traiffre  corn  mençoit  à jouer 
les  deux , Fuentes  ayant  connu  à fon  procédé  qu’on 
ne  s’y  pou  voit  plus  aflurer,  jugea  qu’il  faloit  lè  fai- 
ür  defapcrfonne,  & de  celle  de  Renazé  fon  Secré- 
taire. En  effet  Renazé  fut  arreilé  comme  il  pafloit 
parlaSavoye:  mais  Laffin  quifedeffioit  de  tout, 
prit  ion  chemin  par  les  Grifons , 8c  ainû  évita  l’em- 
bu fche. 

Depuis  cela  il  ie  tint  fort  offenfé  de  ce  qu’on  luy 
retenoit  ion  Secrétaire , jeune  garçon  qui  effioit  ac- 
cufe  de  luy  l'ervir  à d’autres  ufages  moins  honneftes 
qu’à  négocier.  Ce  déplaifirjointàla  jaloufîe  qu’il 
eut  que  le  Marefchal  prenoit  plus  de confiance au 
Baron  de  Luz  qu’à  luy , fut  le  véritable  motif  qui  le 
porta  à le  perdre. 

Si-toft  que  le  Fort  Sain&e  Catherine  eut  capU 
tulé,  le  Roy  monta  à cheval  pour  aller  au  devant  de 
fa  nouvelle  Efpoufe  qui  l’attendoit  à Lyon  il  y a- 
voit  huit  jours.  Le  Duc  de  Florence  oncle  de  cette 
Princefle , ayant  receu  la  procuration  du  Roy  par 
Bellegarde  fon  Grand  Efcuyer,  l’avoit  efpoufeele 
ye  d’Oftobre , (c’effoit  le  Cardinal  Aldobrandin  qui 
faifoit  la  ceremonie)  8c  enfuite  monftré  fa  magnifi- 
cence 8cfesricheflesdanslesfeftins,  chafles,  car- 
roufels,  bals,  8c  autres  réjouïfl'ances,  dont  on  hono- 
re de  pareilles  folemnitez.  Les  Italiens  n’ont  pas 
oublie  de  marquer , comme  quelquegrande  chofè  , 
qu’une  comedie  feule  couita plus  de  60000.  efcusà 
jreprefenter.  Les 
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b,|  Les  galeres  de  Florence  St  de  Malthe  amenèrent 
jgjj  L nouvelle  Reyne  à Marfeille  où  elle  prit  port  le  3e  ^ 
tu  ÿ Novembre  accompagnée  de  la  Grand’  Ducheflè 
,|£)  de  F lorence  fa  tante , decelledeMantouëfa  iaeur, 
ali  de  Dom  Antonio  fon  frere , & de  Virginio  des  Ur- 
f*  fins  Duc  de  Bracciane.  Le  Conneftable,  le  Chance- 
efj  fier,  les  Ducs  de  Nemours  8c  de  Ventadour,  avec  le 

ifc  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la  province  , 8c  les 
;îi  Cardinaux  de  Joyeufe , de  Gondy  , de  Givry , 8c  de 
{(«(  Sourdis,  y avoient  efté  envoyez  de  la  part  du  Roy 
«H  Four  la  recevoir,  8c  pluüeurs  des  PrinceflesSt  des 
uSc  P^us  grandes  Dames  de  la  Cour  pour  luy  faire  com- 
\à  Pagode. 

(jjK  Après  la  cônfommation  du  mariage,  qui  fe  fit 
jjjf»  le  jour  naefme  de  l’arrivée  du  Roy  , la  ville  de 
Lyon  honora  la  Reyne  par  la  pompe  d’une  magnifi- 
ai fiue  entrée.  Enfuite  de  laquelle  les  ceremonies 
.jj]  nuptiales  s’accomplirent  le  1 7e  Décembre  dans  la 
joué  grande  Eglife  de  cette  melme  ville  par  le  Cardinal 
v Aldobrandin.  Auquel  ( foit  dit  en  pafiant  ) le  Roy  c 
permit  de  faire  les  fondions  de  Légat  dans  fon 
tjfs;  Rpyiume , lans  que  fes  facultez  euflent  efté  véri- 
fiées au  Parlement. 

üiî  Le  Traitté  de  Paix  qui  avoit  efté  commencé  à * 
,0  Chambéry , tut  continué  à Lyon  entre  Sillery  8c 
pjjj  jaûin  de  la  part  du  Roy , 8c  Arconnas  8c  desÀly- 
tktS  mes  de  la  part  du  Duc.  Le  Légat  y apportant  fon 

entremife  8c  fes foings  pour  l’avancer,  obtint  du 
gj:  Roy  une  fufpenficm  d’armes  pour  un  mois  tandis 

jjis  ^u’on  la  traittoit.  Le  Pape  8c  les  Efpagnols  crai- 
^ gnoient  plus  que  toutes  chofes  que  les  François 
/j  €uficntje  Marquifat  : le  Duc  avoit auflï  grand  in- 
tefi  tercft  de  ne  le  pas  foufirir,  à caufequeparcemo- 
yen  ils  euftent  efté  au  milieu  de  fes  Eftats,  8cl’euf- 
&nt  tenu  com me  bloqué  dans  T urin  j II  ne  fut  donc 
u pas  difficile  de  luy  faire  offrir  la  BrefTe  en  efehange. 

I*  Les 
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Les  François  demandant  en  outre  800000.  efcus 
pour  les  frais  de  la  guerre , le  Légat  obligea  les  De-  ' . 
putez  de  Savoy  e d’y  ajoufter  pour  cela  le  Bugey&  ç 
le  Valromey , & puis  encore  le  Bailliage  de  Geix, 
pour  avoir  Ccntal , Demont,  8c  Roque-Sparvierc:  \ 

car  le  Roy  maintcnoit  que  ces  Places  n’ell  oient  pas  1 
du  Marquifat  de  Saluflës , mais  de  la  Comté  de  Pro- 
vence. 

Le  Chancelier  8c  Villeroy  avoient  promis  poli* 
tivement  au  Légat,  qu’il  ne  feroitdemoly  aucune 
des  Places  prifcs  fur  le  Duc , 5c  il  l’avoit  ainfi  efcrit  | 

au  Pape  : au  préjudice  de  leur  parole  , Rofny  a-  | 

voit  fait  fauter  la  forterefle  de  Sainéte  Catherine  ; 
par  des  fourneaux,  & les  habitants  *de  Genevea- 
voient  achevé  de  la  démolir  } Ayant  appris  cette  j 
nouvelle  comme  on  eftoit  prelt  à ligner,  il  en  fut  a 
fi  offenfé  qu’il  cefla  de  s’entremettre  du  Traitté,  | 
8c  déclara  hautement  qu’il  revoquoit  toutes  fes  pa-  * 
rôles.  ^ ; xi 

Àrconnas  8c  des  Alymcs  ne  le  preflerent  point 
fi-toft  de  le-reprendre , parce  qu’ils  croyoientque  h 
la  citadelle  de  Bourg  eftoit  en  eftat  de  tenir  encore  \ 
longtemps , 8c  que  cependant  leur  Duc  avec  Par-  i 
méed’Efpagne  feroitun  grand  effort  pour  y jetter  i 
du  fecours.  Les  afliegez  enduroient  desja  beau- 
coup, il  y avoit  plus  d’un  mois  que  laplufpartne 
vivoient  plus  que  de  chiens  8c  de  chevaux  : durant  t: 
la  fufpenfion  le  Roy  avoit  permis  qu’on  leur  four- 
nift  par  jour  cent  pains  8c  quelques  bouteilles  j 
de  vin  : mais  avec  ces  rafraifehiflements  on  y fit 
aufli  couler  le  bruit  que  leurs  Députez  abufantde 
leurfidelleconftaace,  ne  fehafioient  point  de  con- 
clure , 8c  qu’ils  fè  fioient  plus  à ce  qu’ils  pou- 
voient  fournir,  qu’ils  n’a  voient  pitié  de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert.  Les  afliegez  le  creurent  fi  fort 
qu’ils  envoyèrent  un  billet  à ces  Députez,  ligné  de 
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Bouvens  8c  de  tous  leurs  Capitaines,  leur  déclarer 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  durer  que  deux  jours , 8c 
‘qu’ils  fifïent  leur  compte  là  defîus. 

Le  mal  n’eftoit  pas  fi  prcflant  qu’ils  le  faifoient: 
toutefois  les  Députez  en  prirent  l’alarme  fi  chaude 
qu’ils  fupplierent  auffitoft  le  Légat  de  renouer  le 
T raitté.  Il  n’en  voulut  rien  faire  qu’ils  ne  luy  euf- 
fent  donné  une  déclaration  par  efcrit  que  c’eftoit  à 
leurpriere,  8c qu’ils  figncroient  tout  ce  qu’il auroit 
accordé.  Ils  avoient  nien  eu  des  lettres  du  Duc  du 
8e  Janvier,  qui  leur  enjoignoient  de  figner  quand 
le  Légat  le  leur  commanderoit  : mais  lors  que  tout 
fut  conclu , ils  s’en  excuferent  fur  ce  que  trois  jours 
après  ils  avoient  receu  une  autre  dépêche  qui  leur 
ordonnoit  de  différer  jufqu’à  ce  que  le  Duc  euft 
conféré  avec  le  Comte  de  Fuentes. 

Ils  dévoient  fans  doute  s’en  tenir  à ce  dernier  or- 
dre i Et  toutefois  le  Légat  qui  fc  voyoit  fur  le 
poindt  d’avoir  perdu  toutes  fes  peines , 8c  de  rece- 
voir un  fenfible  affront,  employoit  raifons,  prières» 
8caddreffepour  leur  perfuader  qu’ils  eftoient  obli- 
gez de  fuivre  le  premier.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne 
joignoit  fes  inftances aux  fiennes , 8c  la necefïité des 
affaires  de  leur  Maiftre  les  en  preffoit , car  ils  croy- 
aient la  citadelle  de  Eourg  perdue.  Ils  ne  voyoient 
pourtantaucun  moyen  pour  gauchir  à ces  derniers 
ordres  : le  Patriarche  leur  en  trouva  un  ; c’eftoit 
que  le  Légat  leur  donnait  une  promeffe  fignée  de 
fa  main,  de  faire  agréer  le  Traittc  au  Duc 5 de  les  re- 
lever de  fon  indignation , C9*  de  garentir  leurs  perfon- 
nés  , déclarant  que  ce  qu'ils  en  avoient  fait  ejfoit  par 
le  reffeSl  qu'ils  dévoient  À fon  autorité  , CT  à cauje 
du  rang  qu’il  tenoit  dans  la  Chreflienté.  Sur  l’aifu- 
rance  de  cét  efcrit  ils  fignerent  le  Traitté  le  17  Jan- 
vier : mais , à dire  le  vray , ce  n’eftoit  pas  une  rai- 
£on  envers  leur  Duc  , c’eftoit  pluftoft  une  offenfc. 
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dereconnoillre  d’autres  commandements  que  les 
liens.  AulTi  la  négociation  achevée , Arconnas  fut 
receudeluy  avec  une  extrême  froideur  : DesAly- 
mcs  craignant  encore  pis , n’ofa  aller  en  Cour , mais 
fe  mit  à taire  fon  apologie  ; Et  ayant  feeu  qu’elle  a- 
voit  davantage  irrité  le  Duc , il  changea  de  Souve- 
rain , 8c  fe  retira  dans  la  terre  dont  il  portoit  le  nom , 
au  paysdeBugey. 

Le  Duc  8c  le  Comte  deFuentes,  différèrent  du- 
rant quelque  temps  de  ratifier  le  Traittéj  le  Duc 
parce  qu’il  cuit  bien  voulu  que , pour  l’y  obliger , 
le  Roy  Philippe  fon  beaufrerel’euflrccompcnlëde 
l’inégalité  d’une  efehange  qu’il  luy  vouloit  faire  paf- 
fer  pour  fort  defadvantageufe  ; le  fécond , parce 
qu’il  delîroit  ardemment  la  guerre , hayffant  la  per- 
sonne du  Roy,  8c  fe  promettant  vainement  qu’il 
auroit  le  fort  des  armes  auffi  favorable  de  ce  coflé-là, 
comme  il  l’avoit  eu  en  Picardie. 

Le  Légat,  qui  pour  lors  efloit  allé  à Avignon, 
prit  fi  chaudement  l’alarme  de  leur  refus  , qu’il 
partit  en  pofle  pour  aller  trouver  le  Comte  à Mi- 
lan , 8c  en  partant  dépefeha  vers  le  Roy  pour  le 
prier  de  n’entrer  en  aucune  deffiance  de  l’accom- 
pliffement  du  Traitté,  8c  de  prolonger  la  fufpen- 
iion  d’armes  pour  quinze  jours.  Le  Duc  de  Savoye 
fe  fit  encore  attendre  fept  ou  huit  jours  fans  fe  ren- 
dre à Milan  j Et  le  Comte  , eftant  d’intelligence 
avec  luy  , s'exeufoit  de  ratifier  qu’aprés  que  ce 
Prince  l’auroit  fait.  Mais  lors  que  le  Roy  Philippe 
luy  eut  fait  fçavoirjfà  volonté,  8c  que  le  Légat,  par 
une  rufe  de  fon  pays,  luy  ayantreprochéque  c’é- 
toit  luy  qui  empefehoit  le  Duc  de  ligner,  l’eut  pic- 
•qué  d’honneur , 8c  l’eut  obligé  de  luy  defehifrer  tout 
lefecret  de  l’affaire  qui  efloit  entre  luy  8c  le  Duc , il 
ne  pût  pas  différer  davantage.  Et  d’ailleurs  le  Duc 
.ayant  .envoyé  exprès  un  Gentilhomme  dans  Bourg 
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avecfoncontrefieng  , qui  eftoit  la  moitié  d’une 
piece  d’or , pour  connoiftre  l’eftat  delà  place , fous 
pretexte  d'y  aller  pour  la  rendre , apprit  au  vray  que 
les  afliegez  ne  pouvoient  pas  tenir  plus  de  trois 
jours,  à moins  que  de  fe  manger  les  uns  les  autres. 

Ainfi  iuy  & le  Comte  lignèrent  8c  envoyèrent 
leur  ratification  à Lyon,  où  le  Conneftable,  Sillery , 

&janin,  eftoient  demeurez  pour  la  recevoir.  Le 
Roy  en  eftoit  party  en  pofte  quinze  jours  aupara- 
vant, pour  s’en  retourner  à Paris  5 laReynelefui-  e?  Jan* 
vit  a petites  journées  8c  y arriva  au  commencement  Février, 
de  la  Foire  Saïnéi  Germain.  Sur  le  milieu  du  Prin- 
temps Pun  8c  l’autre  allèrent  à Orléans  gagner  lefn 
Jubilé  que  le  Pape  y avoit  envoyé. 

Voicy  la  (ubftance  des  principaux  articles  du 
Traitté.  Le  Duc  dclaijfoit  au  B^oy  le  pays  de  Brefjè , 
y compris  Bourg  avec  fes  munitions  & artillerie , Bu- 
gey , & Vairomey  , & le  Bailliage  de  Geix , avec  la  ri - 
viere  du  RJbofie  depuis  Geneve  jufqu’à  Lyon , à la  re- 
vive du  Pont  de  Grefin , qu’il retenoit pour  la  commodité 
du  paffage . De  plus  il rendoit  la  ville , Chajle ! lenie , O* 

Tour  du  Pont  de  Chajleau-Daufin , & jaifoit  démolir 
B eche  -Dan fin.  Le  Roy  en  efehange  luy  dclaijfoit  le  Mar  - 
J uifat  de  Saluffes , avec  les  villes  de  Contai,  Demont  & 

Roque  Sparvicre,  & luy  rendoit  toutes  les  places  qu’il 
l\iy  avoit  prifes  durant  cette  guerre.  L’un  & l’autre  ejloi - 
eut  tenus  a l’entretenemcntdes  dons , recompenfes , & aj]i - 
gnations  faites  par  eux  ou  leurs  predecejfeurs  fur  les  terres 
qu’ils  cedoient. 

Bouvens  foitit  de  la  citadelle  de  Bourg  le  9decn  Mar5 
Mars.  S’il  euft  eu  des  vivres  on  ne  Pen  euft  jamais 
tiré:  mais  la  ville  ayant  efté  furprife  d’emblée , il 
n’en  pût  tranfporter  dans  la  place.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  eft  plus  feur  de  les  mettre  dans  les  citadelles  • 
que  dans  les  villes.  Le  Roy  donna  ce  Gouverne-  • 

ment  important  à Pierre  d’Eicodeca  Boefla  qui  » 
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cftoit  Huguenot  , & partant  plus  feur  de  ce  co- 
fté-là.- 

Dans  l'armée  du  Comte  de  Fuentcs  il  y avait  25000. 
hommes  y il  eujl  bien  de ftré  les.  employer  contre  la  Fran- 
ce : mais  le  Conjcil  d'Efpa^ne  les  avoit  defiinez  ailleurs , 
Il  en  paffa  la  moitié  en  Flandres , l'autre  "Vers  le  milieu 
.du  Printemps  fut  embarquée  fur  des  galères  pour  une 
grande  entreprife  contre  les  Infidèles . On  crcut  fue 
x'efioit  pour  furprendre  ^Alger,  par  le  moyen  de  dix  mil- 
Je  Efclaves  Chrefiiens  que  l'on  devoit  armer  quand on.au- 
70Ù  mis  pied  à terre.  Les  Barbares  s'en  deffirenty  CT* 
Les  enfermèrent. tous  dans  des  caves , enchaifiiez  de  dou- 
bles chaifnes.  Or  que  cefufi-Ja  le  deffein  ou  non  ; cet  ar- 
mement naval  ayant  couru  la  mer  quelque  temps , ren- 
tra dans fis  ports  tout  délabré , fans  avoir  feulement  {ait  mi- 
me de  rien  tenter . 

U ne  puiffante  diverfion  des  forces  du  Turc  eu  fi  bien  rac- 
commodé les  affaires  de  t. Empereur  \odolfe.  LeSul - 
iian  tydrnurath  I II.  avoit  rompu  la  Paix  avec  luy  dés 
tan  15*91.  après  l'avoir  faite  avec  le  Per  fan.  Ilefivray 
que  pendant  le  rejle  de  fin  R^egneily  avoit  tou  s jour  s eu 
du  defadvantage  y CT  que  fin  fi! s CT  Succeffeur  Maho- 
met III.  n avoit  pas  e fié  plus  heureux  durant  la  pre- 
mière année  du  fienj  les  Impériaux  ayant  pris  Strigonie. 
CT  S inan  fin  Grand  Fifir  ayant  e fié  honte  ufimentchaf- 
fépar  Sigifmond  Battory  Prince  de  Tranfylvanie.  Mais 
celle  d'après  y qui  efioit  15*96.  ce  Sultan  y efiant  ai- 
dé en  perfonne  y emporta  la  for ttreffe  d'^Agria  dans  la 
.haute  Hongrie  , que  les  Turcs  appelle  ni  /'inexpugna- 
ble , CT  gagna  une  grande  .bataille  fur  Mathias fr credo 
<r Empereur , qui  venait  trop  tard  au  fecours  de  cette 
place. 

.Les  invafions  du  Per  fan  qui  luy  recommença  la  guer- 
re y CT  les  mutineries  des  Janiffaires  , ralentirent 
fis  entreprifes  durant  quelques  années  : mais  comme 

dl  eut  reporté  fis  fiices  de  ce  cofié-là , l'Empereur  ne 
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ïaffurant  plus  à la  conduite  de  [es  Generaux  qui  le  fer- 
maient fort  mal  y avoit  jctté  les  yeux  fur  le  Duc  de  Mer - 
coeur , tant  a caufe  de  fa  valeur  & de  fa  qualité , que 
parce  qu'il  pouvoit  méner  avec  luy  grand  nombre  de  bra- 
ves François  5 qui  autrement  s* ennuyant  de  demeurer 
fins  occupation , fe  fuffent  jette$  dans  le  fervice  des  Pro- 
vinces-Urnes. Ce  Duc  accepta  avec  joye  un  employa 
I S honorable  y non  pourtant  fans  la  permijfion  du  l{oy9~ 
& mena  avec  luy  le  Comte  de  Chaligny  fonfrere , * quan- 
tité de  volontaires  y O4  quelques  Compagnies  de  gens  dr 
guerre . 

Il  rie  fl  point  d'Hifloire  de  ces  temps-là  qui  ri  ait  pris' 
plaifir  à de  fer  ire  les  exploits  de  ce  gêner  eux  P rince  ; Eli- 
tes racontent  les  grands  efforts , quoy  qu'inutiles  , qu'il 
fit  avec  1 500.  hommes  feulement , pour  faire  lever  le* 
fiege  qrilbraim  B affa  avoit  mis  devant  Canife  avec  60000.- 
combatants , £7*  pour  l’obliger  de  donner  bataille  ; En- 
fuite  y quand  il  ri  eut  plus  ae  vivres , fa  brave  retraite  ; 
qui  fut  ta  plus  belle  que  l'Europe  eujl  veuë  en  toutes  ces 
guerres;  Puis  l année  fuivante  1602.  la  prife  d'^Albe- 
I{oyalcy  CT  la  deffaite  des  Turcs  qui  marchoient  pour 
fecourir  cette  place . cAprés  tant  de  belles  allions , com- 
me il  revenoit  en  France  pour  fes  affaires  domejliques 
une  fièvre  pourprée  /* attaqua  dans  la  ville  de  Flurem- 
bergy  & F envoya  triompher  dans  le  Ciel  le  1 y*  de  Fé- 


vrier, 

Or  Scha  çyibbds  P^py  de  P erp , ayantrecommencé  la 
guerre  contre  les  Turcs , avoit  eflé perfuadé  par  un  nom- 
mè ^Antonio  Sirlcy  ^Anglois  de  nation , un  des  plus  grands- 
fourbes  de  la  terre  9 de  rechercher  l'alliance  des  Prin- 
ces Chrcfliens  contre  leur  ennemy  commun.  Son^Am- 
baffadeur  conduit  par  cét  ^Antonio , vit  l' Empereur , le  ' 
Pape  y CT  le  I{py  d'Efpagne ; ils  luy  firent  tou  s gran- 
de réception  & de  magnifiques  promejfes  , mais  qui 1 
ri eurent  aucun  effet.  Tout  le  profit  de  cette  célébré  ^Am* 

baffade  fut  pour  ^ Antonio  , qui  defroba  la  plus  grand** 
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partie  des  prefents  que  le  Per  fan  envoyoit  aux  Princes 
Çhrefliens. 

Mahomet  averty  du  grand  bruit  qu'elle  fai [oit  dans 
I Europe , & de  ce  que  le  Duc  de  Mercœur  avec  un 
petit  nombre  de  François , donnoit  plus  de  peine  a (es  ar- 
mées que  n'avoient  fait  auparavant  toutes  les  forces 
de  l'Allemagne , dépefcha  un  Envoyé  vers  le  Boy  » pour 
le  prier  de  rappeller  ce  Prince , & de  renouvelleras 
anciennes  alliances  d'entre  la  Maifon  de  France  (7 
celle  des  Ottomans.  Cet  Envoyé  n'ejloit  qu'un  [im- 
pie Médecin  fans  aucune  fuite  ; non  pas  que  ces  Barba- 
res J oient  affez  infolents  pour  tenir  les  Rois  de  Fran- 
ce au  deffous  de  leur  grandeur,  mais  parce  que  ces  Bois 
mejmcs  n'entpas  voulu  recevoir  de  cette  part  là  des  Am- 
b a fades  d'efclat  , de  peur  de  provoquer  la  hayne  (7 
les  reproches  du  refie  delaChreflientc.  Au  reflet* effet 
de  cette  négociation  ne  fut  pas  plus  confiderable que  t En- 
voyé. 

Le  Traitté  de  Vervinsn’empefchoit  pas  que  les 
deux  Rois  ne  cherchaient  à prendre  leurs  avanta- 
ges l’un  fur  l’autre.  L’Efpagnol  reprochoit  au  Roy 
qu’il  afliftoit  d’argent  les  Provinces-Unies , 8c  qu’il 
permettoit  à fes  fujets  de  les  aller  fervir  avec  des 
Compagnies  de  cavalerie  , 8c  des  Régiments  tous 
entiers.  Quant  au  premier , il  refpondit  que  s’il 
leur  envoyoit  del’argent,  c’eftoit  qu’il  leur  en  de- 
voit  beaucoup  : mais  pour  le  fécond , il  ne  feeut 
s’empefeher  de  deffendre  aux  François  de  porter  les 
armes.  Pour  ces  Provinces,  quoy  qu’en  effet  il  fuft 
bien  aife  de  n’eftre  pas  obey  en  ce  poinét-là , & qu’il 
feeuft  fort  mauvais  gréàceuxquialloientaufervi- 
cedes  Efpagnols. 

De  fon  cofté  il  avoit  de  bien  plus  grands  fujets  de 
lesaccufer  d’infidelité  3 II  fe  plaignoit  de  ce  qu’ils 
avoient  envoyé  des  troupes  au  Duc  de  Savoyej  de 
ce  que  le  Comte  de  FuentesaYoiteflayé  de  former 
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une  entreprife  fur  Marfeille  ; de  ce  qu’ils  luy 
avoient  débauché  le  Marefchal  de  Biron  5 8c  de  ce 
qu’ils  entretenoient  tousjours  des  intelligences  avec 
les  Grands  de  fonEftat  pour  y rallumer  une  guerre 
civile. 

Il  s’en  falut  peu  qu’eftant  desja  irrité  par  cés  four- 
desoffenfes,  ilnefe  portait  à une  derniere  ruptu- 
re, poiiruneinfulteque les Efpagnols firent  àl’Am- 
bsfladeur  qu’il  avoit  à Madrid,  c’eftoit  Antoine  de 
Sil!y  Rochepot.  Quelques  jeunes  Gentilshommes  en  J11*0* 
delà  fuite  de  ce  Seigneur,  entre  lefquelseftoitfon 
neveu , ayant  pris  querelle  un  foir  en  fc  baignant  à 
lariviere,  avec  quelques  Efpagnols , qu’ils  main- 
tenoient  avoir  efté  les  aggreffeurs , en  tuerent deux. 

Les  morts  eftant  des  meilleures  Maifons  de  la  ville , 
leurs  parents  8c  leurs  amis  efmeurent  tellement  le 
peuple  qu’il  courut  en  foule  aulogisderAmbaffa- 
deurpourfe  faire  juftice  par  la  force.  L’Alquade, 
ils  appellent  ainfi  le  Juge  de  la  ville , ne  trouva  point 
d’autre  moyen  d’appaifer  cette  furie  , que  d’aller 
luy-mefme  à main  forte  chez  PAmbafladeur,  de 
rompre  les  portes , 8c  d’emmener  ces  Gentils-hom- 
mes prifonniers.  C’eftoit  un  attentat  digne  de  pu- 
nition, que  de  forcer  une  maifon  qui  devoit  eftre 
facrée  > le  Roy  d’Efpagne  n’en  fit  pourtant  aucune 
juftice , 8c  mefme  retint  les  prifonniers  quand  l’et 
motion  fut  celfée  , comme  s’ils  euffent  efté  fes 
^ufticiables.  Le  Roy  fe  plaignit  donc  hautement 
a tous  les  Princes  Chreftiens  qu’on  avoit  violé  le 
droit  des  gents , 8claMajeftédelaFrance,  rappel- 
la  fon  A mbalfadeur,  qui  partit  fans  prendre  congé 
du  Roy  d’Efpagne,  8c  défendit  tout  commerce  à 
fes  fujets  avec  les  Efpagnols. 

Les  peuples  de  ces  frontiercs-là  apprehendoient 
desja  les  malheurs  d’une  fanglante  guerre  , 8c  é- 
toient  d’autant  plus  alarmez  , qu’on  publioit  que 
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cette  cloche  d’Arr3gon,  qu’ils  nomment miracu- 
leufe,  avoitfonné  plufieurs  fois  d’elle-mefme,  ce 
qûin’.irri  voit  jamais,  difent-ils,  fansprefager  quel- 
que grand  accident  ; Et  que  le  jour  del’Inventioo 
Sainéte  Croix  1 4e  de  May , dans  le  village  de  Cudo* 
proche  de  Bafas  en  Gafcongne , une  femme  defcoi- 
vrant  fa  parte  qu’elle  avoit  enveloppée  d’une  nape, 
apperceut  des  croix  de  fang  en  l’une  Sc  en  l’autre. 
Elles  furent  veuës  de  grand  nombre  de  perfonncs, 
8c  le  Vicaire  du  lieu  mefme  en  porta  à l’Evefque.Ce 
quinefemblerapeut-eftrepas  fi  merveilleux  à ceux 
qui  fçauront  queparmy  le  bon  bled  il  en  croift  quel- 
quefois de  faux,  dont  la  farine  eftantpeftrie,  fem- 
ble  eftre  détrempée  avec  du  fang. 

91  Àouft , Or  le  Duc  de  Lerme  Miniftre  du  Roy  Philippe-, 


& fui 
tons* 


Bf 


appréhendant  la  guerre  comme  la  ruine  de  fa  fortu- 
ne, pria  le  Pape  de  la  part  de  fon  Maiftre,  de  fe 
rendre  médiateur  d’un  accommodement,  8c  luy  fit 
remettre  les  prifonniers  entre  les  mains.  LePape 
les  remit  entre  celles  de  TAmbafladeur  de  France  à 
Rome , & pria  le  Roy  de  renvoyer  un  Ambaffadeur 
enEfpagne,  Tartinant  qu'il  y feroit  receu  auffi  ho- 
norablement qu’il  le  fçauroit  defirer.  Le  Roy  y en- 
voya donc  Eraeric  Joubert  de  Barraut  en  la  place  de 
Rochepot  > les  principaux  Officiers  allèrent  au  de- 
vant de  luy  à l’entrée  des  villes  j quand  il  fut  à la 
Cour , les  Grands  luy  rendirent  v ilite , 8c  trois  jours 
après  il  eut  audience  favorable. 

Durant  la  chaleur  de  ce  demeflé,  le  Roy  eftant 
allé  à Calais,  l’Archiduc  qui  afiiegeqit  Ortende,  eut 
grand’ peur  qu’il  ne  s’en  fuft  approché  que  pour  le 
troubler  dans  fon  entreprife,  8c  luy  envoya  faire 
compliment  en  termes  d’un  homme  qui  a peur  & 
qui  prie.  Le  Roy  Tartina  qu’il  ne  penfoit  point  à luy 
faire  aucun  empelchement , & qu’il  defiroit  obfer-* 
ver  la  Paix , pourveu  que  du  cofte  d Efpagne  on  luy 
fiftraifom  Ea 


Digitized  by  Google 


lÎE  N R 7 IV.  R O Y LXIÏ;  ! 

® Ën  effet,  ce  n’eftoit  pas  ce  fujet-là  qui  l’avoit  me- 

né à Calais , mais  le  dciir  de  négocier  de  plus  prés 
*ï  avec  la  Reyne  d’Angleterre.  Cette  Princefle 
ayant  à luy  communiquer  des  projets  qu’elle  avoit 
faits  pour  ruiner  la  Maifon  d’Aultriche  , brufloit 
'z:  d’envie  de  conférer  avec  luy  mefnie , 8c  fe  flatoit  de 

l’efperance  d’une  entreveuë  fur  la  mer  entre  Dou- 
vre  & Calais.  Biron  fut  chargé  de  la  part  du  Roy , 
de  luy  aller  faire  fes  excufcs  de  ce  qu’il  ne  pouvoit 
?■  pas  avoir  cette  joye. 

■b  Tandis  qu’il  fe  preparoit  à cette  Ambaffade , 

^ Rofny  paffa  en  Angleterre  pour  tafcher  de  décou- 
i5*  vrir  les  penfées  d’Elizabeth.  Il  feignit  de  n’avoir 

aucun  ordre  de  la  voir , mais  la  curiolité  feulements 
â?  de  s’aller  promener  à Londres  : il  fut  reconnu  d’a- 
iif  bord,  commeilledefiroit,  par  les  Anglois  qui  le 
1 menèrent  vers  elle  j Et  il  apprit  de  les  intentions  ce 
qu’elle  voulut  bien  luy  en  faire  connoiftre.  Or-  . 
jcft  quand  elle  l'ceut  que  le  Roy  la  privoit  du  contente-' 

11c  ment  de  l’entreveuë  , qu’elle  avoit  fi  ardamment- 
ÿt  defirée,  elle  fe  retira  à la  Vigne  à quarante  milles  de 
Londres  > Et  ce  fut-là  qu’elle  receut  le  Marefchal  de 

JJ»  Biron,  8c  qu’elle  employa  toutes  les  magnificences 

i/fi  poffibles  pour  le  trait  ter.  Delà  elle  le  ramena  a Lon-- 

lad  dres,  où  elle  luy  monftra , peut-eftre  à defiëin,  la- 
utÜ  tefte  du  Comte  d’Eiïex,  autrefois  fon  Favory , plan-  - 
sjt  tée  fur  la  Tour,  entre  celles  de  plufieurs  autres  An- 
glois qu’elle  avoit  fait  mourir  pour  avoir  conjure* 
à»  contre  elle. 

c,«  Toute  la  France , ■ mais  principalement  le  Roy , 
oï  eftoit  dans  l’impatience  de  Ravoir  fi  ce  que  la  Rey  -- 
ifc  ne  portoit  dans  fes  flancs,  feroit  l’accompliflë- 
(fl!  . ment  de  fes  fouhaits  : fçaehant  donc  qu’elle  ap-- 
t ïf  prochoit  du  terme , il  partit  en  diligence  de  Ca- 

h('  Jais  pour  fe  trouver  à les  couches.  Elle  les  fit  a» 

Fontainebleau,  & enfanta  un  fils  qui  vint  au  mon- 
& - ' L1  5 de- 
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de  un  Jeudy  27e  de  Septembre  fur  les  onze  heures 
dufoir  > on  le  nomma  Louis.  Le  pere  tranfpor- 
té  de  joye,  luy  mit  le  jour  mefme  fon  efpée  à la 
main,  fuivant  la  couflume  des  Rois  fes  predecef- 
feurs,  demandant  cette  grâce  à Dieu  qu’il  s’en  puft 
fervir  quelque  jour  pour  fa  gloire,  8c  pour  le  bien 
de  fes  fujets.  La  naiffance  de  ce  petit  Prince  avoit 
cfté  précédée  d’un  tremblement  de  terre,  prefage 
des  grandes  guerres  dont  toute  l’Europe  de  voit  eftre 
esbranlée  durant  fon  Régné. 

Cinq  jours  auparavant,  fçavoir  le  22e  du  mois  fê- 
te de Sainét  Maurice,  il  eftoit  né  une  fille  à Philip- 
pe Roy  d’Efpagne,  à laquelle  on  donna  les  noms 
d'Anne  Marie-Maurice.  Ceux  qui  fe  méloient  de 
penctrer  dans  l’avenir , voyant  que  le  Ciel  avoit 
fait  naiftre  ces  deux  premiers  enfants  d’un  fexe  dif- 
ferent, 8c  fi  prés  l’un  de  l’autre,  prédirent  deflors 
qu’il  avoit  deflein  de  les  conjoindre  quelque  jour 
enfemble,  pour  produire  un  Prince  qui  unift  en  fà 
perfonne  toute  la  grandeur  de  ces  deux  auguftes 
Maifons. 

Le  Daufin  fit  fa  première  entrée  à Paris  le  30e 
jour  d’après  fa  naiffance  .:  fon  berceau  eftoit  porté 
dans  une  litiere  accompagné  de  la  Dame  de  Mont- 
glas  fa  Gouvernant^  & de  fa  nourrice.  Le  Prevoft 
des  Marchands  & les  Efchevins,  fortirent  bien  loing 
dans  le  fauxbourg  pour  le  recevoir,  8c  luy  firent  une 
harangue  $ la  Gouvernante  y refpondit. 

Au  mois  d’ Avril  il  fe  mût  un  différend  quipen- 
fa  brouiller  toute  la  Provence , entre  l’Arche  vefque 
d’Aix  , c’eftoit  Paul  Huraud  de  l’Hofpital , & le 
Parlemen  t.  Un  Preftre  avoit  forcé  un  petit  garçon 
de  fix  à fept  ans  : comme  les  parents  enfaifbient 
informer  , l’Official  de  l’Archevefque  ordonna 
que  les  parties  procedcroient  devant  luy  : mais 
fur  l’appel  comme  d’abus  par  les  parents,  le  Parle- 
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nient  ordonna  qu’il  feroit  informé  par  le  Juge 
f Royal.  Enfin  le  Preftre  par  Arrelt  fut  con- 
damnéau  fupplice  que  fon  abomination  meritoit. 

Avant  que  de  l’executer  le  Parlement  fommal’Ar- 
chevefque  de  le  dégrader  : mais  comme  en  Proven- 
ce les  Ecclefiaftiques  avoient  accouftumé  de  jouïr 
des  mefmes  privilèges  8c  franchifes,  dont  ils  jouïf- 
fenten Italie,  l’Archevefque  fe  plaignant  qu’on  a-^ 
voit  enfraint  les  Libertez  de  l’Eglife , excommunia 
tous  les  Confeillers  qui  avoient  aflifté  à ce  procès,* 
deffendit  par  tout  fon  Diocefe  de  leur  adminiftrer 
les  Sacrements,  & envoya  par  toutes  les  Eglifes  un 
Bref  qui  contenoit  leurs  noms.  Le  fcandale  en  fut 
d’autant  plus  grand,  que  cela  arriva  proche  les 
Feftes  de  Pafques.  Le  Parlement  offenfé  de  ce 
procédé  , adjourna  l’Archevefque  , 8c  à faute 
par  luy  de  comparoiftre , déclara  fon  Bref  ca>^ 
lomnieux,  8c  fon  excommunication  nulle  8c  abu- 
sive , ordonna  qu’il  la  leveroit  , 8c  qu’il  en 
rrettroit  un  aéte  au  Greffe  de  la  Cour  dans  trois 
jours , à faute  dequoy  il  payeroit  dix  mille  efcus 
d’amende.  Cependant  l’Archevefque  s’opiniâtrant 
à ne  point  relafcher,  8c  le  Parlement  à l’y  con- 
traindre , le  peuple  fe  divifoit  en  deux  partis  % 

& s’cfchaüffoit  avec  danger  de  quelque  grande 
efmotion  : neantmoins  comme  le  Parlement  eut 
ordonné  la  faifie  du  temporel  de  l’Archevefque 
(c’eft  le  frein  des  Ecclefiaftiques  , quand  ils  ’ * 

font  plus  amoureux  de  leurs  revenus  que  de 
leur  dignité  ) il  donna  bientoft  les  mains  , le- 
va fon  excommunication  purement  8c  fimple-  en  May, 
ment , 8c  manda  à fes  Diocefains  de  recevoir 
à la  Communion  les  Juges  qu’il  en  avoit  pri- 
vez. 

L’année  fuivante  au  mois  de  Mars  il  arriva  un  1^02.' 
fcandale  prefque  pareil  à Bourdeaux,  L’Archevêque  en  Mais. 
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quieftoitleCardinalde  Sourdis,  elprit  fort  chaud, 
avoit  démoly  un  autel  dans  l’Eglife  Sainéï  André 
fa  Cathédrale,  fans  en  avoir  communiqué  au  Cha- 
pitre. Les  Chanoines  sortant  mis  en  devoir  de  Ie~ 
rcbaftir  , furent  chafïèz  un  peu  rudement  par  fes; 
gens.  Le  Parlement  prit  leur  caufe  en  main , & fur 
leurs  plaintes  fit  emprifonner  le  maçon  qui  avoit  a- 
batu  l'autel.  Le  Cardinal  rompit  la  prijfon&l’en  ti- 
ra. Quelques  jours  apres,  le  Parlement  afïifté  des 
Jurats  qui  luy  prefterent  main  forte,  fit rebaftir 
l’autel.  Le  Cardinal  en  fut  fi  outré,  que  le  Diman- 
che fuivant,  comme  il  feeut  que  le  Premier  Prefi- 
dent,  il  s’appelloit Godefroy  Mallouïn Seflac , 8tle 
Prefident Verdun,  cntendoientlameffeen l'Eglife 
SainâProjeéf,  il  y alla  avec  la  Croix  Archiepifco- 
palc  & le  Sainft  Sacrement , 8c  là  les  excommunia 
à chandelles  efteintes.  Le  Parlement  fort  irrité  de 
l'injure  faite  à tout  le  Corps  dans  fbn  Chef,,  donna. 
un  Arreft  qui  luy  enjoignoit  de  révoquer  fes  Cenfu- 
res,  & d’en  faire  publier  la  révocation  dans  la 
. . mefmeEglife  à peine  do  4000.  efeus d’amende, 
deffendant  à tous  Evefques  d’en  ufer  à l'avenip 
contre  les  Juges  faifant  la  fon&ion  de  leurs  charges, 
à peine  de  dix  mille  efeus.  Le  Roy  ayant  receu  les 
plaintes  des  parties , évoqua  l’affaire  à foy , & en* 
retint  la  connoiflance  pour  ralentir  lcsxfcaleurs  des 
uns  & des  autres. 

*Ccu  11  fe  publia  cette  année  plufieurs* Reglements 
neccfiairespourdefcharger  les  coffres  du  Roy,  & 
pour  faire  couler  Pargent.  Entre  autres , la  fuppref- 
« . ’ fion  des  Triennaux  qu’on  avoit  créez  pour  la  ne- 
ceffité  du  llege  d’Amiens,  Scleurrembourfement 
par  J es  anciens  8c  alternatifs.  • On  referva  néant- 
moins  ceux  de  l’Epargne  , des  Parties  Cafuelles, 
.r  f des  Extraordinaires  des  guerres,  8c  quelques  autres. 
La,deffenfedetranfporter  gr  ny.  argent  hors  dm 
j ''  ^ Royau-^ 
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Royaume.Celle  déplus  cxpofer  aucunes  mon  noyé» 
cftrangere's , excepté  les  Piftoles  8c  les  Reales  d’Efi- 
pagne.  Un  Edit  qui  mettoit  pour  l’avenir  la  con- 
ftitution  des  rentes  hypotheques  au  denier  feize  ; 
Auparavant  elles  avoient  efté  au  denier  dix  Sc  dou- 
ze, & les  plus  hautes  au  denier  quatorze  , auquel  el- 
les font  demeurées  en  Normandie.  Unnutre  quiin- 
tcrdifoitde  porter  de  l’or  8c  de  l’argent  fur  les  ha-, 
bits,  8c  de  prodiguer  ces  pretieux  métaux  en  doru- 
res. Le  Roy  autorifa  cette  Loy  par  fon  exemple,  8c 
fit  mauvais  vifage  à un  Prince  quiofaparoiftrede— 
vantluy  avec  des  clinquants.  Cette  reforme  dé- 
contenança extrêmement  les  coquetes  8c  les  ga- 
Iands,  8c  fut  comptée  au  rang  des  defolations  pu- 
bliques par  ces  fortes  de  perfonnes qui  n’ont  points 
d’autres  avantages  que  ceux  que  leur  prefte  lePafle- 
mentier  8c  le  T ailleur. 

La  caufe  la  plus  univerfclle  des  defordres  8c  de  la: 
corruption,  eftoitleLuxe;  la Maltoftcavoit élevé 
ce  monftre  fiiperbe  8c  délicat  : mais  à dire  vray  l’uns 
8t  l’autre  eftoient  encore  au  berceau.  Les  Trait- 
tants  8c  les  Financiers  ayant  abondance  d’argent, 
qui  le  plus  fouvent  ne  leur  couftoit  qu’un  trait  de- 
plume  , le  prodiguoient  en  toutes  fortes  de  piaffes  j. 
Et  la  plufpart  des  Gentilshommes , qui  le  piquoient 
• d’égaler  ces  foies  defpenfes,  crevoient  à force  de 
s’enfler  comme  la  grenouille  d’Efope  ; Puis  lors 
qu’ils  eftoient  tellement  ruinez  qu’ils  n’avoient 
plus  rien  à vendre  que  leur  honneur,  ilsefpoufoient 
les  filles  de  ces  gens-là , afin  d’avoir  un  riche  maria-, 
ge,  qu’ils  n’euflent  feeu  trouver  dans  des  Maifons 
de  qualité  8c  de  vertu;  fans  confiderer  que  d’un  fang 
fi  mauvais,  il  ne  pouvoit  naiftre  qu’une  engeance 
vicicufe  8c  corrompue. 

Il  eftoit  donc  neceflaire  de  reprimer  l’irifolence 
de  ces  pillards , 8c  leurs  brigandages  qui  la  caufoient, 
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Le  Roy  pour  cét  effet  eftablit  une  Chambre 
Royale,  qu’il  compofa  des  Juges  de  la  probité 
la  plus  apparente , choifis  d’entre  les  Mai  lires  des 
Requeftes , dans  fon  Parlement , 8c  dans  la  Cour  des 
Ayd  es  de  Paris.  Le  peuple  qui  fe  remplit  facilement 
de  vaines  efperances , s’imaginoit  qu’aufiitoft  le  gi- 
bet luy  feroit  juftice  de  ces  voleurs  en  titre  d’Office , 
& que  leurs  defpouilles  tourneroient , au  moins  en 
partie,  au  foulagement  de  ceux  qu’ils  avoient dé- 
pouillez : mais  à force  de  prefents  8c  intrigues > 
ils  trouvèrent  de  bons  intercefTeurs  ; quelques  Sei- 
gneurs des  plus  puiflants , quelques  belles  Dames , 8c 
les  miniftres  des  plailîrs  du  Roy , attaquèrent  la  clé- 
mence de  ce  bon  Prince  par  tant  de  machines  8c 
d’importunitez , qu’il  receut  ces  brigands  à compo- 
lition,  après  que  la  Chambre  eut  duré  jufqu’à  l’an 
1 604.  8c  ne  les  chaftia  que  par  la  bourfe,  encore  fort 
legerement. 

Ainfile  Public,  bien  efloigné  d’avoir  la  fatisfa- 
éfion  fi  juftement  attendue , eut  le  déplaifir  de  voir 
que  cette  recherche  n’avoit  fervy  qu’à  aflurer  le 
butin  à ceux  qui  avoient  pillé  le  Royaume.  Et  d’ail- 
leurs on  ne  difeerna  point  les  innocents,  fi  peu 
qu’il  y enavoit,  d’avec  les  coupables,  8c  ce  ne  fut 
pas  les  plus  mefehants,  mais  les  plus  foibles  qui  fe 
trouvèrent  lesplus  maltraittez. 

L3  c^4dventure  d'un  homme  qui  fe  difoit  Sebafhen  l{oy 
de  Portugal , efehappé  miraculeufement  d* entre  les  mains 
des  Adores  après  la  bataille  d'Afrique  , exerça  durant 
quelques  années  la  curiofité  des  hommes , & fit  faire  di - 
y ers  jugements  félon  que  les  e If  rit  s efloient  diverfement 
diffofèz.  Les  Portugais  creurcnt  facilement  que  c'eff  oit 
leur  Roy , les  Italiens  en  doutèrent , les  Espagnols  le 
traitterent  de  fourbe  & de  magicien.  Il  contoit  fi  bien 
ou  fa  fable  ou  [on  hif foire , & donnoit  tant  de  preuves  É7* 
de  marques  de  ce  qu'il  difoit  cjire  , qu'on  ne  le  pouvoit 
ï ~ v • * fur* 
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furptendre  en  menfonge.  Le  Sénat  de  Venife,  auquel  il 
s’acldreffa  premièrement  l'an  1J.9S»  trouva  fesrefponfcs 
tfo- pertinentes  fur  toutes  les  quejiions  qu’on  luyfai/oit: 
mais  l’^mbaffadeur  d'Efpasne  vers  la  Seigneurie , cria 
tant  qu’elle  le  fit  arrejler  prisonnier , & apres  l'avoir  dé- 
tenu deux  ans , le  condamna  à fortir  de/es  terres  dans  huit 
jours.  Les  Marchands  Portugais  qui  fe  trouvèrent  lors  a 
Venife,  le  tr ave firent  en  Jacobin  pour  le  mener  à Home 
fur  la  fin  de  l’année  1 600.  Comme  il  paffoit  à Florence 
le  Grand  Duc  l’y  retint,  O4  craignant  d ofj enfer  le  l\oy 
d’Efpagne  , qui  avoit  une  armée  navale  jur  ces  cojles- 
là , le  remit  entre  les  mains  du  Viceroy  de  Naples . Le  Vi- 
ceroy  l’ayant  gardé  quelque  temps , lefitrafer;  CT  l’en- 
voya aux  galeres , qui  le  menèrent  en  Efpagne  ; ou  il  fut 
te ferré  dans  une  eflroite  prifon  au  chajleau  de  Sainél  Lu- 
car,  C T y mourut  au  bout  de  quelque  temps.  Horrible 
injujlice  s’il  efloit  Dom  Sebajlien , mais  peine  bienlegerefi 
c'efloit  un  impojleur. 

Quelques  années  auparavant  il  en  avoit  paru  un  autre 
en  Portugal  venu  des  IJles  Terccres , qui  avoit  joué  le  mef- 
me  perfonnage , ayant  affemblé  fix  ou  fept  mille  hommes, 
crée  de  grands  Officiers , & donné  les  Charges  de  la  Cou- 
ronne ; le  Cardinal  d'^Juflriche  Viceroy  de  Portugal, 
avoitdijfipé  cét  amas  confus  de  canailles , O4  faitmounr  le 
faux  Poy  O4  fs  principaux  fuppojls. 

L’année  i6oz.  trouva  la  Cour  toute  enréjouïf- 
fances:  ce  n’eftoit  que  feftins,balets,  parties  de  chaf- 
fe , 8c  grand  jeu.  D’ailleurs  les  Courtifans  fe  pro- 
mettaient un  Siecle  d’or  , par  la  dcicouverte  de 
quelques  mines  d’or,d’argcnt,de  cuivre,  8c  d eltain, 
qu’on  faifoit  beaucoup  plus  abondantes  qu’elles 
n’eftoient.  Tellement  que  par  un  Edit , qui 
pourtant  ne  fut  vérifié  qu’en  Juin,  Bellegarde 
GrandEfcuyer , s’en  fit  donner  la  charge  de  Grand 
Maiftre,  Beaulieu-Rufé  Secrétaire  d’Eftat  celle  de 
Lieutenant , Beringhen  premier  Valet  de  Chambre 

le 
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le  Controlle general , 8c Villemareuil  Confeilleraû 
Parlement  l’Office  de  l'refident  pourconnoiftrcde 
ees  matières , 8c  des  caufes  des  ouvriers  qui  y ferôi- 
ent  employez.  Les  dateurs  ne  manquèrent  pas  de 
dire  que  le  Ciel  avoit  refervé  ce  bonheur  pour  le 
Régné  de  Henry  le  Grand,  8c  que  I3  terre  amourcu- 
fe  de  Tes  vertus  incomparables,avoit  ouvert  fon  fein 
pour  luy  monftrer  ce  qu’elle  avoit  de  plus  riche  & 
de  plus  beau:  mais  quand  on  vint  à travailler  à ces 
mines , la  dépenfe  fe  trouva  plus  grande  qùe  le  pro- 
fit , de  forte  que  toutes  ces  ncheffes  métalliques 
s’en  allèrent  en  fumée  comme  vif  argent. 

Depuis  que  l’alliance  d’entre  la  France  8c  les  Suif- 
fes  8c  Grifons,  étoit  expirée  par  la  mort  du  Roy 
Henry  III.  les  Agents  d’Efpagne  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  en  deftacher  entièrement  ces  peuples,  êc 
pour  les  engager  avec  eux  ; particulièrement  les 
Cinq  petits  Cantons  Catholiques,  fi  bien  que  depuis 
quelque  temps  ceux-cy  en  avoient  fait  une  avec  eux 
8c  avec  le  Due  de  Savoyc.Or  le  Roy  defirantardam- 
ment  de  la  renouveller  aux  mefmes  conditions  que 
fes  predecelfeurs , François  Hotman  Morfontaine 
fon  Ambaffadeur  en  cepays-là,  avoit  commencé 
d’en  csbaucher  le  Traitté;  Sc  il  l’euft  fort  avancé 
s’il  n’euft  efte  prévenu  de  la  mort,  qui  le  furprit  à 
Soleurre.  Depuis  Emeric  de  Vie  mis  en  fa  place, 
avoit  repris  fes  brifées  5 8c  fur  la  fin  de  l'année  prece- 
dente Sillerÿ  avoit  efté  envoyé  extraordinairement 
vers  ces  peuples  pour  achever  l’affaire. 

La  plus  grande  difficulté  qu’il  y eut  ,c’eftoit  d’ac- 
corder le  T raitté  des  Cinq  petits  Cantons  avec  celui 
que  laFrance  leur  demandoit  fur  le  pied  des  anciens. 
Sillery  croyoit  l’avoir  furmontee  par  la  promefTe 
qu’il  leur  fit  de  leur  payer  un  million  d’or  pour  ce 
qui  leur  elfoit  deu  de  vieux  ; mais  le  retardement  du 
payement  ( injure  tres-feufible  a leur  cfgard  ) avoit 
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donné  occafion  aux  Emiflaires  cPEfpagne  8c  de 
Savoy  e , de  jetter  des  chagrins  8c  du  dépit  dans  ces  en  yarN 
efprits  foupçonneux  ; tellement  que  tout  s’en vjei.  t 
alloit  rompu  quand  le  Marefchal  de  Biron  arri- Février v. 
va  à Soleurre  au  mois  de  Janvier  de  cette  am- 
née  i6oz.  avec  une  grande  fuite  8c  un  pompeux  é- 
quipage. 

Sa  magnifique  dépenfe,  fon  difeours  tout  mar- 
tial, 8c  l’efclat  de  fes  beaux  faits , dont  les  Suifles. 
avoient  efté  Jfi  fouvent  tcfmoins  ,.  purent  beaucoup 
envers  ces  peuples  guerriers  » puis  les  voitures  d’ar- 
gent qui  le  fuivoient  de  prés , achevèrent  de  les 
combler.  L’alliance  fut  donc  renouvellée  pour 
durer,  non feulement  pendant  la  Vie  du  Roy  comme  les  pre- 
cedentes, mais  encore  pendant  celle  du  Daufin.  Le  Maré- 
chal couronna  cette  felle  par  la  magnificence  d’ua 
fomptueux  banquet , où  il  fit  merveilles  de  prê- 
cher les  grandeurs  du  Roy  8c  les  forces  de  la  France. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  moindre  de  fes  fervices , mais  ce 
fut  le  dernier  jour  de  fa  gloire  8c  de  fon  bonheur. 

A fon  retour  ayant  feeu  que  Laffin  eftoît  mandé  en 
Cour , il  fc  tint  en  Bourgongne  fans  en  vouloir  par- 
tir jufqu’au  mois  de  Juin. 

Il  avoit  eftéoéfroyé  par  les  Eftats  de  Rouen  une 
levée  du  fol  pour  livre  fur  les  denrées  qui  entre- 
roient  dans  les  villes,  mais  pour  trois  ans  feulement  : 
le  terme  expiré , cét  impoft  fe  continuoit  avecbeau- 
coup  de  rigueur  > Et  les  Partifans  avoient  drelïe  en  Avril; 
une  pancarte  contenant  le  prix  de  toutes  lesmar-&May. 
chandifes,  qui  eftoit  attachée  dans  les  Bureaux , à 
toutesles  portes  des  villes.  Celles  de  Guyenne  8c 
de  Languedoc  ne  pouvoient  fouffrir  une  impofition 
fiodieufe,  8c  qui  n’eftoit  plus  deuë  : Limoges  8c 
la  Rochelle  s’en  deffendoient  à vive  force,  toutes  . 
les  autres  eftoient  preftes  de  fuivre  ce  branfle,  il 
couroit  des  Emiflaires  par  ces  pays-là  qui  foufi- 

floient. 


•n  May, 


ZyS  A B R E G d C H R O N O L O G I QJL7  E*  1 

fi  oient  le  feu  j Et  il  y avoit  danger  qu’il  n’embrafaft  1 
toutes  ces  Provinces,  fi  on  ne  travailloit  de  bonne  I 
heure  à l’efteindre.  Pour  cét  effet  le  Roy  alla  à Blois  ! 
& puis  à Poitiers , 6c  envoya  le  Prefident  Jambevillp 
enLimolin. 

La  conduite  de  ce  Magiftrat  fut  fort  vigoureufe , 
il  ofta  le  Chaperon  aux  Confuls  d£  Limoges  qui  é- 
toient  en  charge,  8c  fit  paffer  trois  ou  quatre  des 
plus  faâieux  par  la  rigueur  de  la  Juftice.  Par  ce 
moyen  il  accoifà  le  tumulte  en  Limofin  : comme 
d’autre  coflé  le  voyage  de  Rofny  à la  Rochelle , dif- 
pofales  peuples  de  cette  ville  altiere  à recevoir  la  i 
P dncarte.  Elle  fut  donc  remife  par  toutes  les  villes  : ! 

mais  quelques  mois  apres , le  Roy  eftant  fatisfait  de  a 

l’obeïflance  de  fes  fujets , 8c , qui  plus  eft , trouvant  5 
que  cét  impoli  ne  luy  apportoit  guère  moins  de  k 
defpenfe  que  de  recepte , le  révoqua  8c  le  convertit  a 

en  une  modique  fubvention$  Car  des  impolis,  quoy  (t 
qu'on  les  abolifle,  il  en  relie  tousjours  quelque  ci- 
catrice  comme  des  play  es.  g 

Tandis  que  le  Roy  elloit  en  Poitou  , le  Parle-  ( 
ment  des  Chambres  alfemblées,  enfuite  d'une  mer-  ' ^ 
curiale,  8c  à l’inftance  principalement  du Prefi-  i 
dent  Seguier,  qui  efloit  fouflenu  des  Enqueltes,  i 
ordonna  que  les  Ad vocats , fuivant  le  i6i«  Article  y 
des  Eftats  de  Blois , eferiroient  8c  parafferoient  à la  jj 
fin  des  eferitures  ce  qu’ils  auroient  receu  pour  leur  i 
falaire,  8c  qu'ils  bailleroient  auffi  certificat  de  ce  i 

qu  ils  auroienj  touché  pour  leurs  plaidoyers.  Il  % 

donna  cét  Arreft  le  13e  de  May,  fur  le  delir  que  ç 
le  Roy  tefmoignoit  pour  la  reforme  des  abus  de  la  - 

Jufiice  , 8c  fur  une  plainte  que  fit  le  Duc  de  Pi-  ’îj 
ney,  qu’un  Advocat  luy  avoit  demandé  iyoo.  é-  1 
eus  pour  plaider  une  caufe.  Comme  les  Ad  vocats  ^ 

refuferent  d’y  obeïr , il  y en  eut  un  fécond  , qui  en-  $ 
joignoit  à ceux  qui  ne  VQudroient  pas  plaider,  d’en,  i 

\ faire 
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i faire  leur  déclaration  au  Greffe,  apres  laquelle  il 
» leur  cftoit  deffendu  d’exercer  leur  profeflion  fur  r 
,1  peine  de  faux. 

a Le  lendemain  que  celuy-ci  leur  eut  efté  pronon- 
cé en  pleine  Affemblée,  on  les  vit  fortir  de  la 
B Chambre  des  Confultations  deux  à deux,  au  nom- 
: bre  de  307.  qui  alferent  au  Greffe  pofer  leurs  chape- 

(i  rons,  Sc  déclarer  qu’ils  y obeïffoient.  Le  Palais 
i fut  muet  neuf  ou  dix  jours  : quelques  Courtifans 
: confeilloient  au  Roy  de  les  laiflfer  en  cét  eftat , dont 
(i  ils  fe  fulTent  ennuyez  pluftoft  que  luy  : mais  com- 
i nie  il  avoit  bien  d’autres  foins  plus  preflans  que 
j celuy-là , 8c  que  cette  brouillerie  commençoit  à 
1 paffer  en  efmotion  : il  voulut  la  terminer , 8c  fit 
î expédier  des  Lettres  qui  remettoient  les  Avocats 
5!  dans  leurs  fondions  , 8c  leur  commandoient  de 
t retourner  au  Barreau  8c  d’obeïr  au  premier  Arreft. 
t Ce  n’eftoit  que  pour  la  forme:  car  les  Juges  mê- 
$ nies  qui  l’avoient  donné  fermèrent  les  yeux  8cle: 
laifferent  abroger. 

à On  foupçonnoit  avec  apparence,  que  les  foufle- 

t vements  de  la  Guyenne  eftoient  une  traifnée  des 
5 mines  du  Marefchal  de  Biron  j Et  il  fembloit  qu’au  * 

• mefme  temps  qu’elles  dévoient  jouer,  PEfpagnol 
fe  preparoit  pour  donner  l’aflaut , 8c  entrer  dans  le 
Royaume.  Car  il  avoit  levé  une  nombreufe  armée 
1 par  terre,  qu’il  tenoit  fur  la  frontière,  ocendref- 
foit  une  autre  par  mer  fous  le  commandement  de 
Jean  de  Cardonne.  Il  publioit  que  la  première  ê- 
toit  pour  envoyer  en  Flandres  : 8c  la  fécondé  pour 
aller  executer  une  entreprife  fur  Alger  avecl’afïi- 
ftance  du  Roy  de  Fez:  maisonapprehendoitque 
ce  ne  fuft  pluftoft  pour  jetter  en  Bourgongne , 8c 
pour  furpren dre  quelque  port  dé  mer  en  Pro- 
vence. 

Il  monjlroU  affez  par  le  ir alitement  qu'il  fit  alors  a 
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^Alexandre  Carette , Marquis  de  Final,  qui  efloit com- 
pris au  nombre  des  pliiez  du  Roy  , qu’il  nefefoucioit 
puercs  à'obfervcr  le  Traitté  de  Fer  vins  : car  Fuentes  fefai- 
\it  de  Final,  ayant payélagarnifonde ceiteplace  dedouxe 
ou  quinze  monjtres  qui  luy  ejloient  dettes.  La  granit 
vieillefjede  ce  pauvre  Seigneur,  qui  ejloit  âgé  de  prés  it 
quatre-vingts  ans  O"  dejtitué  d'enfants  , luy  donna . U 
hardi  effe  de  faire  cette  ufurpaiion  ; O"  le  bonhomme  ne 
put  jamais  en  avoir  d'autre  raifon,  (mon  qu’on  luy  don' 
na  je  ne  fay  quelle  penfon  â prendre  au  Royaume  de  Na* 
pies. 

La  crainte  de  quelque  terrible  coup  tenant  le 
Roy  en  de  continuelles  alarmes , il  revint  de  Poi- 
tou à Fontainebleau,  afin  d’achever  d’approfondir 
la  confpiration , croyant  que  lors  qu’elle  feroit  une 
fois  éventée,  elle  ne  feroit  plus  dangereufe.  C’eft 
pour  cela  qu’il  avoit  voulu , à quelque  prix  que  ce 
fort,  faire  venir  Laffinquienfçavoittoutlelècret. 
Nous  avons  marqué  le  fujet  demefeontentement 
que  cét  homme  avoit  dç  Biron } On  a creu  qu’il 
donnoit  avis  au  Roy  de  fes  pratiques  il  y avoit  af 
fez  longtemps:  du  moins  il  eft  certain  qu’il  medb 
toit  de  le  faire,  & de  fe  munir  de  pièces  pour  veri*. 
fier  fon  accufation. 

Voicy  furquoy  on  fe  fonde.  Biron  avoit  eferit 
de  fa  main  un  projet  delà  confpiration , Laffinluy 
perfuada  qu’il  eftoit  dangereux  de  le  garder , & 
qu’il  en  faloit  feulement  referver  une  copie.  Biron 
le  luy  donna  pour  en  faire  une  en  ùl  prefencc  ; 
Quand  il  l’eut  faite  il  bouchonna  l’original  ce  le 
jetta  au  feu:  mais  comme  Biron  n’y  prenoitpas 
garde,  (négligence  de  grand  Seigneur  ) ill’enre- 
tira  adroitement  8c  le  ferra  dans  fa  poche.  Ainfi 
quelques-uns  ont  creu  que  cét  homme  accable  de 
debtes , de  crimes,  8c  demauvaifes  affaires,  enftete- 
noit  cét  efprit  fougueux  dans  fes  emportemens, 
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afin  de  tirer  de  grands  avantages  de  la  vente  de  fe$ 
fecrets,  8c  que  s’il  eufi:  voulu,  il  luy  cul!  bien  ollé 
toutes  ces  fantaifies  de  la  telle  j principalement  de- 
puis quclaReyne  eut  accouché  d'un  fils.  Carpar- 
my  les  Lettres  que  ceMarefchalluy  avoit  eferites , 
il  s'en  trouva  une  qui  difoit,  jQue  puifquc  Dieu  avoit 
• donné  un  Daufin  au  l\oy , il  ne  voulait  plus  fonger  à toute s 
* ce  s folies,  & qu'il  le prioit  de  s'en  revenir. 

Comme  Biron  feeut  qu’il  eiloit  prefTé  par  le  Roy 
d’aller  en  Cour,  il  luy  envoya  un  Gentilhomme  le 
faire  fbuvenir  de  fes  ferments , luy  reprefenter  qu’il 
avoit  fon  honneur  8c  fa  vie  entre  les  mains-,  8c  le 
prier  fur  tout  de  brufTer  toutes  fes  lettres  8c  papiers , 
& de  fe  deffaire  d’un  certain  Curé  qu’ils  avoient 
■employé  à quelque  mcfchantcoup.  Laffin  eftant 
venu  à Fontainebleau  révéla  tout  au  Roy , luy  don- 
na toutes  les  lettres  8c  toutes  les  pièces , 8c  lu  v nom- 
ma les  conjurez  ÿ Parmy  lefquels  il  impliqua  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité,  Rofny  met 
me,  que  le  Roy  tout  eftonné  de  la  grandeur  du  pé- 
ril, fut  durant  quelques  jours  en  cloute  de  ceux  à 
gui  il  devoit  fe  confier. 

^ Son  Confeil  fecret  trouva  bon  de  dififimulerà 
Pefgard  de  plufieurs  des  accufez,  aufli  bien  n’y  a- 
voit-il  aucune  preuve  contre  eux  que  la  dépolïtion 
de  Laffin  $ C’cufl:  efté  mettre  le  feu  dans  toute  la 
France  que  de  s’en  prendre  à tant  de  gens  puiilànts 
à la  fois  ; il  eftoit  plus  feur  de  leur  laifler  le  moyen 
de  s’en  repentir  ; que  de  les  mettre  dans  la  necefïité 
de  chercher  leur  falut  dans  une  rébellion  def- 
efpcrée.  Voilà  pourquoy  de  toutes  les  lettres  que 
Laffin  fournit , .on  n’en  fit  paroiltre  que  celles  qui 
ne  parloient  que  de  Biron  > il  y en  avoit  quelques 
vingt-cinq.  Le  Roy  les  donna  à garder  au  Chance- 
Mer,  qui  de  peur  de  les  égarer,  les  coulit  dans  la 
doublure  de  fon  pourpoint. 
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Cela  s’eftoit  fait  avant  que  le  Roy  allaft  à Poitiers. 
Durant  fon  voyage  Pierre  Fougeu  Defcurcs , 8c  puis 
lePrelident  Janineftantallezen  Bourgongne, tra- 
vaillèrent à difpofer  Biron  de  venir  à la  Cour.  Sa 
confciencc , fes  amis , les  pronoftications  aufquelles 
il  eiloit  fort  attaché,  plufieurs  prefages  finiftres, 
l’empreffement  mefme  avec  lequel  on  s’eflorçoitde 
le  faire  partir,  l’en  diffuadoient  ; Au  contraire l’af* 
furance  que  le  Baron  de  Luz , fraifehement  revenu 
de  la  Cour , luy  donnoit  que  Laffin  n’avoit  rien  dé- 
couvert, la  profonde  diilimulation  du  Roy , qui  dit 
un  jour  devant  ce  Baron , qu’il  efloit  bien  aile  que 
Laffin  l'eu  il:  eiclairci  de  plufieurs  foupçons  qu’on 
luy  a voit  fait  concevoir  de  l’innocence  de  Biron,  la 
honte  qu’eut  ce  Marefchal  de  tefmoigner  de  la 
peur,  8c  de  donner  avantage  à fes  ennemis,  la  crain- 
te  d’e/lre  pouffé  hors  de  fon  Gouvernement  s’il 
n’obeïfloit , 8c  avec  cela  fon  orgueil  8c  fon  mauvais 
deilinluy  firent  prendre  la  refolution  de fe  rendre 
auprès  du  Roy. 

Avant  qu’il  partift,  il  receut  un  billet  d’unSei* 
gneur  fon  intime  amy  ; qui  luy  confeilloitdepaiTer 
pluftoft  en  Franche  Comté  : car  il  n’y  avoitplusde 
feureté  pour  luy  en  Bourgongne,  les  Agents  du  Roy 
ayant  difpofé  toutes  chofes  pour  l’in  veftir.  Sur  le 
chemin  il  luy  en  fut  rendu  encore  plufieurs  autres 
de  la  mefme  forte}  AMontargison  luy  en  donna 
unfipreilantqu’il  penfa  rebrouffer  tout  court}  ne- 
antmoins  il  s’opiniaftra  à Ion  malheur,  8carrivaà 
Fontainebleau  le  14e  de  Juin. 

Le  Duc  cPEfpernon  envoya  au  devant  luy  offrir 
fon  fervîce  , croyant  que  les  mauvais  bruits  qui 
couroient  de  luy  n’eiloient  que  des  calomnies  de 
fes  ennemis.  Quand  il  fut  à la  Cour  il  n’y  trouva 
point  les  applaudiffcments  accouftumez  , 8c  put 
bien  juger  par  la  mine  des  Courtifansdeladifpo- 
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fition  du  Prince.  Par  tout  où  il  alloit , fa  prefence 
mettoit  de  la  froideur  fur  lesvifages,  peu  de  gens 
l’abordoient  , 8c  la  plufpart  ne  luy  parloient 
qu’avec  peine  : mais  leur  contenance  morne  luy 
difoit allez  le  danger  où  il  eftoit;  Et  s’il  n’enten- 
doit  pas  ce  langage , un  billet  de  la  Comtefle  de 
Rouny  fa  foeur  , luy  parloit  plus  clairement , le 
priant  de  fe  fauver  avant  qu’il  fùft  gardé  de  plus 
prés. 

Cela  luy  euftpeut-eftreefté  fort  difficile,  tant  il 
eftoit  foigneufement  obfervé  : mais  il  n’avoit  pas 
befoin  de  pourvoir  à fon  falut  par  cette  voye  ; le 
Roy  luy-mefme  luy  en  ouvroit  une  plus  feure  8c 
plus  honorable.  Ilavoitrefolu,  8c  fon  Confeil  a- 
voitloüé  çette  refolution,  d’ufer  de  clemence  en 
fon  endroit , 8c  d’oublier  tout  le  paffé  , pourveu 
qu’il  luy  déchifraft  de  bonnç^foy  toutes  les  menées 
& tous  les  inftruments  de  cette  confpiration , afin 
que  fçaehant  au  vray  de  quel  cofté  le  mal  devoit  ve- 
nir, il  ne  fuft  plus  travaillé  de  tant  d’inquiétudes,  de 
foupçons , 8c  de  craintes. 

11  fit  donc  trois  differentes  tentatives  pour  l’ob- 
liger à luy  avoiier  franchement  la  vérité  : l’une 
dés  le  matin  mcfme  qu’il  arriva  en  Cour,  l’ayant 
tiré  à part  dans  l’une  des  allées  du  jardin  : l’autre 
l’apréfdinée  du  mefme  jour  l’ayant  appellé  dans 
fon  cabinet  ; Et  la  troilïefme  le  lendemain  matin 
à la  promenade  dans  une  allée  à l’efeart.  Toutes  les 
trois  fois  il  l’exhorta,  8c  le  conjura  de  ne  luy  point 
celer  ce  qu’on  ne  pourroit  prouver  d’ailleurs  fans  le 
perdre,  l’aflura  d’un  entier  8c  véritable  pardon,  8c 
luy  fitconnoiftrequece  qu’il  vouloit  eftre  informé 
par  fa  bouche  , n’eftoit  pas  qu’il  en  euff  befoin, 
mais  feulementparce  qu’il  defiroit  efpargner  fa  ré- 
putation , 8c  empefeher  que  d’autres  que  luy  n’euf. 
knt  point  connoilfancc  d’une  affaire  qui  luy  feroit 

fi 
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• fi  defadvantageufe.  Tous  ces  efforts  furent  inuti- 
les , comme  il  croyoit  que  Laffin  luy  avoitgardé 
la  foy , 8c  qu’il  penfoit  que  le  Roy  ne  partait  que 
par  conjeéture,  bien  loing  de  rien  avouer,  les 
paroles  eftoient  audacieufes  8c  fans  refpeâ.  Il  ref 
pondit  la  première  fois  qu’il  n’eftoit  pas  venu  pour 
le  j u ftifier , ny  pour  accufer  fes  am  is.  A la  fecon- 
de,  il  fe  plaignit  hautement,  s’emporta,  deman- 
da jufiice  de  les  calomniateurs , ou  permiffion  d’en 
tirer  raifon  par  Tefpée.  A la  troiliefme  ce  ne  fut 
que  bravades  , que  menafles  , que  ferments  exé- 
crables, qui  failoient  connoiftre  au  Roy  qu’il  é- 
toit  plus  capable  de  commettre  un  crime  que  de 
s’en  repentir.  Il refolut donc  de  l’abandonnera 
la  rigueur  de  la  Juftice  , puifqu’il  réfutait  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  fa  mifericorde , 8c  donna 
ordre  à Vitry  8c  à Praflin  Capitaines  des  Gardes  du 
‘Corps,  de  fe  tenir  prefts  pour  l’arrefter  luy  & le 
Comte  d’Auvergne,  le  plus  intime  de  fes  compli- 


ces. 

Avant  que  d’en  venir  là  , il  avoit  voulu  com- 
muniquer les  preuves  qu’il  avoit  de  leur  crime  à 
fon  Confeil  fecret , afin  de  ne  mettre  pas  en  Jufticç 
des  perfonnes  de  cette  importance , s’il  ne  s’y  trou- 
voit  dequoy  les  convaincre.  Lors  qu’il  fut  affine 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  n’en  faloit  il  fit  encore 
un  quatriefme  8c  damier  effort  pour  tirer  la  vérité 
de  la  bouche  du  Marçfchai.  Le  foir  fur  les  dix 
heures,  comme  il  fortoit  de  jouer  d’avec  laRcy- 
ne,  il  l’appella  dans fon cabinet,  8c  le  conjura  une 
fois  pour  toutes  , de  luy  avouer  luy-mefme  ce 
qu’il  n’ avoit  que  trop  appris  par  le  rapport  des  au- 
tres , luy  donnant  fa  parole  qu’une  confeffion  vé- 
ritable 8c  entière  effaceroit  tous  fes  attentats, 
quelques  énôrmes  qu’ils  puffent  eftre.  La  moin- 
dre marque  d’humilité  8c  de  repentance  l’euft  fau- 
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Ve  : mais  il  rebondit  arrogammcnt -que  c’ef fois  trop 
preffer  un  homme  de  bien  ; tellement  que  le  Roy 
touché  tout  enfemble  de  regret  2c  d’indignation , 
luy  dit  en  le  quittant , Puifque  vous  ne  voulez  rien  dire , 
isidieu  Baron.  ‘ 

Au  fortir  de  là  il  fut  donc  arrefté  par  Vitry,  com- 
me le  Comte  d Auvergne  par  Prallin.  Tous  deux 
ayant  eilé  gardez  cette  nuit-là  dans  le  chafteau,  fu- 
rent menez  le  lendemain  à Paris  par  la  rivière , 2c 
logés  dans  la  Baftille.  Le  mefme  jour  le  Roy  y ar- 
riva par  la  porte  Sîinét  Marceau,  le  peuple  le  fui- 
vant  avec  de  longues  acclamations  qui  tel'moi- 
gnoientleur  joyede  ce  qu’il  avoit  defeouvert  une 
conlpiration  lipernicieul'e. 

Trois  jours  aprés,les  parents  de  Biron  au  nombre 
de  fept,  dont  eftoient  Sainél  Blancard  l'on  frere, 
Salignac  de  mefme  furnom  que  luy  , 8c  Jacques 
Nompar  Caumont  la  Force,  eftant  allez  le  jetter 
aux  pieds  du  Roy  pour  implorer  fa  mifericorde , 
eurent  pour  refponfe  qu’il  vouloit  laiflèr  agir  la  fe- 
verité  des  Loix.  Aufti-toft  il  envoya  commiffion 
auParlement  de  Paris  pour  luy  faire  fon  procès , 8c 
une  autre  particulière  au  Premier  Prelident , au  Pre- 
fident Potier , Scà  Fleury  8c  Turin,  les  deux  plus 
anciens  Confeillers  de  la  Compagnie  pour  l’inter- 
roger. Ses  amis  prefenterent  requeite  au  nom  de 
famere,  demandant  qu’on  luy  donnai!:  duconfeiF, 
comme  on  a accouftumé  d’en  accorder  Aux  cri- 
minels la  Cour  y mit  néant,  fe  fondant  fur  ce  prin- 
cipe, qu’on  n’en  accorde  point  en  cas  de  Lezc- 
ïvlajefté* 

Encebefoin  où  il  devoit  rappellçr  toutes  les  for- 
ces de  ion  jugement  Sc  de  fa  prudence  9 il  mon  lira, 
que  s’il  en  avoit  jamais  eu>  le  trouble  de  fonclprit 
les  avoit  entièrement  égarez  : car  du  moment 
qu’il  fut  arrefté  iufqu’au  jour  de  fa  mort , tous 
Part.IV.  Mm  fes 
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Tes  difcoursSc  toute  fa  conduite  ne  femblerent  ten- 
dre qu’à  aggraver  fon  crime  , & à l’abyfmer. 
Quand  Vitry  le  fit  prifonnier,  il  voulut  faire  paf- 
fer  le  Roy  pour  un  perfecuteur,  & dit  à.  ceux 
qui  le  voyoient mener.  Regardez,  Mejjieurs,  com- 
me on  traitte  les  bons  Catholiques.  Depuis  dans  là 
prifon , horfînis  lors  qu’il  le  plongeoit  dans  une 
profonde  refverie  , il  s’évaporoit  en  mille  repro- 
ches , imprécations  , 8c  rodomontades*  Quand 
on  vint  à l’interroger  il  defavoüa  le  projet , puis 
l’a voüa  fans  neceffité,  dénia , fuis  confefTa  divers 
faits,  8c  dans  une  occafion  ou  les  plus  habiles  ne 
parlent  que  par  monofyllabcs  , il  s’eftendit  en  de 
longs  difeours,  dans  lefquels  il  s’cmbarralfa  étran- 
gement luy-mefme. 

Al  efgard  des  tefmoins , il  ne  les  reprocha  point 
qu  apiés  qu  il  eut  entendu  leur  depofition , quoy- 
qu  il  euft  elle  averty  que  s’il  le  vouloit  faire  , il 
faloit  que  ce  fuft  auparavant.  A infi  il  reconnut  Laf- 
fin  pour  homme  de  bien  8c  pour  fon  amy  ; Puis 
quand  on  luy  eut  lû  ce  qu’il  avoit  dépofé , il  le  mau- 
dit comme  le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes,  un 
Sorcier , un  traiftre , un  affaffin , 8c  un  fodomite.  Si 
de  bonne  heure  il  en  euft  parlé  de  la  forte  il  euft 
fort  affoibly  fon  témoignage , il  difoit  que  fi  Renazé 
cftoit  au  monde  ilpourroitbien  tefmoignerledon- 
traire  8c  le  juftifier  : il  ne  croyoit  pas  qu’il  fuft  fi 
PAre?.^eJuy  * ^ demeura  fort  eftonné  lors  qu’on  luy 
lut  fa  depofition,  & qu’on  le  luy  confronta.  Cet 
homme  s cftoit  efehape  de  la  prifon  deQuiers  avec 
les  gai  des,  fi  a propos  qu’on  euft  dit  quele  Duc  de 
Savoy  e eftoit  d’intelligence  avec  le  Roy. 

•.  tefmoins  firent  fa  conviéfion  entière , car 
prefque  tous  les  efci'its  eftoient  avant  le  pardon 
que  le  Roy  luy  avoit  accordé  à Lyon.  L’inftruéh'on 
«ute,  on  le  mena  au  Parlement  pour  Je  juger  : il  y 
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JM  fut  conduit  dans  un  bateau  couvert  avec  bonne  gar- 

jfa  de.  Les  Chambres  efioient  affembléesj  le  Chance- 
ircj  lier  prefidoit , pas  un  des  Ducs  8c  Pairs  ne  s'y  trouva, 
u quoy  qu’ils  y euffent  efté  appeliez  fejon  les  formes. 
M Ilfedeffenditunpeumieux  fur  la  fellette  qu’il  n’a- 
k voit  fait  devant  fes  Commiffaires.  On  luy  donna 

fl  ï tout  le  temps  de  parler , 8c  cette  fois  il  parla  comme 

: r;  il  avoit  combatu , c’eft-à-dire , qu’il  fit  merveilles. 

(js  Tout  le  fort  de  fa  deffenfe  confiftoit  à faire  voir 
t,  F qu’on  ne  punifloit  point  les  volontez  fans  effet , que 

ii  les  fervices  dévoient  prévaloir  à quelques  empor- 
tements  de  paroles  8c  de  penfées  qui  n’avoient  point 
itfli  eu  de  fuite,  Que  pour  effacer  fa  faute  il  s’efforce- 

iffi  roit  d’en  rendre  encore  de  plus  grands  5 Etlurtout 
que  le  Roy  luy  avoit  pardonné  dans  les  Cordeliers 
bpi  de  Lyon.  Il  méfia  à ces  raifons  une  fi  vive  repre- 

, ç?  fentation  de  fes  beaux  faits  8c  tant  de  mouvements 

lire,  de  compaflion,  qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de 
netb  quelques-uns  de  fes  Juges  j Et  fi  on  euft  opiné  fur 

j\ li  le  champ,  peut-eftre  euft-il  trouvé  quelque  mife- 
\t$  ricorde  : mais  comme  il  n’y  avoit  point  aflezdc 
ic,i  temps  pour  prendre  les  voix  , on  remit  l’affaire 
Bfef  au  Lundy  , cependant  il  fut  remené  à la  Ba^. 
M ftille. 

la  Le  Lundy , comme  les  Juges  efioient  aux  avis, 
(cal  il  leur  fut  apporté  des  Lettres  du  Roy  au  Grand 
101  Seau,  par  lefquelles  il  revoquoit  la  grâce  qu’il  luy 
toi  avoit  faite  de  bouche  à Lyon.  Quelques-uns  de  lés 
, 6 Miniftres  qui  avoient  entendu  que  le  criminel  fai- 
if  foit  fort  là-deffus,  8c  qui  redoutoient  fa  furie  s’il 
]ït  refehapoit,  obligèrent  le  Roy  à faire  cette  démar- 
che tout-à-fait  inutile , 8c  un  peu  contraire  à fa  clc-» 
ti  mence.  Les  Confeillers  Clercs  afli  fièrent  à laleélu- 
$ re  de  toutes  les  pièces  jufqu’à  la  derniere,  qui  e- 

■fii  toit  les  conclufions  du  Procureur  General  : mais 

•It  quand  ils  entendirent  qu’elles  eftoient  à la  mort  ils 
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fe  retirèrent.  Ils  les  avoit  données  fans  en  commu- 
niquer aux  deux  Avocats  Generaux  les  Collègues  j 
Fleury  & T urin  luy  a)  ant  porté  les  pièces  chez  luy , 
8c  fait  leur  rapport  en  deux  matinées. 

Les  Juges  allèrent  tous  d’une  voix  à la  mort  j Ils 
le  déclarèrent  convaincu  du  crime  de  Le\e-Majejlé , pour 
confpir  allons  contre  la  perjonne  du  i^ey  , entrepr [es 
fur  l’EJlat , CT  Traittez  avec  les  ennemis , O4  le  con- 
damnèrent à avoir  la  tejlc  ircnchee  en  Grève , [es  biens 
acquis  CT  conjijquez  au  Roy  , U Duché  de  Biron 
ejleinte,  O4  cette  terre  O4  autres,  s’il  en  avoit  qui  rele- 
vaient du  B^oy , reùniesa  la  Couronne.  L’arrelt  por- 
te au  Roy , il  en  remit  l’execution  au  lendemain, 
8c  changea  le  lieudeGreveenceluy  de  la  cour  de 
la  BaltiÜe.  Ce  qu’on  fit  valoir  à fes  paï  ens  pour 
une  grâce , quoy  que  ce  fuit  un  pur  effet  de  la  crain- 
te qu’on  avoit  de  quelque  efmotion  : non  pas  tant 
du  cofté  du  peuple , que  des  gens  de  guerre  qui  l’a/- 
moient  elperduëment. 

Dés  le  mardy  dernier  de  Juillet  fur  le  mid/,  le 
Chancelier  avec  quelques  Conl'eillers  d’Eftat  & du 
Parlement , fe  tranfpOrta  a la  Baftille  pour  faire 
exécuter  l’Arreft.  Dés  que  Biron  l’apperceut  il 
s’eferia  qu'il  ejloit  mort , 8c  demanda  s’il  n’y  avoit 
point  de  pardon.  L’extravagance  8c  les  emporte- 
ments qu’il  telmoigna  en  cette  dernière  occafion, 
où  fon  courage  eult  dû  faire  voir  de  la  force , s’il  en 
eulleu,  monltrent  alfez  que  tel  qui  va  aux  périls 
avec  bravoure  , parce  qu’il  croit  les  pouvoir  fur- 
monter , n’a  pas  la  refolution  d’envifager  la  mort, 
lors  qu’elle  elt  inévitable.  Le  Chancelier  ayant 
donne  ordre  qu’on  le  menait  à la  Chapelle,  il  s’a- 
bandonna aux  cris,  aux  plaintes , 8c  aux  reproches , 
protefta  de  fon  innocence , adjourna  le  Chancelier  à 
comparoiltre  devant  Dieu , accufa  le  Roy  d’ingrati- 
tude 8c  d’injuftiçe.  Apres  qu’il  eut  jette  feu  8c  fiam- 
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mes , il  tomba  dans  l’autre  extrémité  : le  trop  grand 
amour  de  la  vie  luy  redonnant  quelque  efperance, 
l’obligea  de  prier  Tes  Juges  d’interceder  pour  luy 
envers  le  Roy,  8c  luy  fit  mefme  rechercher  la  fa- 
veur de  Rofnv  , quoy  qu’il  le  creuft  fon  plus  mortel 
ennemy  ; Puis  comme  il  vit  que  tout  eltoit  lourd 
Sc  muet  à fes  prières,  il  rentra  en  furie  plus  fort 
qu’auparavant. 

On  n’eut  pas  peu  de  peine  à le  faire  mettre  dans 
l’eftat  où  doit  eltre  un  criminel  pour  entendre  la 
lcéturc  de  fon  Arrelt  j 11  l’efcouta  alfez  patiem- 
ment, horfmis  les  paroles  qui  l’accufoient  d 'avoir 
conféré  jur  la  perfome du  Roy  , il  ne  les  pûtfouffrir 
(ans  crier  que  cela  ejloitjaux  : Et  il  pcrlilta  forte- 
ment jufqu’à  l’article  de  la  mort  à dire  qu’il  eltoit 
innocent  de  ce  poinét-  la.  Ce  fut  un  grand  travail 
pour  les  Doéteurs  que  de  le  difpofer  à la  mort  : à 
peine  eut-il  quelques  moments  rafiis.  On  trouva 
bon  de  ne  le  point  lier , de  peur  de  le  mettre  hors 
du  fens.  Quand  on  le  mena  fur  Pefchaffaut , la  veuë 
de  l'Executeur  le  remit  en  fougue  : il  ne  voulut 
point  foufffir  qu’il  le  touchait  , ny  qu’il  luy  ban- 
dait les  yeux,  il  fe  banda  luy-mefmc8t  fe  débanda 
par  deux  ou  trois  fois.  Enfin  l’Executeur  prit  foit 
temps  fi  adroitement  qu’il  luv  fit  voler  latelte  tout 
d’un  coup.Commc  elle  eltoit  toute  pleine  de  feu  8c 
d’efprits,  on  remarqua  qu’elle  fit  deux  bonds,  8c 
qu’elle  jetta  beaucoup  plusdclàng  qu’il  n’en  fortit 
du  tronc.  Son  corps  fut  inhume  dans  la  Nef  de  en  Juillet. 
l’Eglifc  de  Sainét.Paul , avec  une  merveilleufe  af- 
fluence de  peuple,  qui  accourut  là  de  toutes  parts 
8c  luy  fervit  de  convoy. 

Il  eltoit  de  médiocre  taille,  8c  de  corpulence  af- 
fèzgrolte,  avoit  le  poil  noir , commençant  à gri- 
fonner,  la  ph  fionomie  funelte,  la  convcrfation 
rude,  les  yeux  enfoncez  , la  telte  petite,  8c  fins 
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doute  mal  garnie  de  cervelle  ; fes  deffeins  extrava- 
gants , fa  conduite  eftourdie , 8c  la  folle  paflion 
qu’il  avoit  pour  le  jeu,  (car  il  perdit  en  un  an  plus 
de  cinq  cents  mille  efeus)  en  elloient  des  marques 
certaines.  Le  Roy  donna  le  Gouvernement  de 
BourgongneauDaufin,  8c  la  Lieutenance  à Belle- 
garde  durant  fa  minorité. 

La  mort  de  Biron  efteignit  tous  les  reftes  de  la 
confpiration , s’il  y en  avoit  encore  : fes  amis  5c  fes 
parents  plaignirent  fon  fort  fans  ofer  en  murmu- 
rer h fes  complices  fçaehant  qu’il  n’avoit  rien  dit 
contre  eux  , 8c  qu’ils  n’avoient  rien  eferit , ( car 
parmy  fes  papiers  il  ne  fe  trouva  aucunes  lettres 
que  les  fiennes)  fe . raflurerent  d’autant  pluftofl: 
que  le  Roy  mcfme  feignit  d’ignorer  leurs  menées: 
le  Roy  d’Efpagne  ny  le  Duc  de  Savoye  n’oferent 
rien  tenter  non  plus  $ 8c  leurs  AmbalTadeurs  ne 
furent  pas  des  derniers  à fe  conjouïr  avec  le  Roy , 
de  ce  qu’il  avoit  defeouvert  cette  confpiration.  Il 
leur  tefmoigna  allez  qu’il  connoiflbit  leur  mauvai- 
fe  difpofition  en  fbn  endroit , 8c  neantmoins  les  af- 
fura  qu’il  ne  romproit  point  la  Paix  : mais  il  refufà 
d’accorder  le  paflage  par  le  Pont  de  Grefin  aux 
troupes  du  Milanois  $ avant  qu’il  euil  efclaircy  tou- 
te cette  grande  affaire. 

Leur  deffein  , comme  ils  en  faifoient  courir  le 
bruit,  eftoitde  paffer  en  Flandres,  neantmoins  il 
fbupçonnoit  qu’elles  n’eftoient  venues  là  que  pour 
favorifer  les  entreprifes  du  Marefchal  de  Biron , 8c 
il  apprehendoit  quand  il  fut  pris  , quelles  n’irri- 
taffent  le  defefpoir  de  fes  créatures.  Dans  cette 
veue,  8c  pour  contenir  la  Bourgongne  dans  l’o- 
beïffance,  il  y avoit  envoyé  le  Marefchal  de  La- 
vatdin  avec  quelques  troupes  $ De  forte  que  ceux 
qui  tenoient  les  chafteaux  de  Dijon  8c  d’Auffon- 
ne  après  avoir  menacé  quatre  ou  cinq  jours , ne 
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parlèrent  plus  que  de  fe  foûmettre , quand  ils  le  vi- 
rent en  eftat  de  les  forcer.  La  fidelité  auffi  bien  que 
la  vaillance  de  ce  Seigneur , s’étoient  fait  connoiftre 
au  Roy  par  toutes  fortes  d’efpreuves  , & depuis 
quelque  temps  il  prenoit  plaifir  à luy  donner  lea 
plus  beaux  emplois , pour  effacer  la  gloire  de  Biron. 

Edme  de  Malain  Baron  de  Lux , Lieutenant  au 
Gouvernement  de  cette  Province , qui  fçavoit  les 
dernieres  pratiques  de  la  confpiration,  fut  affez  fage 
& affez  heureux  pour  ne  fe  pas  perdre  5 II  fe  confia 
àlaclemenceduRoy , le  vint  trouver,  8c  luy  de- 
chifra  tout.  Aufii  luy  pardonna -t-il  fans  referve , , 

luy  fit  pafferfon  abolition  au  Parlement  de  Paris  8c  enJuin> 
au  Parlement  de  Bourgongne,  8clelaiflà  dans  fà 
Charge. 

Le  Baron  de  Fontenelles  de  la  Maifon  de  Beau-  en  Aoufly 
manoir , 8c  René  de  Marec-Montbarrot  Gouver-  & Sep- 
neur  de  Renes , avoient  efté  arr eftez  comme  com-  tembre- 
plices  de  Biron.  Le  Grand  Confeil  ayant  eu  com-' 
miflïon  pour  faire  le  procès  au  premier , le  condam- 
na à eftretraifné  fur  une  claye,  8c  rompu  tout  vif 
dans  la  Grève  5 8c  envoya  deux  ou  trois  de  fes  gens 
au  gibet.  Les  cruautez  que  ce  Gentilhomme  avoit 
commifes  en  Bretagne  durant  la  Ligue , 8c  ^opiniâ- 
treté qu’il  avoit  monftrée  pour  ce  party-là,  n’ayde-  * 
rent  pas  peu  à aggraver  fon  fitpplice  5 Au  contraire 
les  fervices  que  Montbarrot  avoit  rendus  au  Roy  en 
cette  mefme  Province , contribuèrent  beaucoup  à le 
juftifier.  Le  Comte  d’Auvergne  ne  demeura  que 
deux  mois  à la  Baftille  depuis  la  mort  de  Biron,  le  ' 
Roy  le  mit  en  liberté'  ; 8c  le  receut  mefme  en  fes 
bonnes  grâces.  C’eft  qu’il  avoit  une  puiflante  inter-  en  O&o- 
ceffion  dans  fa  fœur  la  Marquife  de  Vcrneuïl,  8c  que  bre* 
deplusil  avoua  tout  ce  qu’il  fçavoit. 

Le  Marefchal  de  Bouïllon  jugea  plus  feur  de  * * 
prendre  le  large , 8c  de  fe  juftifier  de  loing  5 Ilfça-  v ~ 
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voit  que  Rofny  jaloux  du  trop  grand  crédit  qu’H 
avoit  parmy  les  Huguenots  , îuy  rendoit  de  fort 
mauvais  offices  en  Cour  , 8c  il  avoit  lujet  quand 
mefme  il  euft  efté  tres-innocent , d’apprehender 
l’indignation  du  Roy , parce  qu’à  Poitiers , cc  Prin- 
ce luy  ayant  parlé  de  fes  menées , il  luy  avoit  ref* 
-pondu  trop  hardiment,  8c  d’une  maniéré  quip^f- 
fe  pour  criminelle  auprès  des  Souverains.  Ainfi , 
bien  loin  de  venir  au  commandement  du  Roy 
qui  l’appelloit  , il  alla  fe  preienter  à la  Chambre 
my-partie  de  Cadres,  offrant  de  s’y  jiiftifier,  car 
ilprctendoit  que  c’eftoient  fes  Juges  naturels,  par- 
ce que  fa  Vicomte  de  Turenne  eft  dans  le  rclTort  du 
Parlement  de  Toulouze , dont  cette  C hambre  fait 
partie.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  tira  d’eux  un  aéie  de 
comparition,  dont  le  Roy  leurfccut  fort  mauvais 
gré.  En  paffantà  Montpellier,  il  obligea  encore 
les  Eglifes Reformées  du  Languedoc,  d’eferire  au 
Roy  en  fa  faveur  5 puis  ne  trouvant  point  de  lieu 
de  feureté  en  France,  il  paflaàGeneve,  8c delà 
en  Allemagne  j où  ayant  perfuadé  les  Princes  Pro- 
teftants de fon innocence,  8c  recherché  Pintercet 
lion  de  la  Reyne  Elizabeth,  il  donna  plus  de  lujct  à 
fes  ennemis  d’animer  le  Roy  contre  luy. 

Sur  la  fin  de  l’ann  e,  le  Roy  defeouvrit  que  le 
Prince  de  Joinville  s’eftoitlaifie  circonvenir  par  les 
Efpagnols,  8c  qu’il  negocioit  quelque  liaifon  a- 
vec  eux  , par  le  moyen  de  Philippe  d’Anglure 
Guy  onvelle  Seigneur  Franc  - Comtois.  Il  le  fit  donc 
arrefter  : mais  comme  il  eut  trouve  qu’il  y avoit  plus 
de  puérilité  8c  de  badinerie  en  fon  fait  que  de  mali- 
ce , il  nç  voulut  point  mettre  ce  jeune  Prince  en  pri- 
fon,  il  le  donna  feulement  en  garde  au  Duc  de  Gui- 
fe  Ion  frere  aifné  pour  le  rendre  plus  fage. 

Parmy  tant  d’in  quiétudes  8c  d’alarmes,  la  Cour 
gouda  les  réjoüiüànccs  qui  fe  firent  à la  réception 
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des  Ambaffadeurs  des  Suifles  8c  des  Grifonsj  qui 
vinrent  à Paris  pour  jurer  le  renouvellement  de 
Palliante  avec  la  Couronne.  Ils  eiloient  au  nombre 
de  quarante  -deux , Sagner  Advoy  é de  Berne  portoit 
la  parole.  Ils  arrivèrent  à Paris  le  1 4e  d ’ O&obre  & y 
demeurèrent  treize  jours.  La  maniéré  de  leur  ré- 
ception, de  leur  logement , des  feilins  qu’on  leur  fit, 
des  ceremonies  avec  lesquelles  ils  jurèrent  l’allian- 
ce dans  l’Egiife  Nollre-Dame  , ce  qui  fe  fit  le. '22e 
d’O&obrc,  lespreientsqueleRov  donna  à chacun 
d’eux,  font  choies  toutes  pareilles  à ce  que  nous 
avons  veû  ces  années  dernières  en  une  Semblable 
occaiion , 6c  d’ailleurs  plus  propres  à remplir  un  Cé- 
rémonial qu’une  Hiiloire. 

Mais  il  elt  remarquable  qu’au  feitin  qu’on  leur 
donna  dans  l’Archevelché  après  qu’ils  eurent  fait 
le  ferment,  le  Roy  qui  avoir  difné  à part,  vint  en 
la  Salle  où  ils  eftoient,  accompagné  des  Cardinaux 
de  Joyeufe  8c  de  Gondy , 8c  de  quelques  autres 
Seigneurs , 8c  fe  prefentant  au  bout  de  Ja  table  fans 
s’aficoir,  nv  vouloir  que  perfonne  fe  levai!:,  buta 
la  fanté  de  fes  bons  comperes,  8c  obligea  les  deux 
Cardinaux  de  faire  de  meime.  Les  Ambailàdeurs 
receurent  cet  honneur  debout  8c  nue  telle,  8cluy 
en  firent  raifon  de  mefme. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  ils  prirent  congé  de 
luy  ayant  obtenu  trois  conditions  qu’ils  demandè- 
rent milamment  : la  première  pour  tout  le  Corps 
des  Cantons,  Ravoir  la  confirmation  des  Privilèges 
qu'on  leur  avoit  accordez  en  France  ; Des  deux  autres , 

• Tune  elloit  pour  les  Cantons  Protellants,  8c  portoit  y 
Qu'ils  ne  f croient  point  obligez  de  fèrvir  contre  ceux  de  leur 
.'Religion  : L’autre  pour  les  petits  Cantons , leur  per- 
mettant, de  continuer  l'alliance  de  Milan  & de  Savoy  e > 

rans  préjudice  de  celle  qu'ils  vendent  de 
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L’Edit  que  le  Chancelier  avoit  minuté  contre 
les  duels , n’avoit  point  encore  efté  publié.  Le 
Roy  recevant  tous  les  jours  des  plaintes  que  le 
plusgenereux  fang  de  fa  Nobleffe,  oiiive  8cpoin- 
tilleufe , fe  refpandoit  dans  ces  combats  , fut 
obligé  de  donner  ce  frein  à une  fureur  fi  tragi- 

3ue.  L’Edit  en  fut  publié  au  mois  de  Juin.  // 
effendoit  à tous  Us  fùjets  du  Roy  tous  duels  O*  ap- 
pels , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , fous  les  pei- 
nes de  crime  de  Leze-Majefté  , Ravoir  la  mort  CT”  la 
conffcation  , aujji  bien  pour  Us  féconds  que  pour  Us 
principales  parties ; Ordonnoitque  le  procès  fer  oit  fait  à la 
mémoire  de  ceux  qui  auroient  eflé  tuez  dans  ces 
combats;  Enjoignoit  au  Connef labié  O"  Marefchaux  de 
France , défaire  venir  pardevant  eux  ceux  qui  auroient  que- 
relle, d’ordonner  de  la  réparation  de  C injure  ; àquoy  les 
parties  feraient  tenues  d'aequiefeer , autrement  encourraient 
l’indignation  du  Roy  & fer  oient  bannis  de  la  Cour  O"  de  la 
Province. 

On  fe  plaignoit  que  les  Etrangers  billonnoient 
l’or  8c  l’argent , 8c  le  tiroient  hors  de  France,  8c 
que  la  maniéré  de  compter  par  efeus  augmentoit 
le  luxe,  parce  qu’il  ne  cou  doit  pas  plus  à dire  des 
efeus  que  des  livres.  Sur  ce  pretexte  quelques-uns 
du  Confeil,  par  des  motifs  que  l’on  ne  fçait  pas, 

Ïjorterent  le  Roy  à hauffer  le  prix  des  efpeces , tel- 
ement  que  l’Efcu  d’or  qui  eftoit  à foixante  fols  fut 
mis  à foixante-cinq , les  Francs  * qui  valoient  vingt 
fols  , à vingt  un  fol  quatre  deniers  , les  quarts 
d’efeus  de  quinze  fols  montèrent  à feize  } 8c  les 
telfons  de  quatorze  8c  demy  à quinze  8c  demy.  Il 
fut  aufli  ordonné  que  delà  en  avant  on  compteroit 
par  livres , comme  on  avoit  fait  avant  l’année  1 578. 
que  le  Roy  Henry  III.  avoit  ordonné  que  l’on 
çomptaft  par  efeus. 

Ceux  qui  avoient  donné  ces  avis , délirant  les 

faire 


Henry  IV.  Roy  LXII.  275- 

faire  autorifer,  le  Roy  manda  au  Louvre  les  plus 
notables  des  quatre  Compagnies  Souveraines  , de  la 
Chambre  des Monnôy es,  & des  principaux  Bour- 
geois & Marchands  pour  en  avoir  leurs  fentiments. 

Tous,à  la  referve  de  ceux  de  laMonnoy  e,trouverent 
de  grands  inconvénients  à ce  changement  5 néant- 
moins  ceux  qui  en  avoient  donné  le  confeil , obligè- 
rent leRoy  de  pafTer  fur  toutes  les  raiibns  contraires, 

8c  de  forcer  le  Parlement  par  diverfes  juffions  à le 
vérifier , fans  avoir  efgard  aux  remonftranccs  de  ce 
Corps , auquel  on  ne  voulut  pas  permettre  de  les  fai- 
re de  vive  voix , mais  feulement  par  efcrit. 

L’armement  que  le  Duc  de  Savoy e avoit  fait, 
eftoit  pour  une  entreprife  fur  Geneve.  Albigny 
fon Lieutenant  General  deçà  les  Monts,  8c  Gou-  - . 
verneur  de  Savoye , en  avoit  eula  première  penfécj 
Bernoliere  Gouverneur  de  Bonne  , avoit  achevé 
de  la  former.  Le  premier  choifit  1 200.  hommes 
pour  P exécuter  la  nuidt  du  22e  de  Décembre,  les  en  B*- 
conduifit  au  pied  de  la  muraille  entre  laPorte-Neu-  cembre* 
ve8ccelledelaMonnoye,  leur  fit  planter  leurs  e£ 
chelles  qui  eftoient  d’une  merveilleufc  ftrufture, 

8c  en  vid  monter  trois  cents  bien  armez , 8c  garnis 
de  haches  de  bonne  trempe , de  marteaux  8c  de  te- 
nailles j c’eftoit  fur  les  deux  heures  apres  minuit. 
Bernoliere  qui  conduifqit  le  deflein  ayant  furpris  la 
fentinelle,  luy  arracha  le  mot  , puis  le  tua,  8c  fe 
mit  en  fa  place  5 il  traitta  de  mefme  celuy  qui  faifbit 
la  ronde,  mais  il  laifla  imprudemment  efchaper  le 
garçon  qui  portoit  la  lanterne.  Celuy -là  courut 
donner  l’alarme  au  corps  de  garde  8c  par  toute  la 
ville  : laquelle  fans  cela  fuft  demeurée  dans  un 
profond  repos , dormant  fur  la  foy  de  fon  pre- 
mier Syndic  de  la  garde  nommé  Blondel , qu’on  re- 
connut depuis  avoir  efté  d’intelligence  avec  les  en- 
trepreneurs. 

J Mm  6 Ils 
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Us  ne  vouloient  fe  remuer  que  fur  le  poinét  du 
jour,  mais  lors  qu’ils  fe  virent  dcfcouverts,  ils  ro 
folurent  de  commencer  l’exocution.  Us  fe  divisè- 
rent donc  en  deux  bandes  , qui  allèrent  pour  ga- 
gner l’une  la  Porte-Neuve,  8c  l’autre  celle  de  la 
Tartailè,  & de  cette  derniere  une  partie  croyant 
desja  la  ville  gagnée  , donna  dans  les  maifons , 8c 
fe  mit  à piller.  La  première  petarda  la  porte  de  de- 
dans: mais  il  arriva  que  fon  pétard  ne  le  trouva  pas 
preft  pour  enfoncer  la  féconde  > qu’un  peu  après 
i'onpetardier  fut  tué,  8c  qu’un  Bourgeois  coupa  la 
corde  qui  tenoit  la  herfe , 8c  la  fit  cheoir.  C’eftoit 
pour  lors  qu’ils  dévoient  fefervir  de  leurs  haches: 
mais  l’eftourdilfement  les  faiilt  & leur  fit  oublier 
qu’ils  en  avoient. 

Cependant  les  habitans  ayant  couru  aux  armes 
8c  s’ameutant  d’cux-mcfmes , les  viennent  attaquer. 
LesSavoifiens , qui  eft  oient  allez  à la  porte  de  Tar- 
taife  fe  rejoignent  à ceux  delà  Porte-Neuve  } Cet- 
te Porte  eft  prife  8c  reprife  par  trois  fois  , Ber- 
noliere  y eft  couché  mort  par  terre  > ceux  qui  é- 
toient  demeurez  dehors  ne  les  l'ecourent  point 
comme  ils  euffent  dû  , en  donnant  de  faufics 
alarmes  aux  autres  portes.  Enfin  le  grand  nom- 
bre accable  les  Savoiiiens,  il  en  eft  tué  quelque 
cinquante,  les  autres  recourent  à leurs  efchelles; 
le  canon  d’un  badion  oppofé  les  avoit  briièes,  ils 
fautent  du  haut  en  bas  dans  les  foflèz , où  ils  font 
prefque  tous  aflommez,  8c  mefme  beaucoup  de 
ceux  qui  n’eftoient  point  entrez  dans  la  ville.  At- 
tignac8cles  autres  Chefs , au  nombre  de  treize, 
fe  deffendent  fi  vaillamment  qu’ils  obtiennent  ca- 
pitulation les  armes  à la  main:  mais,  comme  vous 
le  verrez,  leur  vaillance  ne  les  referva  qu’à  une  fin 
plus  malheureufe. 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  le  coup  fi  alluré, 

qu’il 
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qu'il  eftoit  party  de  Turin  quatre  jours  auparavant  , 

8c  eftoit  venu  au  Pont  d’Eftrambieres , qui  eft  à une 
lieue  de  Geneve,  On  peut  juger  que]  fut  ion  déplai- 
. lir,  lors  qu'en  arrivant  il  trouva  quAlbigny  faifoit 
fonner  la  retraitte.  Ainli  dés  le  lendemain  il  repailà 
les  Monts  en  pofte , laiflant  fes  troupes  dans  les  pay  s 
deFoucigny,  Chablais,  ccTernier,  & ayant  dépe- 
fché  vers  les  Princes  voifins , particulièrement  vers 
IcsSuiffes , pour  juitiiier  fon  aâion. 

Il  luy  donuoit  trois  couleurs,  la  première  que 
Geneve  n'e'ioit  point  compriie  au  Traitté  de  Ver- 
vins  ; Et  de  fait  elle  n'y  eftoit  pas  exprimée  nom- 
mément: mais  le  Roy  maintenoit  qu'elle  y eftoit 
entendue  Fous  ce  nom  des  cailliez  des  Suif  es.  La  fé- 
condé que  les  habitants  de  Geneve  refuioient  de  luy  ^ 
payer  les  droits  8c  impolis  des  biens  fonds  qu’ils  ^ 
pofledoient  dans  les  terres  de  fon  obeiflance,  8c  cela 
eftoit  vray.  La  troiiiéme  que  Lefdiguiercs  avoit 
un  deflein  formé  de  fe  iaiiir  de  leur  ville , 8c  qu'il 
n’avoit  fait  que  d’eflay  er  de  le  prévenir , eftant  plus 
j ulle  qu’elle  retombait  entre  les  mains  de  Ion  Sei- 
gneur naturel , qu'en  celles  d’un  cftranger  8c  d’un 
II  ere  tique. 

Le  jour  venu,  on  tintConfeil  à l'Hoftel  de  Ville 
furie traittement  qu'il  faloit  faire  auxprilonniers: 
les  plus  lages  elloient  d'avis  de  les  garder  pour  * v 
oftagesencasqucleDuc  affiegeaft  leur  ville  : mais’ 
le  menu,  peuple  8c  les  femmes  des  Bourgeois  qui 
avoient  erté  tuez  dans  l’attaque,  crièrent  li  fort 
qu'on  refolut  de  les  traitter  de  voleurs.  On  eftran- 
gla  donc  ceux  qui  eftoient  en  vie  , puis  on  leur 
coupa  la  telle  à eux  8c  à foixante  des  morts;  on  les 
planta  toutes  fur  la  muraille,  8c  on  jetta  les  corps 
dans  le  Rhofne. 

On  raconte  d’une  Damoifelle  femme  d'un  nom- 
mé Sonnas  l'un  de  ces  treize  Officiers,  laquelle  avoit 
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fept  enfants  de  luy , 8c  efloit  enceinte  du  huitième, 
que  s’eflant  refoluë  de  ne  boire  ny  manger  qu’elle 
n’eufl  encore  une  fois  baifé  fon  cher  mary , 8c  les 
Magiftrats  ayant  refufé  de  luy  en  donner  la  telle, 
elles’affitvisàvis  du  lieu  où  elle  efloit  plantée,  8c 
eut  tousjours  les  yeux  colcz  fur  ce  trille  objet  de 
fon  amour  8c  de  fon  defefpoir,  jufqu’à  ce  que 
les  langueurs  de  la  mort  luy  en  eulfent  ollé  la 
veuë. 

Il  arriva  après  un  allez  long-temps  que  Blondel 
Syndic  de  la  Garde  , fut  accufé  par  quelques-uns 
d’avoir  eu  intelligence  avec  Albigny:  comme  c’é- 
toient  des  gens  de  la  lie  du  peuple , fon  autorité  fut 
alfez  grande  pour  invalider  leur  tefmoignage , telle- 
ment que  l’affaire  en  full  demeurée-là , fi  Iuy- 
mefmc,  à fon  malheur,  ne  l’eull pas poulfée trop 
avant , en  s’opiniallrant  à les  faire  punir  comme  des 
calomniateurs.  La  neceffité  de  leur  propre  deffen- 
fe  , les  contraignit  de  rechercher  de  plus  amples 
preuves  -,  ils  mirent  en  avant  qu’il  avoit  envoyé 
des  lettres  à d’ Albigny  par  un  certain  Payfan  Savo- 
yard. La  difficulté  fut  à trouver  cét  homme,  il  fè 
paffa  prés  de  trois  ans  avant  qu’ils  puffent  le  repré- 
senter} Si-tofl  qu’il  parut  Blondel  lefitarreflerpri- 
fonnier , 8c  devaler  dans  un  eu  de  biffe  folle.  Il  pen- 
foitqu’à  force  de  le  maltraitter  il  le  contraindroit 
de  parler  à fa  defeharge  : mais  comme  il  vit  qu’il 
pcrfifloit  en  fon  dire  , il  fuborna  le  Geôlier  qui 
l’étrangla  dans  le  cachot,  8c luy  laiffa  là -corde  au 
cou , comme  fi  ce  malheureux  eufl  exercé  cette 
cruauté  fur  luy-mefme.  La  vérité  du  fait  ayant  eflé 
reconnue  par  l’infpeélion  mefme  du  cachot,  Blon- 
del 8c  le  Geôlier  furent  rompus  fur  la  rouë  j Le  pre- 
mier avant  que  mourir  , avoua  fon  intelligence 
avec  les  Savoyards. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife  portée  en  Suifiè  5c 
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* en  France , le  Canton  de  Berne  s’interefïà  aufli-toft  1,603.* 
dans  la  deftenfe  de  Geneve,  le  Roy  faillira  de  fa  en  J30"* 
protection , & mil  ou  douze  cens  Huguenots  fe 
jétterent  dans  la  ville  pour  la  deffendre  en  cas  fïïvans. 
qu'elle  fuit  attaquée.  Ce  peuple  tumultueux  8c  fier 
de  l'appuy  des  Proteftants  8c  de  celuy  de  la  France , 
s'abandonna  à fon  refTentiment,  8c  commença  la  - T 
guerre  au  Duc  de  Savoy  e:  toutefois  avec  plus  de 
fougue  que  de  forces  ny  de  fuccés.  Or  le  Roy , 
quelque  bonne  volonté  qu'il  euft  pour  Geneve , 
avoit  intereft  que  la  querelle  s'accommodait  : car 
fi  elle  s'efchauffoit,  il  fe  voyoit  obligé  de  fecourir 
des  Huguenots , 8c  de  rallier  tout  le  party  Prote- 
ftant , ce  qui  euft  fort  choqué  Ror  , qu’il  redoutoit 
plus  que  toutes  les  Puifiances  ..u  monde.  Pour 
cette  raifon  il  donna  ordre  à Emcry  de  Vie  fon  Am- 
bafiadeur  en  Suifle , de  venir  à Geneve  y difpofer  les 
habitants,  8c  au  mefme  temps  il  envoya  déclarer 
au  Duc  de  Savoy  e qui  armoit  pour  aflieger  cette  vil- 
le, que  s’il  pouifoit  la  chofe  plus  avant  il  auroit  af-  . s 
fairealuy.  _ . 

Le  poids  d'une  fi  grande  puiffance  arrefta  les 
mouvements  des  deux  parties , 8c  les  amena  à la 
Paix.  Les  Cantons  de  Glaris  , Bafle,  Soleurre, 
Schaffouze , 8c  Appenfel , les  moins  intereflez  des 
treize  fe  chargèrent  de  la  faire.  Elle  fut  esbauchée  x 

à Remilly  , 8c  achevée  à Sainét  Julian  proche  de 
Geneve  le  21e  de  Juillet,  8c  ratifiée  par  le  Duc  le  en  Juillet. 
iye.  Le  Traitté  portoit,  Qu'ifo  rejli tuer  oient  mutuel- 
lement les  lieux  qu'ils  s'efloientpris  ; Que  les immuniteK 
exemptions  dont  ceux  de  Geneve  jouijfoient  pour  les  biens 
qu'ils  pojjèdoient  dans  les  terres  du  Duc  , fer  oient  confirmées  ; 

Que  le  Duc  ne  pourroit  affembler  des  gens  de  guerre,  faire 
de  fortifications  9 ny  tenir  de  garnifons , a quatre  lieues  de 
leur  ville  ; Et  qu'elle  ejloi  t déclarée  comprijè  au  Traitté  de 
Vervins . ; } 

' - La 


en  Jan- 
vier , & 
Février. 


en  Mars. 
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LaCourpaflal’hyver  à fon  ordinaire  : ladanlef* 
le  jeu , les  feltins , les  balets , 6c  ks  Comédies , parti- 
culièrement celles  des  Italiens , failbient  les  diver- 
tiflements.  Au  commencement  de  Mars,  le  Roy 
fit  un  voyage  à Mets,  menant  laReyneavccluy , 
qui  le  22e  du  mois  de  Novembre  precedent , elloit 
accouchée  de  fa  première  fille.  Le  principal  motif 
de  ce  voyage  elloit  de  découvrir  les  menées  que  le 
Marefchalde  Bouillon  pouvoit  avoir  faitesavecles 
Protedants  d’Allemagne,  8c  s’afltircr  de  la  ville  de 
Mets,  qui eftanç  alors  toute  en  combuthon , cuit 
pu  prendre  un  mauvais  party. 

Le  Duc  d’Efpcrnon  ayant  elle  pourveu  de  ce 
Gouvernement  très-important  par  le  Roy  Henry 
III.  y avoir  donne  la  Lieutenance  dans  la  ville  8c 
dans  le  pays,  a un  Gentil-homme  nomme  Mont- 
Caffin  fon  parent , 5c  celle  de  la  citadelle  à Sobole  de 
la  Maifon  de  Cominges,  qu’il  avoit  nourry  page. 
Peu  après  avant  retiré  Mont-Caffin  auprès  de  ia 
perfonne , il  donna  l’un  5c  l’autre  employ  au  fé- 
cond} lequel  appella  en  ce  pay  s-là  un  frerepuifné 
qu’il  avoit,  homme  avare  3c  violent , 8c  qui  bien- 
tôt eut  tout  pouvoir  fur  fon  efprit.  Or  l’aifné 
Sobole  ayant  amène  quelque  fecours  au  Roy  au 
fiege  de  Laon , prit  de  luy  , pour  recompenfe  delon 
fervice,  des  proviiions  de  ces  Lieutenances,  fon 
Maiilrc  cflant  pour  lors  eu  Provence  5c  fort  mal 
voulu  à la  Cour.  Avec  ce  nouveau  pouvoir , 
trenchant  du  Souverain,  il  fe  mit  à maltraiter  les 
habitants,  Scenhayne  de  ce  que  le  Duc  fembloit 
appuyer  leurs  plaintes , 5c  fomenter  leurs  melcon- 
tentements , il  accufa , par  le  confeil  de  fon  jeune 
frere  , les  principaux  Bourgeois  £c  Officiers  de 
Jullice,  d’avoir  noiié  des  intelligences  avec  Mans- 
feld  Gouverneur  de  Luxembourg  } de  lorte  que 
fur  fes  délations  il  en  avoit  elle  emprifonné 

plufieurs. 
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plufieurs  , & quelques-uns  mis  à la  queftion. 

Mais  enfin  l’affaire  ayant  efté  portée  au  Parlement, 
leur  innocence  8c  la  calomnie  des  Soboles  avoient 
efté  pleinement  reconnues.  Alors  le  Duc  ne  hefita 
plus  de  prendre  hautement  la  proteéfion  des  oppri- 
mez , li  bien  qu’ils  fe  barricadèrent  pour  aflieger  les 
Soboles  dans  la  citadelle.  Ce  fouflevement  fut  la 
perte  de  ces  deux  freres  ingrats  : mais  le  Duc  n’en 
eut  que  le  plaiflr  de  la  vengeance.*  Car  le  Roy  s’é- 
tant hafté  de  traitter  avec  eux , les  prefTa  fi  fort, 
qu’avant  fon  arrivée  ils  luy  remirent  la  place, 
fans  en  tirer  aucun  avantage  pour  eux.  Il  eftablit 
François  de  Montigny  la  Grange  Lieutenant  de 
Roy  dans  le  pays  8c  dans  la  ville,  8c  Arquien  fon 
fferc  aifné  dans  la  citadelle , fous  le  Gouvernement 
toutefois  du  Duc  d’Efpernon  qui  feignit  d’en  eftre 
fort  content,  quoy  qu’il  previft  bien  qu’il  n’auroit 
aucun  pouvoir  dans  la  place  tant  que  le  Royferoit 
en  vie. 

Depuis  que  le  Roy  avoit  efté  abfous  en  Cour  de 
Rome , les  Peres  Jcfuites  n’avoient  poir&  perdu 
d’occafion  d’employer  l’interceflion  du  Pape , leurs 
foins,  8c  leur  addrefle,  pour  folliciter  leur  refta- 
bliffement,  prétendant  que  c’eftoitunedes condi- 
tions lecretcs  qui  avoient  elle  appoiées  à l'on  abfo- 
lution.  Mais  la  conduite  peu  judicicufe  de  quel- 
ques-uns des  leurs  en  An^eterre,  à Venife,  8c 
dans  les  petits  Cantons  des  Suides,  ayant  faitpor- 
ter  des  plaintes  contre  eux  à Rome,  lePapes’eftoit 
un  peurefroidy  de  fes  pourfuites.  Or  comme  le 
Roy  padoit  par  Verdun,  le  Re&eur  8c  les  Peres  du 
College  de  cette  villc-Ià,  encouragez  parla  Varen- 
ne,fe  prefenterent  à luy  pour  le  fupplier  quel’Arreft 
du  Parlement  de.  Paris  , qui  deftendoit  à tous 
François  d’envoyer  leurs  enfants  cftudier  en  leurs 
Colleges,  ne  fuft  point  exécuté  à l’efgatd  de  ce- 
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luy-là.  Le  Roy  leur  ayant  fait  Ià-defïus  une  fort 
bénigne  refponfe , ils  jugèrent  qu’ils  dévoient  pouf- 
fer plus  avant.  Leur  Provincial  nommé  Armand, 
oc  trois  ou  quatre  des  liens , fe  rendirent  à Mets,  6c 
choififfant  le  temps  de  la  Paffion  de  Noftre-Sei- 
gneur , tres-propre  pour  exciter  des  mouvements 
de  mifericorde  dans  un  cœur  Chreftien,  fe  firent 
intiodu ire  dans  le  cabinet  du  Roy  l’aprefdinée  du 
Jeudy  Sainél,  6c fe  jetterent  à fes  pieds.  Lebon 
Prince  les  releva  aufïi-toft , 6c  leur  donna  une  plei- 
ne  audience.  Le  Provincial  qui  portoit  la  parole, 
sinfinua  dans  fon  efprit  par  les  louanges  de  fes  vi- 
ctoires 6c  de  fa  clemence , puis  tafeha  de  juftifier  fà 
Société  des  reproches  les  plus  ordinaires  que  fes  en- 
nemis luy  faifoient,  6c  après  finit  en  conjurant  fa 

clemence  Royale  par  le  précieux  Sang  de  J £ s u s- 

C h r ï s t d’ufer  envers  eux  de  mifericorde , 6c  de 
faire  en  forte  que  c ette  grâce  ne  dependift  q^e  Je  fa  bonté , 

• lu?>  &îu'ils  "'en  fteujfent gré  qu’à 

îlSi>^°^ent  m^s  Jeur  harangue  par  eferit  : lors 
qu  ill  OTt  entendue  avec  toute  l’humanité  poffible , 
il  la  prit  de  leurs  mains  comme  pour  la  lire  avec 
plus  d attention.  Le  Lundy  enfuivant  les  ayant  ap  - 
peliez  une  fécondé  fois  dans  fon  cabinet,  il  leur  don- 
na  des  paroles  pofitives  de  leur  rappel,  commanda 
au  Provincial  de  le  vAir  trouver  à Paris  6c  d’y  a- 
mener  le  pere  Cotton,  puis  l’embrafTa  luy  6c  tous 
les  Compagnons,  pour  marque  qu’il  leurpardon- 
*olt.  entièrement  tout  le  pafTé,  6c  qu’il  fe  vouloit 
fervir  d eux  à l’avenir. 

J T)  » Ttl  • 1 * il  receut  des  lettres  que 

U Prl,fCerPa  ?tln  luY  efcrivit  en  faveur  du  Duc  de 
ouillon  fon  beaufrere.  Ln  ce  m^lme  endroit  quel- 

ques  Princes  Allemands  luy  vinrent  faire  la  révé- 
rence, particulièrement  Maurice  Landgrave  de 

: „ Hcffe» 
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Heffe , N.  de  Bavieres  Duc  de  Neufbourg , le  Duc 
des  Deux-Ponts  de  la  mefme  Maifon  , 8c  Jean 
Georges  de  Brandebourg,  qui  difputoit  l'Evefché 
de  Stfasbourg  avec  Charles  Cardinal  de  Lorraine 
depuis  Pan  1592.  celuy-là  ayant  efté  eflû  par  les 
Proteftants  à Strasbourg,  2c  P autre  par  les  Catho- 
liques à Saverne.  L'Empereur  s’eftoit  fouvent 
méfié  de  les  accommoder  8c  n’avoit  pû  en  venir  à 
bout.  Le  Roy  fufpendit  leur  différend  plûtoft  qu'il 
ne  le  décida , en  partageant  les  revenus  entre  les 
deux  contendants  : mais  l’année  fuivante  il  fut  ter- 
miné definitivement  par  l'entremife  de  Federic 
Duc  de  Wirtemberg  , à ces  conditions  entre  au- 
tres, que  Jean  Georges  de  Brandebourg  cederoit  entiè- 
rement l'Evefché  au  Cardinal  de  Lorraine , pour  cent 
trente  mille  efcus  d'or  comptant , O*  que  la  ville  & 
bailliage  d’Obernaçh  rejler oient  entre  les  mains  de  Fe- 
deric , racheptàbles  au  bout  de  trente  ans  par  le  Cardi- 
nal ou  fes  S ucce fleurs,  pour  la  Jbmme  de  quatre  cent  mille 
efcus. 

De  Mets  le  Roy  alla  à Nancy  pour  vifiter 
la  Ducheffe  de  .Bar  fa  fceur,  8c  pour  luy  donner  le 
contentement  de  voir  danfer  un  balet  dont  elle 
avoit  imaginé  le  deffein  > car  ces  chofes  ne  font  pas 
les  moindres  affaires  de  la  Cour.  C’eftoit  auffi , cji- 
foit-on , pour  achever  de  defabufer  le  Duc  de  Bar 
des  fcrupules  qu'il  avoit  fur  fon  mariage,  8c pour 
luy  faire  voir  que  le  devoir  de  Phomme  envers  fa 
femme,  procédant  du  droit  naturel  8c  du  droit  di- 
vin , devoit  eftre  plus  fort  que  les  deffenfes  des  hom- 
mes. Quoy  qu’il  en  foit,  quelques  mois  après,  la 

Ducheffe  creut  eftre  groife. 

Le  Roy  avoit  fait  deffein  de  demeurer  plus 
longtemps  for  cette  frontière  , afin  de  tirer  à 
luy  les  Princes  d’Allemagne  , fe  rendant  amiable 
compofiteur  de  leurs  différends,  conciliant  au- 
tant 
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en  Avril,  tant  qu’il  fe  pourvoit  les  Proteftants  avec  les  Ca- 
tholiques , réunifiant  en  une  Ligue  , ceux  qui 
appreliendoient  d’eflre  opprimez  de  la  grandeur 
de  la  Maifon  d’Aullriche  , & rel'pandant  de  l’ar- 
gentparmy  les  Capitaines.  Mais  les  nouvelles  qu’il 
rece,ut  qu’Èlizabeth  Rcync  d’Angleterre  efloit  à 
l’agonie , le  firent  partir  en  diligence  pour  s’en  re- 
’ / venir  à Paris. 

Cette  Pn'nccffe  tant  exaltée  par  les  Prctcffanis , CT  fi 
noircie  par  les  zele*  Catholiques , tfl  digne  en  effet  d' im- 
mortelles louanges  peur  la  grandeur  de  jon  courage , pour 
fa  mcrvcilleuje  prudence  , pour  les  rares  qualités  de  fon 
efprit , CT  fur  tout  pour  l'ardent  amour  dont  elle  chéri f 
Joit  (es  peuples,  vertu  qui  peut  couvrir  tous  les  autres  vi- 
ces d'un  Souverain:  mats  fa  réputation  Jera  à jamais  ta- 
chée du  fang  d’une  Rcy  ne  fa  cou  fine,  qu'ellerefpandit  fur 
un  efehaffaut , CT  de  celuy  de  grand  nombre  de  Catholi- 
ques fes  I ujets  , qu'elle  abandonna  à de  cruels  fupplices. 
Cette  rigueur  néanmoins  ne  venait  pas  tant  de  fon  mouve- 
ment que  des  in  flanc  es  de  fes  Confcillers.  L efquels  au  fu- 
jet  des  frequentes  conft nations , qu'un  zcle  indiferet  CT 
condamnable  faifoit  faire  fur  fa  perfome  , avoient  toute 
facilité  d impliquer  les  innocents  parmy  les  coupables  , 
(T  de  luy  donner  plus  de  hayne  de  la  Religion  par  l'a- 
en  Avril.  trocitédecesentreprifcs.  Elle  mourut  le  4e  d'cJivril  fur 
les  quatre  heures  du  matin  , âgée  de  fixante- neuf  ans 
CT  fix  mois,  dont  elle  en  avait  régné  quarante  cinq  CT 
plus. 

En  mourant  elle  donna  des  Lettres  e fer i tes  de  fa 
main  , CT  fermées  de  fon  cachet  , à Robert  Cecil  Jon 
Grdnd  Trefricr  CT  Secrétaire  , avec  charge  de  les  ou- 
vrir fi  tofl  qu'elle  fer  oit  expirée  Or  fit  que  par  cet  cf- 

crit  elle  eujl  déclaré  Jacques  Suiard  R cy  d'Efcofe  Jon 
Succefcur,  ou  qu'elle  'eujl  laifé  I a liberté  de  l elefiion 
à fes  fiets  , pour  derniere  marque  de  fon  ajfeftion , 
les  Milords  , les  Evefques , ceux  du  Confeil  d'EJlat 

de 
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de  la  dejjuntte,  avec  grand  nombre  de  Noblefjè , & 
le  Maire  Cr  Ejchevins  de  Londres  , Pëflant  ajfcm- 
blez  le  jour  mejme  de  bonniatm  dans  l Hojtel  de  ville  , 
ejlùrent  ce  Prince  pour  leur  I{ry  ; Et  ft  promptement 
yu  ils  te  firent  proclamer  dés  les  huit  heures  ; dont  luy  ...  ‘ ' 
ayant  envoyé  Cav\s  à Edimbourg , il  fe  rendit  à Londres  « 
le -17  e de  May. 

^ Ilfaloitque  la  France  pourveuÆ  de  bonne  heure 
a s* affurer  de  l’alliance  de  ce  nouveau  Roy , d’autant  - . \ 

f plus  que  Tes  intelligences  ët  fês  interefts  avoient  . ' '* 

efté  jufques-là  du  coite  d’Eipagnc  , que  tout  fon 
Confeil  avoit  ce  penchant,  que  les  inclinations  de 
fa  femme  Anne  de  Dannemarck  , qui  prenoit 
grand  empire  fur  luy , y eftoient  tournées  8c  qu’on 
ne  devoit  point  douter  que  les  Catholiques  , qui  en  May, 
eftoient  en  grand  nombre  en  Angleterre,  que  les 
peuples  mefme,  à cauiè  du  profit  du  commerce, 
plus  grand  du  collé  d’Elpagne  que  du  code  de 
France  , & que  Robert  Cecil  qui  avoit  le  cœur 
envenimé  de  haync  contre  la  France  , ne  fiffent 
tous  leurs  efforts  pour  l’obliger  à traitter  avec  le 
Roy  Philippe.  On  jugea  donc  à propos  d’y  . 
envoyer  Rofny  en  A ni  ballade  : car  on  croyoit 
^ qu’eftant  de  la  Religion  Proteltante,  fbn  entremi- 
fe  en  feroit  plus  agréable,  8c  qu’on  Py  confidere- 
roit  comme  un  Miniftre  qui  avoit  le  fecret  du 
Roy  y outre  que  fes  paroles  auroient  d’autant  plus 
de  force  envers  les  Confeillers  de  Jacques  , qu’il 
avoit  la  bourie  pour  les  dorer  8c  pour  les  rendre  . 
efficaces.  ^ \ ; 

Il  avoit  ordre  de  d emander  à ce  Prince , prenne-. 
rement  la  continuation  de  Ion  amitié  , 8c  des  al- 
liances avec  le  Roy  ÿ De  fonder  enfuite  s’ilfepor- 
teroit  à affilier  les  Provinces-Ùnies  contre  les  EC-  : 

pagnols , S’ilneVy  portoit  pas  franchement,  d’aj- 
- 1er  bride  en  main  , & ne  luy  point  defeouvrir 

-/"V"  " les. 
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les  fccretes  intentions  du  Roy  à l’endroit  de  la  Mai- 
ion  d’Auftriche  : mais  s’il  l’y  trou  voit  difpofé , de 
luy  expliquer  les  moyens  <le  détruire  cette  gran- 
deur, 8c  de  la  réduire  dans  les  bornes  de  l’Efpagne 
feule  , 8c  de  fes  terres  héréditaires  dans  l’Allema- 
gne > Pour  cela  de  faire  une  Ligue  où  entreroient 
le  Dannemarck  8c  la  Suede  , laquelle  attaqueront 
d’abord  les  Pays-Bas  8c  puis  les  Indes,  qui  feroient 
partagées  entre  ces  Confederez  5 Et  de  dreflcr  au 
mefme  temps  une  puiflante  brigue  dans  l’Allema- 
gne pour  luy  ofter  l'Empire.  Il  eftoit  encore  char- 
gé, s’ilyvoy  oit  l’ouverture  favorable,  de  prier  ce 
Roy  d’arrefter  les  pirateries  des  Anglois  j qui  de- 
puis la  Paix  de  Ver  vins , fous  couleur  de  leur  guer- 
re avec  l’Eipagne,  avoient  pris  pour  plus  de  trois 
millions  de  vaifleaux  François  $ Comme  aufli 
de  demander  que  les  François  qui  trafiquoient 
en  Angleterre  , y jouïfïènt  des  mefmes  privi- 
lèges 8c  franchifes  dont  les  Anglois  jouïlToient  en 
France , par  le  Traitté  qui  avoit  efté  fait  entre 
le  Roy  Charles  IX.  8c  la  Reyne  Elizabeth  Pan 
1572. 

On  voit  au  long  toute  fa  négociation  dans  fes 
mémoires  , 8c  comme  il  rapporta  en  France  un 
Traitté  faitle  if  de  Juin,  par  lequel  le  Prince  pro- 
mettait en  fin  nom,  & Ksfny  en  celuy  du  Roy  , dont  il 
fe  faifoit  fort,  quoy  qu’ü  n’en  eull  point  de  pou- 
voir exprès , de  renouveler  & ferrer  d'un  nœud  plus 
fort  les  anciennes  y & non  jamais  interrompues  alliances 
d’wiïe  la  France  & l'Efcoffe,  CT  celles  d'entre  la  feue 
fijytie  Elizabeth  & le  Roy  Henry  1 K Qu'il  firoit 
conclu  une  Ligue  entre  les  deux  Pois  pour  la  deffenfe  de 
leurs  Royaumes  y perfonneSy  & fujetSy  & deleurs^iU 
liez  s Spécialement  des'Provinces-  Unies , lejquelles  ils  af 
fif  croient  prefentement  d'un  puijfant  fecours  qui  feroitlevé 
en  Angleterre , mais  payé  des  deniers  du  Roy  de  Fr  an- 
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te , moitié  en  deduâion  de  ce  qu'il  pouvait  devoir  aux  <_ Jn - 
glois  : Que  fi  l'un  ou  P autre  ejloit  attaqué  par  les  Efpa- 
gnols,  fon  zJllic  le  fecourroit  d’une  armée  de  terre  ou  de 
mer,  au  choix  de  l’attaqué j laquelle  Jèroit  pour  le  moins 
de  6000.  bons  combatants;  Que  fi  tous  deux  à la  fois 

ejtoient  attaquez  ou  attaquants,  chacun  de  fon  cojlé  feroit 

puijjàmment  la  guerre  à leur  ennemy  commun:  Henry 
avec  iqooo.  hommes  qu'il  jetteroit  dans  les  Pays-Bas, 

& avec  un  équipage  conftderable  de  galères  & autres 
va i [je aux  fur  fa  Mediterranée  ; Et  Jacques  avec  un  corps 
de  6000.  hommes  par  terre  , & deux  grandes  Rotes  ■ 
qu'il  envoyer  oit  l’ une  fur  les  cofles  d’Efpagne,  l’autre  vers 
les  Indes. 

Avant  cette  négociation  , le  Roy  avoit  efté  fort 
mal  d’une  rétention  d’urine  , caufée , difoit-on , 
par  une  excrefcence  dans  le  conduit  de  la  verge.  Le 
péril  avoit  efté  fi  grand , que  croyant  mourir  il  avoit 
commencé  de  difpofer  du  Gouvernement  durant  la 
minorité  de  fon  fils. 

Lors  qu  ij  fut  guery , il  s’appliqua  comme  aupa- 
ravant a fes  baftiments , 8c  a rendre  l’argent  plus 
abondant  dans  fon  Royaume , afin  de  pouvoir  ti— 
rer  des  fubfïdes , & plus  grands , 8t  plus  facilement, 
v ^-,e„commerceluy  femblantun  des  moyens  les  plus 
* aflurez  pour  cette  fin , il  avoit  pris  fort  à cœur  de 
le  faire  florir , ayant  dés  l’année  precedente  drefle 
une  Chambre  ou  Confeil,  compofé  d’Officicrs  ti- 
rez de  fon  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, & de  la  Cour  des  Aydes.  Et  parce  qu’il  n’e- 
toit  pas  aflèzpuifTant  fur  mer , St  que  par  cette  yp*  * 
ye  la  dépenle  en  eftoit  grande  8c  le  profit  long  à 
venir  8c  incertain,  il  crût  y reüffir  mieux  8c  plus 
promptement  par  les  Manufadhires.  Ainfi  il  en  ' 
eftablit  de  plulieurs  fprtes  -,  Des  tapiflèries  de 
haute  lice  dans  le  fauxbourg  Sainâ  Marceau , , • ' 

far  le  moyen  des  ouvriers  qu’il  fit  venir  de  Flan-  ' 

dresi 
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dres  i Des  tapiftèries  de  cuir  doré  aux  fauxbourgs 
Sainét  Honoré  8c  de  Sainét  Jacques ; Des  fenderies 
pour  fendre  facilement  le  fer  8c  le  couper  en  plu» 
iieurs  pièces , par  le  moyen  de  certains  moulins  que 
l’on  baitit  fur  la  rivière  d’Eftampes  j Des  gafes  8c 
toiles  claires  à Mantes  fur  Seine  ; Des  poteries  8c  des 
vafes  de  fay  ence  à Paris,  à Nevcrs,  8c  a Brifambourg 
en  Saintonge  ; Des  verreries  de  criftal,  pour  travail- 
ler à l’imitation  de  celles  de  Venife,  à Paris,  8c  à 
Nevers.  ( Il  y en  avoit  eu  à S.  Germain  en  Layedu 
Régné  de  Henry  II.  mais  les  guerres  en  avoient 
cftcintles  fourneaux  ) Des  draps  8c  des  ferges  ; Des 
cftoffes  de  foy  es  en  divers  endroits  du  Royaume , 8c 
plulieurs  autres. 

La  Manufaéture  des  foyes  eftoit  celle  qui  don- 
noit davantage  dans  les  yeux,  Scquipromettoitle 
plus  de  profit.  L’ufagc  en  avoit  commencé  en 
Orient  dés  le  temps  de  la  Monarchie’des  Perfes  ; 
Les  Romains  ayant  pénétré  en  ces  pays-là  par  leurs 
conquetles,  l’avoient  bien  pu  amener  chez  eux, 
mais  ils  l’avoient  mefpriie,  craignant  de  s’amollir 
par  ces  molles  cftoffes,  plus  propres  à des  femmes 
d’amour  qu’à  un  peuple  martial.  Depuis,  leurs 
courages  s’eftant  effeminez , ils  le  Liftèrent  intro- 
duire dans  l’Afie  mineure  8c. dans  la  Grece  , vers 
letempsde  l’Empire  de  Juftinian.  Puis  vers  l’an 
1130.  il  pafta  dans  la  Sicile  8c  dans  la  Calabre,  par 
le  moyen  de  ce  que  Roger  Roy  de  Sicile,  au  re- 
tour d’une  expédition  qu’il  avoit  faite  en  Terre 
•Sainéte , ayant  pris  Athènes , Corinthe , Sc  Thebes , 
entranfportatous  les  ouvriers  de  foye  à Panorme. 
Les  Siciliens  apprirent  d’eux  à nourrir  des  vers  qui 
font  la  foye,  à la  filer  8c  à la  mettre  en  œuvre,  & 
portèrent  enfuite  cét  Art  dans  l’Italie  8c  dans  l’E£ 


'Italie  il  yint  premièrement  dans  les  pays  les 
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1 plus  chauds  de  la  France,  comme  la  Provence,  le 
Comtat  d’Avignon,  8c  le  Languedoc;  François  L 
l’eftablit  en  Touraine,  croyant  en  tirer  de  grands 
profits.  Ces  ouvrages  neantmoins  ne  furent  enco- 
re de  longtemps  communs  en  France,  car  le  Roy 
5 ' Henry  IL  fut  le  premier  qui  porta  un  basdefoye 

j auxnopcesdefafccur.  Ce  fut  feulement  dans  les 
troubles  qui  bouleverferent  le  Royaume  fous  les 
| Régnés  de  Charles IX.  8c  de  Henry  III.  quelaCour 
1 commença  de  s'en  habiller,  puis  aufiitoftla  Bour- 
: geoifie  mefme  s’en  para.  Carc'eft  une  remarque 

. tres-veritable,  que  le  luxe  ne  fe  déborde  jamais  fi 

; fort  que  durant  les  calamitez  publiques  ; Dont  je 

ne  fçay  point  d’autre  raifon , finon  que  c’eft  un  1 
, fléau  de  Dieu  qui  va  du  pair  avec  la  guerre  civile. 

, Or  le  Roy  Henry  IV.  croyant  que  cette  Manu- 

| fafture  fe  pourroit  auffi  eftablir  à Paris  , traitta 
avec  des  entrepreneurs  qui  battirent  des  lieux  aux 
! Tuilleries,  au  Chafteau  de  Madrid,  8c  à Fontai- 
nebleau, pour  élever  des  vers  à foye,  dont  on  al- 
| loit  quérir  tous  les  ans  des  œufs  enElpagne,  8c  qui 

donnèrent  ordre  de  planter  grande  quantité  de 
meuriers  blancs,  8c  d’en  élever  des  pepinieres  dans 
lesParroiifes  circonvoifines,  parce  que  les  feuilles 
de  cét  arbre  fervent  de  pafture  à ces  precieüfes  che- 
nilles. 

En  l’an  1y99.il  avoit  deffendu  par  Edit  les  Ma- 
nufaéhires  eftrangeres,  tant  de  foye,  que  d’or  8c 
d’argent , pures  ou  meilées , à la  pourfiiite  des  Mar- 
I » chands  de  Tours,  qui  pretendoient  en  fabriquer 
aflez  pour  en  fournir  tout  le  Royaume.  Mais  com- 
1 me  ces  fortes  d'eftabliffements  n’accommodent 
que  ceux  qui  en  font  les  maiftres , 8c  incofrimodent 
tous  les  autres , on  reconnut  que  celuy-là  ruinoit 
la  ville  de  Lyon,  qui  fe  peut  appeller  la  Porte  do- 
rée de  la  France,  qu’il  aneantilïoit  f es  Foires, 
Part.  I IL  Nd  • 8c que 

I ' ' . ' lvV‘1  ■ . 
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& que  d'ailleurs  il  diminuoit  la  Douane  de  plus  de 
la  moitié.  Ces  confiderations  reprefentées  au  Roy , 
commeilnes’opiniaftroit  jamais  à faire  pafier  fon 
autorité  abfoluë  pardeffiis  les  raiions  évidentes , il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  le  révoquer,  8c  accor- 
da cette  grâce  aux  Marchands  de  cette  ville-là  en  fa- 
veur de  l’entrée  de  la  Reine. 

Au  mois  de  Juin  Fernand  de  VelafcoConnéfta- 
blede  Caftille  pafla  par  la  France  pour  aller  en  An- 
gleterre achever  le  Traitté  de  Paix  avec  le  Roy  Jac- 
ques , que  Taxis  Ambafiadeur  ordinaire  d’Élpa- 
gne  avoit  commencé.  Jedirayicy,  qu'il  le  conclut 
vers  le  milieu  de  l'année  fuivantej  au  grand  regret 
du  Roy  de  France,  qui  connut  par-là  ce  qu'il  de- 
voit  efperer  du  Roy  Jacques  , Prince  nonchalant 
8c  timide,  Philofophe  en  paroles,  n'ayant  que  la 
mine  de  Capitaine  y Et  qui  d'ailleurs  n’eftoit  pas 
encore  fi  bien  aflfermy  dans  l'Angleterre , qu'ilofaft 
choquer  aucun  de  fes  voifins.  * 

Diverfes  chofes  caufoient  des  inquiétudes  au 
Roy  \ Il  y en  avoit  qui  troubloient  fes  divertifle- 
ments,  8c  d’autres  qui  alloient  à troubler  la  tran- 
quilité  de  fon  Eftat.  Les  jaloufies  que  la  Reine  là 
femme  avoit  de  lès  amours  > les  malices  de  fes  Maî- 
trefles,  particulièrement  de  la  Marquife  deVer- 
neuïlj  les  faillies  du  Comte  de  S oilfons , qui  s'em- 
portait de  fois  à autre  fur  des  points  d'honneur, 
louventplus  imaginaires  que  véritables,  8c  lesfier- 
tezduDucd'Efpernon  eftoient  de  la  première  for- 
te. Les  procédez  des  zelez  Catholiques,  qui  cher- 
choient  des  tours  obliques  pour  l'engager  a perdre 
les  Huguenots , comme  à l'oppofite  les  mefeonten- 
tements  des  Huguenots , qui  penfoient  à fe  canton- 
ner pour  n'eftre  pas  furpris  audépourveu,  eftoient 
de  la  fécondé. 

Des  deux  premiers  poinéls  nous  en  parlerons 

cy- 


Henïiy  IV.  Roy  LXII.  291 

cy-aprés.  Pour  le  Comte  de  Soiflons  „ comme  il 
eftoit  desja  fort  offenfé  de  cequeRofny  luy  avoit 
refufé  de  luy  accorder  un  certain  impoft  à prendre 
fur  les  toiles , duquel  il  avoit  demandé  le  don  au 
Roy,  les  faux  rapports  que  luy  fit  la  Marquife  de 
Verneuïl , le  pouffèrent  au  dernier  reffentiment  : de 
forte  qu’il  ne  parloit  pas  moins  que  de  fe  ven- 
ger par  la  mort  de  Rofny  j Et  quoy  que  le  Roy  prift 
aflèz  ouvertement  lej>arty  de  ce  dernier,  il  ne 
pût  neantmoins  appaiier  ces  emportements , qu’en 
l’obligeant  à defavouër  par  une  lettre  publique,  ce 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  dit  du  Comte , & de  prefen- 
ter  le  combat  à quiconque  voudroit  maintenir  le 
contraire. 

Le  brave  Grillon  s’eftoit  laiffe  difpofer  à fe  deffai- 
re  de  la  Charge  de  Mettre  de  Camp  du  Régiment 
* des  Gardes  , le  Duc  d’Efpernon  Colonel  de  l’In- 
fanterie Françoife , croy  oit  qu’il  eftoit  de  fa  Charge 
d’y  nommer  * le  Roy  luy  vouloir  rogner  ce  droit, 
8c  l’a  voit  dettinée  pour  Crequi  gendre  de  Lefdiguic- 
rcs.  Efpernon  apres  avoir  fait  tous  fes  efforts  par 
intrigues  8c  par  rcmonftrances , pour  maintenir  foi* 
droit  prétendu  , fe  retira  mal-content  a Angou- 
lefme  : comme  il  feeut  neantmoins  que  le  Roy  me- 
nâçoit  de  le  fixi  vre , il  fut  confeillé  de  condefcendre 
à fes  volontez.  Lors  que  le  Roy  vit  qu’il  s’ eftoit 
mis  dans  l’obeïflance  , il  luy  rendit  juftice  : car 
ilordonnaàCrequide  l’aller  trouver  en  ce  pays-là,, 
de  luy  prefter  ferment,  8c  de  prendre  fon attache 
fur  fesprovifions. 

Du  refte  il  fe  referva  la  difpofition  de  cette  Char- 
ge , 8<^  des  pareilles  dans  tous  les  vieux  Corps  : 
mais  voulut  qu’elles  fuflènt  aftreintes  au  mefmc 
devoir  envers  leur  Colonel*  Que  de  deux  Compa- 
gnies qui  vaqueraient  au  Régiment  des  Gardes,, 
ü en  rempliroit  une  à la  nomination  du  Colonel, 
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en  forte  que  ceux  qu’il  y pourvoirait  ne  feraient 
point  inftalcz  , 8c  n’auroient  rang  que  du  jour 
qu’ils  auraient  prefté  le  ferment  à cét  Officier , 8c 
pris  fon  attache } Que  pour  de  fcmblables  Charges 
dans  les  autres  Régiments , le  Colonel  luy  nom- 
merait des  Capitaines } Et  quant  aux  Lieutenan- 
ces, 8c  Enfeignes  Colonelles,  Sergents  Majors,  8c 
leurs  Aydes,  Prcvofts,  Marcfchaux  des  logis,  8c 
autres  Officiers , qu’il  en  dilpoferoit  de  la  feule  au- 
torité. Ce  qui  mit  lâpuiflâncc  au  delfus  de  celle  des 
Princes  meimes,  8c  en  eftat  prefque  de  tenir  telle  au 
Roy. 

Dans  le  Confcil  tous  les  Minillres  animez  de  zè- 
le contre  les  Huguenots , 8c  trop  perfuadez  de  la 
grandeur  d’Efpagne  , elfayoient  de  dcllachcr  le 
Roy  d’avec  les  Protellants,  de  le  réduire  dans  une 
entière  foûmjffion  pour  le  Pape,  de  faire  revenir 
les  Jefuites , 8c  de  l’unir  avec  l’Elpagne  Sc*  avec 
Rome,  afin  d’extirper  le  Calvinifme  de  fes  terres. 
Taxis  Ambaflàdeur  du  Roy  Catholique  , lui  of- 
frait toutes  les  forces  de  fon  Maillre  pour  cela , lui 
reprefentant  que  les  Huguenots  eftoient  les  plus 
grands  ennemis  de  fa  perfonne , 8c  qu’ils  avoient 
louvent  follicité  le  Roy  Philippe  de  les  affilier 
pour  le  déthrofiier.  Il  n’elloit  certes  que  trop  a- 
verty  que  les  principaux  Chefs  des  Huguenots, 
comme  Bouillon,  la  Trimouille  fon  beaufrere, 
Du-Pleffis-Mornay  , Lefdiguieres , de  plus  quel- 
ques Gentilshommes  qui  avoient  ellé  fes  domefti- 
ques , mais  qui  l’avoient  quitté  depuis  qu’il  alloit 
à la  MelTe , 8c  prefque  tous  les  minillres  Prcdicants, 
n’avoient  plus  pour  lui  cét  amour  qu’ils  avoient 
eu  autrefois , 8c  qu’ils  foufpiroient  après  un  au- 
tre Protecteur.  Il  ne  pouvoit  pas  neantmoins  fe 
refoudre  à traitter  d’ennemis  ceux  qui  l’avoient 
élevé  fi  tendrement  parmy  eux  , 8c  qui  avoient 

tout 


avoient  formé  la  Ligue,  qui  eftoit  ce  que  l’on  de- 
firoit.  Ufcreduifïtdoncà  contenir  les  hay  nés  des 
particuliers  , fans  vouloir  8c  fans  ofer  toucher  au 


* 

* i 


1 corps. 

i.  Le  Duc  de  la  Trimouille  eftoit  celui  qui  fe  dé- 
s couvrant  avec  plus  de  hardiefle,  fe  rendoit  le  plus 

j criminel,  non  pas  tant  par  fesaâionsquepar  fes 
difcour s.  Son  fort  eftoit  dans  le  Poitou , il  y avoit 
fes  terres  5c  fes  amis  j Le  Roy,  pour  y ruiner  fou 
crédit  8c  fes  intelligences , trouva  à propos  d’en 
; donner  le  Gouvernement  à Rofny  > Et  pour  cét  ef- 
v fet,  ayant  fceu  que  Malicorne  8c  le  Marefchalde  en  No* 
i Laverdin  > qui  en  eftoient  pourveus  en  liirvivance  vembre» 
s l’un  de  l’autre  , s’en  vouloient  deffaire  , 8c  que 
s mefme  ils  le  luy  ofïroient  pour  quelqu’un  de 

fes  enfans,  leur  en  donna  vingt  mille  efcusdere-  . . 

compenfe,  afin  d’en  pouvoir  reveftir  fon  Sur-Inten- 


Un  peu  auparavant , fçavoir  au  commencement  en  O&o- 
f d’ Octobre-,  les  Huguenots  avoient  tenu  un  Synode 

. ! à Gap  en  Daufiné  , où  ils  firent  plufieurs  Reglc- 
,1  ments pour  leur  difciplineEcclefialtique.  Entreau- 

. b*es Que  la  parole  de  Dieu  feroit  le  feul  fondement 
de  leur  Théologie  8c  de  leurs  Prefches,  Que  les 
difputes  delà  Scholaftique  c^ui  fe  faifoient  dans  leurs 
•Synodes,  {croient  renvoyées  à leurs  Efcolesj  Que 
1 1 l’on  ne  mettroit  point  d’effigies  fur  les  tombeaux , 
ny  d’armoiries  dans  les  Temples.  Ils  ordonnèrent 
aulîi  plufieurs  chofes  pour  l’entretien  8c  pour  l’or- 
dre de  leurs  Colleges  8c  Academies , 8c  pour  infti- 
tucr  des  Séminaires  8c  des  Bibliothèques  en  chaque 
Province. 


dant. 
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L’une  de  leurs  principales  fins,  eftoit  de  con- 
cilier les  Luthériens  avec  les  Zuingliens  8c  Calvini- 
ltes  : car  les  premiers  eiloient  plus  afpres  ennemis 
de  ceux- c/ que  des  Catholiques  mefmes  : ils  y re- 
ceurent  donc  des  Dodleurs  du  Palatinat  qui  cftoient 
Calviniftes  , 6c  quelques  autres  de  divers  endroits 
d’  A llemagne  qui  eftoient  Luthériens.  Apres  les  a- 
voir  tous  entendus,  il  leur  fembla  qu’il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  moyen  d’afloupir  ces  difeordes, 
que  détourner  toute  la  hayne  des  deux  partis  con- 
tre le  Pape  , qu’ils  croy  oient  leur  ennemy  com- 
mun. Dans  cette  veuë  , les  plus  faétieux  firent 
decerner  que  dorefnavant  ce  feroit  parmy  eux 
un  Article  de  Foy , Que  le  Pape  ejioit  V yfntechriji  > 
8c  qu’en  cette  qualité  il  ièroit  inféré  dans  leur  Con- 
feilion , & envoyé  a toutes  les  Eglifes  Protcftantcs 
delaChreftienté.  ; 

Le  Miniftre  Ferrier , pofïedé  d’une  ambition  im- 
pie 8c  turbulente , en  avoit  efté  le  principal  Promo- 
teur. Les  plus  Pages  d’entre  eux , mefme  le  grand 
Scaliger  , condamnoieut  ce  Decret , comme  le 
monftrucux  effet  d’une  violente  cabale  , 8c  a- 
voiioient  que  le  nom  àü^Aniechrijl  9 nepouvoitpas 
convenir  à Clcment  VIII.  qui  eftoit  fort  modéré 
envers  ceux  de  leur  Religion.  Le  Nonce  du  Pape  8c 
tout  le  Clergé  de  France  s’en  efmurent  comme  iis 
dévoient , & en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  5 qui 
s’erç  tint  encore  plus  offenfé  qu’eux  , d’autant  que 
c’eltoithiy  reprocher  qu’il  adoroitlaBefte,  8c  qui 
plus  eft , luy  faire  de  dangereufes  affaires  à Rome. 
Il  ne  cefla  donc  d’employer  fon  autorité  8c  toutes 
fortes  de  moyens  envers  ceux  qui  avoient  léplus  de 
crédit  dans  le  party  Huguenot,  pour  abolir  ce  De- 
cret > Et  n’en  ayant  feeu  obtenir  la  calfation,  il  fit 
au  moins  qu’il  demeura  fans  execution,  8c dans 
la  telle  feulement  de  ceux  qui  l’avoient  forgé. 

. Quatre 
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Quatre  ans  apres,  fçavoir  l’an  1607.  les  faétieux  le 
remirent  fur  le  tapis,8c  le  firent  confirmer  dans  leur 
A flemblée  de  la  Rochelle;  Et  pour  la  fécondé  fois 
aufli  il  en  empefeha  l’effet. 

PePuis  Je  voyage  de  Mets , les  Pcres  Jefuites  fol-  en  Sep- 
licitoient  inftamment  leur  rappel  : ils  avoient  de  tembre, 
grandes  intrigues  à la  Cour,  ils  y avoient  de  très- 
pui liants  amis  , qui  les  croyoient  feuls  capables  vaûS* 
de  bien  inftruire  la  jeunelîè  , 6c  de  convertir 
les  Huguenots.  Le  Pcre  Cotton  qui  ne  quit- 
toit  point  la  Cour  6c  y prefehoit  avec  fuccés , lbm- 
moitle  Roy  de  jour  en  jour  de  tenir  fa  promeffe,  le 
Nonce  l’en  preffoit  de  la  part  du  SaindtPere,  Ville- 
roy  8c  Sillery  y joignoient  leurs  bons  offices  : mais 
leur  plus  puiffant  folliciteur  eftoit  Guillaume 
Fouquet  la  Varennc  , Controllcur  General  des 
Polies  , qui  des  bas  Offices  de  la  Maiion  du 
Roy  , s eiloit  éleve  juique  dans  le  Cabinet , par 
les  complaifànccs  8c  les  miniitéres , qui  font  les  plus 
agréables  auprès  des  Grands.  Cét  habile  Courtilan 
fe  picquoit  d’enrichir  8c  d’illuftrer  la  ville  de  la 
Flcfche  fbn  lieu  natal , 6c  dont  le  Roy  luy  avoit  don- 
néle  Gouvernement:  il  y avoit  desja  misunPrcli- 
dial,  une  Election , ôc  un  Grenier  à Sel,  tout  ce- 
kde  n.ouvc^c  création: le  comble  defes  defîrs  eiloit 
d’y  voir  ellablir  un  College  de  Jefuites;  Pour  cét 
effet  le  Roy  luy  avoit  donné  fbn  Palais,  avoit  affi- 
gne  onze  mille  efeus  de  revenu , 6c  de  grandes  fom- 

mes  d’argent  pour  le  bailir  6c  pour  l’entretenir;  Et 

vouloit  que  fon  cœur  6c  celuy  de  la  Reine , 8c  de 
tous  leurs  Succeffeurs  fulfent  inhumez  dans  cette 
Eglife. 

) Lors  que  fon  intention  fut  connue  fur  ce  fiijet , il 
n y eut  perfonne  dans  le  Confeil  qui  ofàft  ouvrir  la 
bouche  a l’encontre.  Il  leur  donna  donc  un  Edit 
pour  leur  reflabliflcment  , Qui  les  confirmait 
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dans  leurs  maijons  d’ où  il s n' avoient  point  ejlé  chajfeç  , Us 
rejiabiiffoit  dans  celles  de  Lyon  & de  Dijon , O*  les  remet - 
toit  dans r tous  leurs  biois  ; Non  toutefois  fans  plufieurs 
conditions  tres-nccefîaires , mais  que  le  temps  ou  la 
faveur  ont  facilement  abolies. 

Comme  cét  Edit  ne  fut  porté  au  Parlement  que 
quelques  jours  avant  les  Vacations,  qui  commen- 
cent au  8e  de  Septembre , la  Compagnie  remit  Faf- 
faire  après  là  Sainét  Martin , pour  en  delibcrer  plus 
a loilir.  Les  Chambres  alîemblc  es  ordonnèrent  de 
tres-humbles  remonff  rances  au  Roy,  pour  luy  faire 
connoiffre  la  juftice  Scia  necelfité  del’Arreft,  par 
lequel  ils  avoient  banny  la  Société.  Le  mois  de 
Décembre  sellant  efcoulé  tandis  qu’on  travailloit 
a les  dreller 5 André  Huraud  de  Maifle  qui  avoit 
voix  en  Parlement,  y alla  de  la  part  du  Roy  pour 
les  hafter , 6c  pour  faire  fcavoir  à la  Compagnie , 
qu’il  vouloit  qu’elle  les  fift  de  vive  voix  8c  non 
par  efcrit , au  contraire  de  ce  qu’il  avoit  déli- 
ré dans  l’affaire  des  Monnoy  es.  La  veille  de  Noël 
les  Députez  eftant  introduits  dans  le  Cabinet  du 

Roy  , Achille  de  Harlay  Premier  Prelident  porta 
la  parole. 

Le  poids  de  les  raifons  fouftenu  par  la  dignité  ' 
d’un  fi  grave  Magiftrat,  & par  la  force  de  fon  élo- 
quence , eff  oit  capable  d’emporter  l’cfprit  du  Roy , 
s ’il  n’euff:  eff  é entièrement  confirmé  dans  fa  relolu- 
tion  : mais  comme  il  n’efeoutoit  ces  remonftrances 
que  pour  rendre  le  rappel  de  la  Société  plus  autenti- 
que , il  n’en  fut  point  touché.  Après  avoir  remer- 
cie les  gens  de  Ion  Parlement  avec  la  bénignité 
accouftumée,  del’affeélion  qu’ils  tefmoignoient 
pour  le  bien  public  , 8c  pour  le  falut  de  fa  perfon- 
ne,  il  leur  refpondit  qu’il  avoit  bien  preveu  toutes 
les  objections  6c  tous  les  inconveniens  qu’on  luy 
reprefentoit , mais  qu’il  faloit  luy  laifler  le  foin  d’y 
' , / pour- 
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pourvoir,  & qu’il  defiroit  que  fon  Edit  fuft  véri- 
fié fans  aucune  modification.  Les  Gens  du  Roy  f ' 

neantmoins  différaient  de  donner  leurs  Conclu- 
fions , 8c  eilay  oient  d’apporter  quelque  retardement 
à la  vérification  : mais  le  Roy  les  aiant  envoyez  qué- 
rir les  rudoya  de  paroles , 8c  leur  enjoignit  qu’ils  tra- 
vaillailent  le  jour  mefme  à cette  affaire-là  j 11  falut 
donc  obéir. 

Ainli  l'ignominie  du  banniftement  des  Jefuitcs,  1604* 
fèrvit  à accroiftre  la  gloire  de  leur  rappel , 8c  à leur  en  Jan~ 
procurer  un  plus  grand  crtabliflémentj  Car  avec 
dix  ou  douze  Colleges  qu’ils  avoient  auparavant, 
ils  en  eurent  bientoft  huit  ou  neuf  autres  dans 
les  meilleures  villes  du  Royaume  , y eflant  ap- 
peliez de  bonne  grâce  par  plufieurs  , 8c  reçus 
dans  quelques-unes  à force  de  Juflions  8c  d’amis  i 
ils  fe  virent  inftalez  dans  une  Maifon  Royale,  ► ' 

dont  ils  ont  fait  le  plus  beau  de  leurs  Colleges > 

Et  cette  condition  de  l’Edit  qui  les  obligeoit  de  te- 
nir à U fuite  du  Roy  un  desleurs , François  en  fu jfifam- 
ment  autorip  parmy  eux , pour  luy  fèrvir  de  Prédicateur , 

& pour  répondre  des  allions  de  la  Compagnie , au  lieu 
de  les  noter  comme  fe  l’imaginoient  ceux  qui  l’y 
avoient  fait  appofer , leur  a produit  le  plus  grand 
honneur  qu’ils  pouvoient  delîrer  , car  elle  les  a 
mis  en  pofTeffion  de  donner  des  ConfefTeurs  au 
Roy. 

Le  Pere  Cotton  fut  le  premier  des  leurs  qui  oc- 
cupa cette  place  : tous  les  gens  de  bien  en  eurent  • 

beaucoup  de  joye,  s’imaginant  qu’il  n’auroit  point 
de  connivence  pour  les  amours  du  Roy  , 8c  qu’il 
emploierait  avec  la  douceur  8c  l’addreflc  toute  la 
force  de  fon  miniftere , qui  certes  y eftoit  neceflàirc 
pour  le  guérir  d’une  infirmité  qui  luy  eftoit  pallee 
en  habitude.  Il  ne  manquoit  pas  des  qualitcz  pro- 
pres pour  reüffir  heureufement  à la  Cour  8c  dans  le 
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grand  monde  : fon  accortife,fa  complaifancc, 8c  fbn 
habileté  à profiter  des  temps  8c  dcsoccafions , l’in- 
finuerent  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 
8c  quelquefois  mefme  dans  fes  fecretes  penfées. 

Je  diray  tout  d’une  fuite  que  le  crédit  de  cesPe- 
res  fut  fi  grand  à la  Cour,  que  l’année  fuivantc  ils 
obtinrent  encore  du  Roy  la  démolition  de  cette  py- 
ramide, fur  une  des  faces  de  laquelle  eftoit  gravé 
PArreftdela  condamnation  de  Chaftel,  8c  de  leur 
banniflement , 8c  fur  les  trois  autres  des  inferi- 
ptionsen  profe  8c  en  versqui  leur  eftoientfort  in- 
jurieufes.  Pour  olter  cette  flefiriflure  de  defliis  le 
front  de  la  Société  , il  falut  abatre  le  monument 
qui  faifoit  detefter  le  parricide.  On  euft  bien  déliré 
que  cela  fe  fuft  fait  par  un  Arrcft  du  Parlement  : 
mais  quand  on  eut  reconnu  que  les  fentiments  de 
cette  grande  Cbmpagnie  y eftoient  contraires , on 
palfa  outre,  fans  luy  en  parler  davantage  ; non  pour- 
tant fans  donner  fujet  à tout  le  monde  d’en  parler 
fort  diverfement.  On  mit  en  la  place  de  cette  py- 
ramide le  refervoir  d’une  fontaine , dont  toutes  les 
eaux  ne  fçauroient  jamais  effacer  la  mémoire  d’un 
crime  fi  horrible. 

Au  commencement  de  l’année,  la  mort  de  Ma- 
dame Catherine  Duchelfe  de  Bar,  troubla  les  di- 
vertiffements  de  la  Cour , 8c  la  mit  en  deuil.  Une 
tumeur  de  matrice,  que  fes  Médecins  dateurs 8c 
ignorants , traitterent  d’une  véritable  grolTcire,  luy 
fit  perdre  la  vie  le  13.  de  Février  dans  la  ville  de 
Nancy.  Pour  fe  remettre  bien  avec  Ion  mary , elle 
avoit  fouffert  plufieurs  fois  des  difputes  de  Reli- 
gion entre  des  Doéfeurs  Catholiques  8c  fes  Mini- 
ères, mais  fans  autre  fuccé  s que  celuy  que  dépa- 
reillés Conférences  ont  accouftumé  de  produire, 
fçavoir  d’obfcurcir  davantage  la  vérité.  Elle  avoit 
mcfinc  laiffé  efperer  qu’elle  fc  feroit  inftruire  : 

néant- 
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neantmoins  elle  perfifta  opiniaftrément  dans  fa  . 
croyance  jufqu’à  la  mort. 

Les  fecretes  refolutions  du  Confeil  de  France 
eft oient  fceuës  du  Confeil  d’Efpagne , prefque  aufii- 
toft  qu’elles  a voient  efté  prifes,  le/Roy  en  eftoit 
fort  en  inquiétude,  & ne  fçavoità  qui  s’en  pren- 
dre, la  découverte  de  la  trahifon  de  Nicolas  l’Ho- 
fte-,  le  tira  hors  de  peine.  C’eftoit  un  jeune  Com- 
mis de  Villeroy,  que  fon  Maiftre  emploÿoit  à dé-  . 
chifrerlesdépefches.  Il  eftoit  fils  d’un  de  fes  do- 
meftiques,  ficfon  fillol  j II  l’avoit  élevé  chez  Iuy, 

& pour  premier  eraploy  l’avoit  mis  auprès  de  Ro- 
chepot  lors  qu’il  eftoit  Ambaiïàdeur  en  Efpagne. 

Ce  fut  en  ce  pays-là  qu’un  François  nommé  Rafis 
natif  de  Bourdeaux  , qui  pour  avoir  efté  trop  ar- 
dent Ligueur,  n’avoit pû  obtenir  permiflion  de  de- 
meurer en  France,  &:  s’eftoit  retiré  à Madrid,  le 
corrompit  & Iuy  fit  prendre  une  pcnfion  de  douze 
cents  efcus  pour  trahir  les  fecrcts  de  fon  Maiftre  » 

Et  quand  il  fut  de  retour  en  France  il  continua  de  la 
gagner  par  les  mêmes  infidelïtez.  Or  Rafis  avec  le 
temps  voyant  qu’on  negligeoit  de  Iuy  payer  la 
> ficnne , defcouvrit  cette  menée  à Barraut  A mbafla-  r 
deur  de  France  : Barraut  l’aflura  d’une  bonne  re- 
compenfe , & de  Iuy  faire  donner  fa  grâce  ; En  effet 
on  la  Iuy  envoya  auffi-toft  : mais  comme  il  vit 
qu’elle avoit efté fignée  par  Villeroy»  il  jugea  bien 
qu’il  ne  faifoit  plus  feur  pour  Iuy  en  Elpagne , & de- 
fira  en  fortir  au  pluftoft.  L’ Ambaflàdeur  Iuy  donna 
donc  de  l’argent  & fon  Secrétaire  pour  le  conduire 
en  France. 

Sa  crainte  avoit  efté  jufte,  car  des  que  le  Confeil  ^ ^ v ri  U 
d’Efpagne  fceut  leur  départ,  il  en  donna  avis  à K vr 
fon  Ambafladeur  en  France , par  un  Courier 
exprès,  qui  les  devança  d’un  jour.  Ils  ne  trouvèrent 
point  Villeroy  à Paris  , mais  dans  fa  maifon  dont 
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il  portait  le  nom , qui  s’en  alloit  à Fontainebleau  où 
eltoit  la  Cour,  line  jugea  pas  à propos  d’envoyer 
arrefter  l’Hofte  qui  elloit  encore  à Paris , fans  en  a- 
voir  parlé  au  Roy  } Le  lendemain  l’Hofte  fe  rendit 
a Fontainebleau,  mais  dés  qu’il  apperceut  Rafis  il 
s’évada  tout  fur  l’heure , l’Ambafladeur  d’Efpagne 
luy  aiant  donné  un  Flamand  pour  le  conduire  aux 
Pays-bas  par  la  Champagne. 

Le  Prevoft  des  Mareichaux  fe  mit  aux  champs 
pour  l’attraper , & le  pourfuivit  de  ft  prés , que  le 
malheureux  n’eut  pas  le  loifir  de  prendre  le  bac  à 
Fay,  présdelaFerté  : mais  entendant  le  bruit  des 
chevaux,  c’eftoit  la  nuit,  voulut  pafler  la  Marne 
a gué  8c  fe  noy  a.  On  ne  fçait  fl  ce  fut  par  hazard  ou 
par  defefpoir , ou  fl  fon  guide  luy  joii  a ce  tour , pour 
ôter  la  connoiflance  de  les  complices.  Son  corps  fut 
apporté  a Paris  , le  Parlement  luy  fit  fon  procès , & 
le  condamna  à eftre  tiré  à quatre  chevaux  en  Grè- 
ve} ce  qui  fut  exécuté  le  19*  de  May.  Lesennemis 
de  V illeroy  fe  réjouirent  de  ce  malheur  : Us  euffent 
bien  voulu  le  charger  de  la  faute  de  fon  domefti- 
que  , 8c  n’ofànt  pas  Paccufer  d’infidelité  , ils  le 
blafmoient  de  négligence.  Le  Roy  fe  tint  quelques 
jours  aflez  referve  en  fon  endroit,  toutefois  ayant 
connu  fa  véritable  douleur  , & la  necefflté  de  fes 

fervices,  au  lieu  de  l’accabler  davantage , il  prit  paît 

si  ion  afflidtion , & eut  la  bonté  de  le  conioler* 

Le  Confeil  d’Efpagne  eftoit  au  defelpoir  de  ce 
que  les  François  pafloient  à grandes  bandes  au  fer- 
vice  des  Hollandois  , & que  tous  les  ans  le  Roy 
fqurniftoitfix  cents  mille  livres  d’argent  à ces  Pro- 
vinces. Ce  fecours  avoit  conftitué  le  Roy  Philip- 
pe  en  fl  grande  dépenfe,  que  ne  fçachantplusoù 
prendre  de  l’argent , il  avoit  mis  un  impoft  de  tren- 
te pour- cent  fur  toutes  les  marchandées  qui  entre- 
roient  dans  ies  terres,  ou  qui  enibrtiroient»  Le 
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Roy  ne  pût  fouffrir  cette  exa&ion , qui  enrichiftoit 
Tes  ennemis  aux  defpens  de  fes  fiijets  : il  deffendit 
' tout  commerce  aux  Pays-bas  & en  Efpagne  ; Et 
comme  il  eut  fceu  que  l’appetit  du  gain  portoit  les 
Marchands , qui  le  plus  fouvent  n’ont  point  d’autre 
Souverain  quel’intereft , à enfraindre  les  deffenfes , 
•il  y ajoufta  de  griéves  peines.  C’eftoit commen- 
cement de  rupture > l’Eipagnol  faifbit  bonne  mine , 
comme  s’il  l’euft  fort  deliree.mais  fous-main  il  exci- 
ta l’entremife  du  Pape*qui  accommoda  ce  différend 
en  faifant  lever  la  nouvelle  impofition  8c  la  défenfe. 

Comme  il  n’ofoit  pas  fe  venger  ouvertement  du 
Roy  , il  tafchoit  au  moins  de  luyfufciter  des  fujets 
de  chagrin  6c  de  deplaifir.  T axis,  fon  Ambafladeur, 
s’eftoitmcflé  des  intrigues  de  la  Marquifede  Ver- 
neuil;  Baltazar  de  Suniga,  qui  luy  avoit  fuccedé, 
avoit  pris  les  mefmes  errements;  6centretcnoitde 
fecretes  correfpondances  avec  cinq  ou  iix  Italiens 
qui  gouvernoient  l’efprit  de  la  Reine,  particuliè- 
rement Conchino  Conchini  Noble  Florentin,  6c 
Leonore  Galigay, femme  de  chambre  de  cetîe  Prin- 
cefle , que  Conchini  avoit  eipoufée.  C’eftoit  la  plus 
laide  femme  de  la  Cour,  8c  d’une  tres-abjeâc  naif. 
fance  : mais  le  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit  fur  fa 
Maiftreffe  , rcparoiten  elle  tous  les  defauts  de  la 
condition  8c  de  la  nature. 

Le  Roy  auffifoibledans  (es  paflions  6c  dans  fon 
domeftique , que  vaillant  6c  rude  à la  guerre , n’a- 
voit  la  force  ny  déranger  fa  femmeàrobeïffance, 
ny  de  fe  déprendre  de  fes  Maiftreffes , qui  cftoient 
le  fdjet  de  Ion  mauvais  mefnage.  Ces  petites  gens 
d’Italie,  afin  de  fe  rendre  deplusenplusneceflai- 
res,  aigrifloient  le  mal  qu’ils  euffent  dû  pallier,  8c 
par  la  malignité  de  leurs  rapports  8c  de  leurs  con- 
fèils,  envenimoient  les  déplailirs  de  la  Reine;  fi 
bien  qu’au  lieu  de  ramener  l’efprit  de  fon  mary 

Nn  7 par 


502  ÀBREg/  ChR  ONOLOGÎQJJE, 

par  des  carefTes  attrayantes  ( car  il  vouloit  eftre 
flaté  ) & de  regagner  Ion  cœur  par  les  mefmes  ap- 
pafts  qui  le  luy  defroboient , elle  l'élqignoit  davan- 
tage  par  fes  gronderies  8c  par  Tes  reproches.  C'eftoit 
une  affaire  perpétuelle  à la  Cour  que  ces  démêliez 
entre  les  deux  Elpoux  $ Leurs  plus  intimes  confi- 
dents n'eftoient  pas  moins  occupez  en  cette  négo- 
ciation , que  le  Confeil  aux  plus  grandes  affaires 
de  PEftat  5 Et  ce  defordre  dura  tout  auffi  long- 
temps que  leur  mariage , s'affoupiffant  de  fois  à 
autre  pour  quelques  jours  , puis  le  réveillant  fui- 
vant  les  occurrences  , 8c  félon  qu'il  plaifoit  à ces 
boutefeux.  . 

LaMarquife,  de  fon  codé,  rufe'e  8c  coquette, 
employoit  tous  fes  artifices  pour  entretenir  une 
difeorde  qui  entretenoit  fa  félicité.  Parmy  les 
bons  mots  dont  elle  faifoit  rire  le  Roy , elle  en  mé- 
loit  fouvent  de  fort  infblents  contre  la  Reine , 8c 
en  diverfes  occafions  elle  fe  mettoit  du  pair  avec 
elle , parloit  mal  de  fon  extraction  , 8c  contrefai- 
foitfotivent  fa  démarche,  fesgeftes,  8c  fon  parler. 
Ces  offenfes  redoublèrent  li  fort  les  reflentiments 
de  cette  Princeffe,  qu'ils  êclatterent  par  des  mena- 
ces outrageantes  : la  Marquife  ayant  donc  fiijet 
d’apprehender  quelque  choie  de  pire  qu'un  infulte  ÿ 
avec  cela  eftant  fâchée  contre  le  Roy  de  ce  qu'il 
ne  prenoit  pas  là  deffenfe  , fe  fervit  d'un  artifice 
affez  ordinaire  à celles  qui  veulent  réchauffer  une 
paffion  mourante  : elle  feignit  d'eftre  touchée  d'un 
repentir  Chreftien,  la  crainte  de  Dieu,  difoit-elle, 
ne  luy  permettoit  plus  de  fe  fouvenir  du  pafleque 
pour  en  faire  penitence,  8c  celle  de  fa  vie  8c  de  fes 
enfants  l'empefehoit  de  voir  le  Roy  en  particulier. 
.Elle  pafla  plus  avant,  8c  luy  demanda  permiflion 
de  chercher  un  afy  le  hors  du  Royaumepourelle8c 
pour  eux.  _ , . , 
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Cet  artifice  n’eut  pas  d’abord  fon  effet  : car  le 
feint  temps  de  Pafques  approchant,  il  fc  refolut  de 
la  prendre  au  mot,  6c  de  luy  permettre  de  fe  reti- 
rer en  Angleterre , où  elle  avoit  pour  appuy  le  Duc 
de  Lenox  fon  proche  parent , mais  non  pas  d’y  em- 
mener fes  enfans.  Du  refte  , pour  adoucir  les 
aigreurs  de  la  Reine , il  délira  qu’elle  rendift  la  pro- 
meffe  de  mariage  qu’il  luy  avoit  donnée,  6c  qu’elle 
faifoitfonner  fort  haut,  lamonftrant  à quiconque 
la  vouloit  voir.  Ses  prières  ne  furent  pas  afîez  pui£ 
fantes  pour  cela , il  fut  obligé  d’y  employer  fon  au- 
torité, avec  vingt  mille  écus  en  argent,  8cl’efpe- 
rance  d’une  charge  de  Marefchal  de  France  pour  le 
pere.  Moyennant  ces  conditions , elle  la  rendit  en 
prefence de  quelques  Princes  8c  Seigneurs,  qui  la 
vérifièrent,  6c  lignèrent  dans  un  aâe,  quec’eftoit 
la  vraye. 

Il  fembloit  après  cela,  que  la  Reine  eftant  fetis- 
faite  , 6c  la  Marquife  ne  paroiffent  plus  , la  tem- 
pefte  eftoit  calmée,  quand  le  Roy  découvrit  que 
d’Entragues  , pere  de  cette  Dame  , 8c  le  Comte 
d’Auvergne , avoient  tramé  une  menée  trcs-dan- 
gercufeavecl’Ambaffadeur  du  Roy  Philippe  $ C’é- 
toit  pour  faire  paffer  la  Marquife  en  Efpagne , avec 
fes  enfans  5 ce  qu’il  negocioit  avec  Baltazar  de 
Suniga  , Ambafiadeur  du  Roy  Catholique  , par 
l’entremife  d’un  certain  gentilhomme  Anglois  qui 
s’appelloit  Morgan.  On  publia,  foit  qu’il  fuft  vray , 
ou  non,  que  le  Comte  d’Auvergne  ayant  commu- 
niqué aux  Efpagnols  la  promefle  de  mariage  que 
le  Roy  avoit  donnée  à la  Marquife , avoit  fait  un 
traité  fecret  avec  eux  > par  lequel  le  Roy  Philippe 
promettoit  de  l’affifter , pour  élever  dans  le  trône  le 
fils  de  cette  Dame  fa  fœur:  8c  pour  cét  effet,  de  luy 
fournir  cinq  cents  mille  livres  en  argent , 8c  de  faire 

avancer  les  troupes  qu’il  avoit  en  Catalogne,  pour 

fou- 
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foûtenir  les  fouflevez  qui  fe  dévoient  cantonner 
en  Guy  enne  8c  en  Languedoc.  On  diloit  bien  plus, 
mais  peu  de  gens  le  crurent,  que  le  Comte avoit 
formé  un  atte'ntat  fur  la  vie  du  Roy  i 8c  qu’il  s’en 
devoit  defïàire  lors  qu’il  iroit  voir  la  Marquife, 
puis  fe  lailir  du  Dauphin. 

Or  apres  la  mort  de  l’Holte  , le  Comte  ayant 
reconnu  que  leur  intrigue  fe  découvroit,  s’ertoit 
retiré  en  Auvergne,  furie  pretexte  d’une  querelle 
quiluy  furvinta  la  Cour  : L’affaire  mile  en  deli- 
beration au  Confeil , il  y eut  des  avis  qui  allèrent 
à le  traitter  comme  le  Marefchal  de  Biron  j mais 
le  Roy  n’avoit  garde  d’en  ufer  de  la  forte  : car  cét 
exemple  euft  fait  confequence  pour  les  bairards* 
ainfi  le  Connetlable  ,.  8c  le  Duc  de  Vantadour, 
le  premier , beaupere  du  Comte , 8c  le  fécond  l'on 
beaufrere , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à ob- 
tenir de  luy  qu’il  donnait  la  vie  a ce  miferab  e , a 
la  charge  toutefois  qu’il  vo)  ageroit  trois  ans  en 
Levant. 

Lors  qu’il  fe  crut  hors  de  peril<,  il  offrit  au  Roy  , 
s’il  luy  donnoit  la  liberté  entière  , d’entretenir 
tousjours  intelligence  avec  les  Efpagnols  pour  dé- 
couvrir tous  leurs  lecrets , 8c  de  luy  en  rendre  bon 
compte.  Le  Roy  ayant  feint  de  fe  confier  à les 
promefies  , connut  bien-tort  qu’il  ne  gardoit  h 
foynyàluy,  ny  à les  ennemis,  Sc qu’il  les joüoit 
tous  deux.  Sur  cela  ille  manda  en  Cour:  le  Comte 
s’en  exeufa  , li  auparavant  il  n’avoit  Ion  aboli- 
tion en  bonne  forme.  On  la  luy  envoya,  maisavec 
cette  claufe , qu’il  fe  r endroit  auprès  du  Roy  : Il  ne  put 
jamais  prendre  confiance  à la  parole  d?un  Prince  à 
qui  il  en  avoit  fi  Ibuvent  manqué*  tellement  que  le 
Roy  fe  refolut  de  l’envoyer  arrefter  en  Auvergne. 
Le  Comte  fe  tenoit  fort  fur  fes  gardes , 8c  ne  croy oit 
pas  qu’il  y euft  homme  au  monde  alfez  rule  pour 
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Iuy  mettre  la  main  fur  le  colet  : Neantmoins  Nere- 
ftan,  8c  le  Baron  d'Eurre,  ayant  fceu  l'attirer  en 
campagne  pour  voir  faire  la  monftrc  à la  compa- 
gnie des  Gens  d'armes  du  Duc  de  Vandofme , l'en- 
vèlopperent , le  démontèrent  , 8c  le  prirent  de  la  Sepîçm|>- 
maniere  que  toutes  les  hittoires  du  temps  le  racon-  & fuiVSmî. 
tent. 

A u mefme  temps  Entragues  8c  fa  femme  furent  % 

arreftez  dans  leur  maifon  de  Malesherbes  , 8c  la  ^ 

Marquife  dans  fon  Hoftel  à Paris.  Le  Comte  fut 
amené  à la  Baftillc,  8c  Entragues  à la  Concierge- 
rie. Il  eftoit  important  que  lesEftrangers  vident 
clairement  que  les  Eipagnols  nourrilloient  des 
faétions  en  France  : le  Roy  chargea  donc  ion  Par- 
lement de  faire  le  procès  aux  criminels  : nous  en 
verrons  la  fuite  l’année  prochaine. 

Une  autre  faâion  tenoit  encore  le  Roy  en  cer- 
velle. Il  n’a  voit  pu  refufcr  aux  Huguenots  la  per- 
miflion  de  s'affembleràChaftelleraut  : 8c  il  elloit  ^ 
à craindre  que  les  intrigues  duMarefchal  deBouil- 
lon , 8c  le  crédit  du  Duc  de  la  Trimouille  8c  de  du- 

Pleiïis-Mornay,  n'y  fiflent  prendre  des  refolutions 
fort  contraires  à les  volontez.  Mais  Rofny  , fous  en  May* 
couleur  d'aller  fe  mettre  enpofleffion  de  fbn  Gou- 
vernement de  Poitou  , rompit  leurs^  defïêins  : 8c  la 

Trimouille  eftant  tombé  en  convuliion , 8c  en  fuite 
dans  une  langueur , en  mourut  quelque  temps 
apres,  âgé  feulement  de  trente- quatre  ans.  C'eftoit 
un  feigneur  d'un  courage  fort  élevé,  8c  qui  avoit  • 
d'eminentes  qualitez,  mais  non  pas  de  celles  qu  il 
faut  dans  un  eilat  Monarchique. 

Le  Roy  fc  délaffoit  de  toutes  ces  intrigues  dans 
fes  baftimens  8c  dans  les  occupations  que  luy  don- 
noit  le  defir  de  meliorerfon  Royaume.  Le  Roy 
Henry  III.  avoit  commence  le  Pont-neuf,  en  ayant 

bafti  deux  arcades  > 8c  élevé  les  piles  des  autres  hors  y 

de 
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de  l’eau»  Henri  IV.  le  continua,  8c  l’acheva,  en 
forte  qu’on  commença  de  pafler  drifus  vers  la  fin 
de  l’année  precedente.  Il  faifoit  aufli  travailler  à fes 
galeries  du  Louvre , au  Chafteau  de  Saint  Germain 
en  Laye,  à ccluy  de  Fontainebleau,  à celuy  de 
Monceaux  qu’il  avoit  donné  à la  Reine  fa  femme. 
A fon  exemple,  tous  les  grands , 8c  tous  les  riches 
baftifloient } la  ville  de  Paris  s’accroiffoit  8c  s’em- 
bellifloit  à veuë  d’œil  : L’on  édifia  l’Hofpital  de 
faint  Louis,  pour  retirer  ceux  qui  feraient  frappez 
de  la  pelle.  Quelques  particuliers  entreprirent  la 
Place  royale  : 8c  d’autres  offrirent  d’en  faire  une 
plus  belle  dans  le  M arés  du  T emple. 

On  luy  propofa  auffi  divers  deffeins , de  rendre 
navigables  plulieurs  rivières  qui  jufques-là  ne  l’a- 
voient  point  efté , ou  qui  a voient  cefle  de  l’eftre  ; 8c 
d’ouvrir  une  communication  entre  les  plus  gran- 
des par  le  moyen  des  petites  qui  font  entre  deux , & 
des  canaux  que  l’on  creuferoit  pour  aller  de  l’une 
à l’autre.  On  luy  offrit  de  joindre  la  Seine  à la 
Loire,  la  Loire  à la  Saône,  8c  la  Garonne  avec  l’Aude 
qui  tombe  dans  la  mer  Mediterranée,  prés  de  Nar- 
bonne: La  jon&ion  de  ces  deux  derniereseuft  fait 
celle  des  deux  mers. 

Pour  celle  de  la  Seine,  8c  de  la  Loire,  Rofny 
l’entreprit , tirant  un  canal  de  Eriarc , qui  eft  fur  la 
Loire,  à Chaftillon,  au  deffus  de  Montargis,  fur 
la  riviere  de  Loin  : laquelle  ra  tomber  dans  la  Seine 
à Moret.  Dans  ce  canal,  on  ramaffoit toutes  les 
eaux  des  ruiffeaux  voifins , 8c  on  y vouloit  faire 
trente-deux  éclufes  pour  les  retenir,  8c  pour  les 
lâcher , afin  de  porter  les  bafteaux.  Il  y dépenfà 
plus  de  trois  cens  mille  écus , mais  le  changement 
du  régné  fit  avorter  ce  deffein  qui  étoit  fort  avancé. 
On  l’a  repris  long- temps  après,  3c  enfin  on  en  eft 
venu  à bout. 


Dés 
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Dés  le  mois  d'OClobre , on  découvrit  dans  le  Ciel  un 
nouveau  Phenomene  qui  fi  fit  voir  durant  quatre  mois • 

D3 abord  on  le  prit  pourlaplanetede  Vénus , parce  qu' en- 
core qu'il  firpaffafl  toutes  les  autres  Efloiles  en  grandeur  . v 

O*  en  éclat , neantmoins  il  n3  avoit  ny  chevelure -,  ny  queue , ’y 

mais  bientofl  après  V observation  monjlra  que  c'cfloit  un 
aflre  different  de  cette planete , dautant  qu 3 on  les  vit  paroi - 
jlre  tous  deux  en  mefme  temps . Jean  l\eppler,  très- fç avant 
Mathématicien , en  a compoféun  livre  où  il  traitte  de  fin 
cours , fuivant  les  réglés  d’Afronomie,  fins  s'amufer  aux 
predi&ions  de  la  Judiciaire ^laquelle  fur  cette  apparition, & 
fur  les  conjonctions  CT  les  oppofitions  des  planètes  qui  é- 
toient  arrivées  cette  année- cy , qui  dévoient  arriver  la  t, 

fuivante  , faifiit  à fon  ordinaire  d’eflranges  & terribles 
pronôflications . 

Il  y eut  deux  mois  durant  une  extrême  difette  en  Mars, 
en  Languedoc , & qui  euft  caufé  une  horrible  fa-  £c  fuivans 
mine  II  on  n’y  eult  porté  des  bleds  de  la  Champa- 
gne & de  la  Bourgongne  par  les  rivières  de  Saône 
& du  Rhône.  La  pefte  ravagea  aufli  plufieurs  pro- 

vinces de  la  France  5 l’année  precedente  elle  avoit 
moiffonné  grande  quantité  de  peuple  en  Angle- 

terre.  ; % . r . 

Lorsqu'elle  fut  cefféeence  pays-la,  le  Roy  Jacques  tint 
fon  premier  Parlement,  ou  Ej tais  generaux  d’Angleterre  & Avn  ’ 
à Londres,  auquel  ayant  fait  une  belle  CT*  royale  harangue 
fur  ie  bonheur  de  l’union  de  fes  Royaumes , fur  V affection 
qu'il  avoit  pour  fis  fujets,  fur  les  loix  & reglements  qui  - 
efloientafaire , il  demanda  au  Parlement,  & l’obtint,  que 
delà  en  avant  les  Royaumes  d’Angleterre  & d'Efioffe 
fçroient  unis  en  un  mefme  corps  fous  le  nom  delà 
Grand’  Bretagne,  lequel  ejioit  autrefois ufité par 
les  Romains  : Sur  quoy  fut  forgée  cette  médaille , dont 
l’infription  porte  ; Henricus  rofas,  régna  Jacobu$.. 
Saharangue  cjloit  toute  pleine  de  belles  chofes , entre  au- 
tres , Qu’iln’eftimoit  pas  y comme  les  flateurs  le  veulent 
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perfuader  aux  Princes , que  Dieu  donnafl  des  Royaumes 
à des  hommes  pour  accomplir  leurs  volonté z déréglées  , C7* 
jàtisfaire  leurs  plaifirs , moi;  pour  avoir  foin  du  falut  & du 
repos  de  leurs  fùjets  ; Que  la  telle  ejloit  faite  pour  le  corps , 
non  pas  le  corps  pour  la  tcfle , le  Prince  pour  le  peuple , non 
pas  le  peuple  pour  le  Prince. 

L a fubtilité fcholaflique  a une  fi grande  demangeaifon  de 
mettre  toutes  chofes  en  difpute , que  quelques  Peres  Je  fui- 
tes remuèrent  cette  année  trois  quejlions  à Rome  quiexcite- 
rent  de  grandes  contentions  en  cette  Cour -là,  CT  beaucoup 
de  fcanaalc  en  toute  la  Cbrejtientc  : La  première , Que  ce 
n’eftoit  pas  un  article  de  foy  de  croire  que  Clé- 
ment VIII.  fuit  Pape  ; ce  qui  irrita  tellement  le  Saint 
Pere , que  fans  la  puijfante  interccfjion  de  T tyimbaffadeur 
d'Effagne , la  Compagnie  eujl  eflé  en  grand  péril.  La  fé- 
conde, Que  la  Confelîion  facramentale  fe-pouvoit 
faire  par  lettres.  L a troifiéme  ejloit La  nouvelle  opi- 
nion de  Molina  Je  fuite  Effagnol,  touchant  la  Grâce» 
dont  nous  parlerons  peuteflre  ailleurs.  Jet  appelle  nou- 

yelle , parce  que  cét  zsfutheur  fe  vantoit  d'en  avoir  eflé  l in  - 
venteur,  CT  qu’elle  avoit  eflé  entièrement  inconnue  aux 
joints  Peres,  qui  par  la,  difoit-il , fe  fuffent  tirez  de 
grands  embarras , s’ils  s'en fuffent  avifèz.  Il  fallut  que  les 
Je  fuites,  pour  leur  confervation,  renonçafjèntaux  deux  pre- 
mières j le/quelles  pourtant  furent  plujtofl  efiouffées  que 
condamnées  : mais  ils Jouflinrent  la  derniere , de  toute  leur 
force , contrôles  Dominicains. Ceux  cy  l'attaquoient  com- 
me une  opinion  qui  dejiruifoit  celle  de  leur joint  Thomas 
même  celle  de  joint  ^Auguflin  qui  a eflé  receuë  de  toute l E- 
glife  Latine. 

A force  de  trop  rechercher  les  moyens  d’aug- 
menter les  finances  du  Roy , le  Sur-Intendant  in- 
troduifit  un  deiordre  dansl’Ellat,  'qui  nefçauroit 
devenir  plus  grand  fi  ce  n’eft  par  )a  continuation. 
Auparavant , les  Offices  de  J udicature  & de  Finance 
fe  pouvoient refigner , maisilfaloit  que  le  refigna- 

taire 
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taire  vefcuft  quarante  jours  apres  fa  demiffion,  li- 
non c’eftoit  au  Roy  d’y  pourvoir.  Or  comme 
Rofny  eut  conlideré  que  le  Roy  n’en  profitoit 
point  quand  ils  vacquoient  par  mort , mais  qu’il 
cftoit  contraint  de  les  donner  aux  importunitez  des 
gens  de  Cour,  il  s’aviia  d’un  moyen  pour  en  faire 
venir  un  grand  émolument  dans  les  coffres  de 
l’Efpargne.  Ce  fut  de  tes  affeurcr  à la  veuve  & heritiers 
de  ceux  qui  les  pofjcdoient , moyennant  que  les  pourveus 
payaffent  tous  les  ans  le  Soixantième  denier  de  la  finance  à la- 
quelle ces  offices  aur oient  cfié  évaluez  ; faute  dequoy  ils 
retourner  oient  par  leur  mort  au  profit  du  J{py.  On  nomma 
cedroift,  £n  termes  de  finance,  le  Droict 
annuel  : Le  vulgaire  l’appella  , la  P a u- 
l e t e y du  nom  de  Paulet , qui  eu  fut  le  Traittant  5 
En  quelques  Provinces  il  luy  donna  celuy  de  la 
P a l o t e,*  pource  que  les  Officiers  y eurent  affai- 
re à un  nommé  Pâlot , qui  prit  ce  parti-là  apres  Pau- 
let. Cette  grâce  ne  fut  accordée  que  pour  neuf  ans, 
mais  on  l’a  toujours  renouvellée  pour  pareil  terme 
jufqu’i  cette  heure. 

A moins  que  d’avoir  un  double  bandeau  fur  les 
yeux,  on  pouvoit  bien  voir  que  cét  Editperpetue- 
roit  n^cefî'airement  la  vénalité  des  charges , & Pim- 
polïibilité  de  les  réduire,  comme  il  faloit,  à l’an- 
cien nombre  y Qu^ilrchaufferoitleprix  de  ces  den- 
rées à un  monftrueux  îxcés , tel  qu’en  effet  nous 
Pavons  veu  $ Qu^il  pourroit  rendre  ceux  qui  les 
tiendroient  d’autant  moins  dépendants  du  Roy, 
qu’ils  n’en  feroient  obligez  qu’à  leur  bourfei  Qifil 
donnerait  fujet  à leurs  enîàns  de  devenir  igno- 
rants , injuftes  , & orgueilleux,  parce  qu’ils  fe- 
roient affeurezdepofleder  les  offices  de  leurs  pe- 
res,  & à la  chicane  d’eftreplus  maligne,  plus  al- 
tiere  £c  plus  infupportable  $ Qu’il  fermeroit  la 
porte  des  honneurs  aux  perfonnes  de  qualité  & de 

mérité  ; 


310  Abrégé  Chronologique; 


mérité  5 8c  rouvrirait  à des  gens  fans  naiflance, 
fans  capacité,  fins  honneur  5 à des  Procureurs,  à 
des  Mcrcadents,  à des  Maltoftiers  5 Qifil  excite- 
roit  dans  le  cœur  un  violent  dcfir  des  richefles, 
puifqu’elles  feroient  le  feul  moyen  d’acquérir  de 
ces  Offices  , 8c  par  la  même  raifon  fl  cauferoit 
le  mépris  de  la  vertu , qui  demeurerait  fins  recom- 
penfe  : Et  de  plus , ce  qui  feroit  le  comble  du  mal , 
qu’il  ofteroit  a ceux  qui  auraient  fouffert  des  in- 
juflices  8c  des  oppreffions  de  quelque  Magiftrat, 
tout  moyen , 8c  mefme  toute  efperancc  d’en  tirer 
jamais  raifon,  d’autant  qu’ils  auraient  pour  Juges 
les  fiicceffeurs  neceffaires  deceuxquilesauroient 
opprimez. 

Auffi  toutes  les  Compagnies  du  Royaume,  tan- 
dis qu’elles  n’eurent  en  veuë  que  le  biendel’Eftat, 
ne  le  trouvèrent  pas  dilpofées  à le  recevoir:  lïbien 
qu’on  fe  contenta  d’en  faire  lire  8c  publier  une  Dé- 
claration, en  forme  d’Edit,  à la  Chancellerie  de 
l’an  i6oy.  Mais  quand  les  particuliers  , y faifant 
reflexion  , eurent  veu  que  leurs  familles  en  reti- 
reraient de  tres-notables  avantages , ils  confenti- 
- rent  à la  perte  publique  pour  leur  propre  agrandit 
fcment  > qui  peut-eftre  avec  le  temps  ne  s’y  trou- 
vera pas  tel  qu’ils  l’ont  penfé.  Le  Chancelier  de 
Bellievre  retint  encore  cet^e  Déclaration  quelques 
mois , 8c  ne  la  lafeha  que  par  la  crainte  qu’il  eut  de 
perdre  les  Seaux  j lelquels  il  ne  pût  pourtant  con- 
ferver  par  ce  moyen , car  la  brigue  de  Sillery  les  Iuy 
arracha. 

Les  véritables  gens  de  bien  euflènt  louhaitté 
qu’au  lieu  d’eftablir  ce  droit,  on  eufl:  ofté  non  feu- 
lement la  vénalité  des  Charges,  mais  auffi  tous 
gages,  eipices,  falaires  8c  prefents,  fins  y laif- 
fer  d’autres  émoluments  que  l’honneur  de  la  Ma- 
. giftrature , 8c  l’efpoir  de  quelque  rccompenfe  à 
/ c i l’ave. 
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Tavcnir  pour  les  longs  fervices  des  plus  vertueux 
Magiftrats.  Ce  moyen,  difoient-ils,  outre  qu’il 
euft  produit  les  avantages  contraires  aux  incon- 
vénients que  nous  avons  marquez  dans  2’eftabliffe- 
ment  de  la  Paulete  , euft  apporté  un  grand  profit 
au  Roy  en  déchargeant  lçs  coffres  des  gages  de 
tant  d’ Officiers  > Il  euft  réduit  les  Charges  à un  tres- 
petit  nombre,  8cdefchargé  le  public  des  frais im- 
menfes,  8c  de  l’ennuy  des  longues  pourfuites.  Car 
il  n'y  auroit  eu  que  des  gens  de  probité  qui  au- 
raient voulu  prendre  les  charges  ainlï  toutes  nues , 
& ces  Magiftrats  cftant  entièrement  defintereiïez , 
& ne  pouvant  rien  gagner  à alongerlesprocedu- 
res , n’cuffent  cherche  qu’à  rendre  bonne  8c  brieve 
juftice,  à retrancher  les  formalitez , & à faire  pé- 
rir la  chicane  par  la  rigoureufe  punition  des  chica- 
neurs: Et  il  n’ euft  point  falu  craindre  que  parmi  un 
fi  grand  nombre  d’hommes  de  lettres,  dont  la 
France  eft  toute  pleine,  même  parmi  les  riches,  8c 
parmi  les  Gentils-hommes,  il  ne  s’en  flirt  trouvé 
allez  qui  euflent  exercé  ces  charges  gratuitement , 
8c  qui  en  attendant  la  recompenfc  du  Prince,  s’y  fut 
fent  entretenus  de  la  gloire  qu’il  y a à bien  faire , 8c 
de  l’honneur  d’eftre  louez  8c  confidcrez  : Mo- 
tif feul  qui  pouffe  tant  de  braves  gens  à prodiguer 
leurs  biens  8c  leurs  vies,  8cavecquoylesEftatsles 
mieux  policez  ont  toûjours  payé  les  belles  adtions, 
plûtoft  qu’avec  de  l’argent  qui  rend  les  Juges  avares 
& mercenaires , fuperbes  8c  voluptueux , injuftes 
& oppreffeurs. 

‘ IL  ne  faut  pas  fortir  de  cette  année  1 604.  fans  dire  un 
mot  du  Siégé  d' O fende  9 dont  il  fera  parlé  à jamais.  Il 
dura  trois  ans  & fixante  & dix  huit  jours,  pendant  le f- 
quels  il  fut  l'échoie  & la  lice  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  hra - 
y es  gens  de  guerre  dans  la  Chrejfienté , 1 exercice  des  plus 
f avants  Ingénieurs  O*  des  plus  grands  inyenteur s de  ma- 
chines y 
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chines , CT*  le  ffeftaclc  des  curieux  qui  y accour oient  de 
toutes  parts;  & le  venoienl  voir  par  merveille.  L’ Ar- 
chiduc le  commensale  ÿdc  juillet  de  l’an  1601.  Lefà- 
rn  Sep-  meux  ^dmbroife  Spinolay  mit  fin  le  10e  de  Septembre  de 

wmbrc.  cet{e  aHn£e  ayant  eu  l'honneur  de  réduire  la  place  à 

capituler. 

Elle  avoit  eu  cét  avantage  de  recevoir  à toute  heure 
du  fècours  par  la  mer  ; de  forte  que  quand  la  garnifon 
efioit  fatiguée , elle  la  pouvoit  mettre  dehors , O4  en  rece- 
voir une  toute  frai  fiche.  Par  ce  moyen  les  ajjiegez  difpute - 
rent  le  terrain  pied  a pied  , & ne  fc  rendirent  que  lors 
qu'ils  n’eurent  plus  de  terre  pour  fi  couvrir.  Quand  les 
Efpagnols  furent  dedans  , & qu'ils  la  trouvèrent  toute 
fracafjée  par  le  canon , toute  fouillée  par  les  mines , O" 
toute  bouleverfée  par  les  travaux  , ils  n’ eurent  guère  de 
falisfaElion  d’avoir  acbepté  fi  cher  un  monceau  de  fable, 
ou  plufiojl  un  cimeliere  qui  leur  coujloit  plus  de  dix  mil- 
lions , de  foixante  & dix  mille  hommes  , O4  de 
trois  cents  mille  coups  de  canon  ; fans  compter  les  vil- 
les de  Rhimbergue,  de  Grave,  del'Eclufi , d'^rdem- 
bourg , avec  les  forts  d’Ifindre  CÜ7*  de  Cad  fiant , que  le 
Comte  Maurice  prit , tandis  qu'ils  e fioient  attachera  ce 
Siégé. 

Depuis  -E”  ces  années , il  arriva  un  notable  changement  au 
1602.  Royaume  de  Sucde.  Le  Roy  Gu  Slave  Eric  fin  y 
jufqu’en  avait  eflably  la  Confejfion  d'e^ïusbourg , en  la  place  de 
1604.  ia  Religion  Catholique  , O4  y avait  nourry  fis  deux 
fils  ; fi  avoir  , Jean  qui  régna  après  luy  , O4  Charles 
Duc  de  Suder manie.  Jean  l'y  avoit  maintenue  , CT 
ncantmoins,  ou  parce  qu'il  n’en  efioit  pas  bien  perfia- 
dé  , ou  parce  qu’il  deferoit  beaucoup  à fa  femme  qui 
efioit  Catholique  , il  avoit  fait  efiever  Sigi/mond  fin 
fils  aifné  dans  cette  Religion.  Outre  ce  Sigifmond , il 
avoit  un  autre fils  aujji  nommé  Jean.  Sigifmond  fut  e(lù 
Roy  de  Pologne  l’an  1 5 8 7 . du  vivant  de  Jon  pere,  Ô4  pafja 
en  ces  pays  (a;  le  fécond  demeura  en  Suede  : Or  quand 
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fe  Roy  Jean  mourut  Ravoir  l’an  1591.  il  laiffapar  fort 
lefiament , ouvrayou  fuppofé,  le  gouvernement  du  Roy. 
aumede  Suede  à [on  frere  Charles  : Celuy-cy  fe  fermant 
adroitement  de  l’appuy  des  Luthériens , four  exclure  e fort 
neveu,  & fe  mettre  dans  le  Trofne , conduifit  fi  bien  (on 
dejfein , qu’il  fe  fit  donner  le  gouvernement  du  Royaume  par 
- les  E fiat  s l’an  1 5 'g?. puis  les  obligea  d'oter  la  Couronne  à Si- 
gifmond  Pan  1 5*99-  0~  enfin,  après  pluficurs  années  de 
guerre , de  la  luy  mettre  fur  la  tefie ce  fut  cette  année  1 604. 
fans  que  Sigifmond  la  luy  ait  jamais  pu  arracher  ; en  forte 
qu'  après fa  mort  elle  a pajfé  au  grand  Gufiavefon fils,  O1  i 
fesdefeendans. 

Durant  les  danfes,  8c  les  mafearades , qui  depuis  r£oy, 
la  paix  commcnçoient  toujours  l’année,  on  travail-  e?  J3"* 
loit  au  procès  du  Comte  d’Auvergne , 8c  de  Tes  com-  p^cr^ 
plices  avec  d’autant  plus  de  diligence,  que  la  Reyne 
fe  portoit  comme  partie,  que  le  Roy  pour  ne  la  pas 
irriter,  netémoignoit  pas  nkiins  de  chaleur  qu’el- 
le, 8c  que  le  Parlement  y alloit  aufli  vifte  qu'il  fe 
pouvoit.  Mais  les  intentions  de  tous  les  trois 
étoient  fort  differentes  ; car  celles  de  la  Reyne  al- 
loicnt  à fleftrir  une  Maiftrefle  du  Roy , afin  qu’à 
l’avenir  les  autres  qui  voudroient  tenir  la  mefme 
place  redoutaient  fa  colere  ; Quant  au  Parlement , 
ceux  qui  avoient  plus  d’envie  de  faire  leur  cour , 
que  d’intelligence,  croyoient  bien  fervir  les  puif- 
fanccs  en  pouffant  l’affaire  à toute  rigueur  ; Et  pour 
le  Roy,  il  n’avoit  point  d’envie  de  deshonorer  fa 
Maiftrefle , de  peur  de  rebuter  celles  dont  il  vouloit 
eftre  obligé  ; il  ne  defiroit  qu’avoir  un  Arreft  ful- 
minant pour  faire  ployer  cet  efprit  altier,  qui  de- 
puis quelque  temps  le  traitoit  comme  un  inconnu, 

& oppofoit  à fes  plaifirs  la  crainte  de  Dieu , 8c  les  dé- 
fenfes  de  fon  Confefléur. 

Le  Comte  d’Auvergne  fut  interrogé  par  trois 
fois;  le  Roy  ayant  fait  entendre  au  Parlement  par 
Part.  Ù U O o ion 
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ifon  Advocat  General*  qu’il  ne  devoit  point  avoir 
d’égard  aux  Lettres  d’abolition , n y au  brevet  qu’il 
luy  avoit  donné.  Le  Seign.  d’Entragues,  la  Marquife 
fa  fille  > 8c  Morgan  fubirent  aufli  l’interrogatoire  i 
:1c  Comte  fe  déchargea  de  tout  fur  la  Marquife  la 
Xœur,  croyant  bien  que  le  Roy  ne  pourroit  jamais 
fe  refoudre  à la  perdre  : il  donnoit  toutes  les  repro- 
ches qu’il  pouvoit  s’imaginer  contre  elle,  8c  elle  auffi 
contre  luy  : Entragues  au  contraire  la  déchargeoit 
.entièrement,  8c  fe  chargeoit  de  tout,  ay  mant  mieux 
xifquer  trois  ou  quatre  ans  de  vie  languifiantc  qui 
pouvoient  luy  relier  ( car  il  avoit  plus  de  foixantc- 
treizeans)  que  de  mettre  fa  chere  fille  en  danger 
de  perdre  la  telle  avec  ignominie. 

L’affaire  fut  pouflee  fi  chaudement,  que  le  1. 
jour  de  Février  il  y eût  Arrell  qui  condamna  le 
Comte,  Entragues,  8c  Morgan  à eltre  décapitez 
dans  la  ptyce  de  Grevé  * & la  Marquife  à ellre  reclu- 
fe  dans  un  Monaltere  de  filles  à Beaumont  prés  de 
Tours , pendant  qu’il  feroit  plus  amplement  infor- 
mé contre  elle.  LaReyneen  eut  beaucoup  de  joye* 
mais  non  pas  tout  le  fruit  qu’elle  fe  promettoit  de 
ce  grand  Arrell  : car  le  Roy  avoit  fait  fçavoir  à la 
-Cour,  par  fon  Procureur  General , qu’il  deliroit  que 
la  prononciation  en  full  furfife  jufqu’à  ce  qu’il  en 
cullpris  une  plus  ample  connoiflance.  Quand  il 
eut  donc  humilié  la  fierté  de  la  Marquife  par  un 
coup  fi  terrible,  il  commença  de  luy  faire  grâce 
pour  l’obtenir  d’elle,  8c  fit  expedier  des  Lettres  au 
Sceau:  qui  furent  vérifiées  au  Parlement  le  2g.  de 
Mars , luy  donnant  liberté  de  fe  retirer  en  fa  Maifon 
de  V erneuil. 

Après  cela,  il  y avoit  encore  dans  le  Parlement 
des  gens  fi  peu  éclairez  qu’ils  le  preflbient  de  leur 
permettre  de  prononcer  l’ Arreft  : mais  il  éluda  leurs 
jpourfuites  par  divers  delais  5 8c  enfin  par  d’autres 

Lettres 
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Lettres  commua  la  peine  du  Comte , & celle  d’En- 
tragues,  en  une  prifon perpétuelle:  puislesrefta- 
blit  dans  tous  leurs  biens  8c  honneurs  , non  pas 
toutefois  dans  leurs  Charges  Sc  Gouvernements,  en  Sep-'  1 
Peu  après  il  donna  à d’Entragues  fa  maifonde  tembre. 
Malesherbes  pour  prifon  : 8c  à l’égard  de  Mor- 
gan , il  fe  contenta  de  le  bannir  du  Royaume  à 
perpétuité.  Sept  mois  s’eftant  paflèz,  fans  qu’il 
fe  trouvait  de  nouvelles  preuves  contre  la  Mar- 
quife:  car  qui  fe  fuit  mis  en  peine  d’en  chercher  i 
le  Roy  luy  accorda  des  Lettres  du  1 6.  Septem- 
bre qui  la  declaroient  purement  innocente:  8c 
impofoient  perpétuel  filence  à fon  Procureur  Ge- 
neral fur  ce  fait-là. 

Le  Comte  d’Auvergne  eflantle  plus  dangereux, 
fut  aufîi  le  plus  mal-traitté  i on  le  laifla  dans  la 
Baftille,  où  il  a demeuré  douze  ans,  fans  autre 
confolation  que  celle  qu’il  recevoit  des  belles  let- 
tres , agréables  8c  fidelles  compagnes  pour  toutes 
fortes  d’âges , de  fortunes,  8c  de  lieux. 

Pendant  cét  intrigue  d’amourettes , qu’on  trait- 
toit  de  grand’  affaire  d’Eftat , le  Roy  commença 
de  s’engager  d’affeétion  avec  Jaqueline  de  Bueil , 
qu’il  fit  Comtelfe  de  Moretî  8c  neantmois  incon- 
tinent après  il  rappella  la  Marquife  , dont  l’hu- 
meur enjouée  8c  l’entretien  tousjours  aflaifonné  .>>** 
de  plaifantes  railleries,  8c  quelquefois  de  pointes 
de  médifance  contre  les  autres  Dames  de  la  Cour, 
luy  relafchoient  agréablement  l’eiprit  du  travail 
de  fes  affaires  8c  du  chagrin  que  luy  caufoient 
les  niauvaifes  humeurs  de  fa  femme;  mais  en 
recompenfe  luy  fufeitoient  à toute  heure  des 
brouilleries  avec  elle,  comme  auffi  des  pointillés 
entres  les  autres  Dames  8c  entre  les  Sfeigneurs  de  fa 
Cour  : Sujets  plus  dignes  du  Roman  que  de  l’Hi- 
ftoirc,  mais  qui  pourtant  ont  caufé  les  plus  grands 

Qo  A eve- 
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événements  à la  Cour  de  France  depuis  le  rcgnecfe 
François  I. 

Au  fujetdes  Dames,  jediray  que  la  Reine  Mar- 
guerite ayant  fou  vent  fait  inftance  d’avoir  permif- 
rfion  de  venir  à Paris,  particulièrement  lors  qu’elle 
fceut  qu^la  Reyne  avoit  pfuiieurs  enfants,  ne 
manqua  pas , afin  de  mériter  cette  grâce,  de  l'e 
’inefler  bien  avant  dans  les  intrigues  pour  décou- 
vrir les  menées  du  Comte  d’Auvergne,  dont  elle 
donna  plufieurs  avis  au  Roy  : de  forte  qu’d 

refolut  enfin  de  luy  accorder  la  demande.  Elle 
, arriva  donc  à Paris  au  mois  d’Aouft  $ 8c  on  luy 
donna  pourl  ogement  le  Chafteau  de  Madrid , dans 
le  bois  de  Boulogne.  Elle  y demeura  fix  femaincs, 
puis  elle  fe  vint  loger  à l’Hoftel  de  Sens:  mais  là., 
luy  eftant  arrivé  un  fafeheux  accident  d’un  de 
■fes  mignons , qui  fut  tue  a la  portière  de  fon  car- 
rofie,  par  un  jeune  Gentilhomme,  defefperé  de 
•ce  que  ce  galand  avoit  ruiné  fa  famille  auprès  de 
cette  Princefle  : elle  quitta  cét  Hoftel  infortuné, 
6c  en  achepta  un  autre  au  fauxbourg  fàint  Ger- 
main, proche  de  la  ri  viere  8c  du  Pré  au  Clerc,  où 
-elle  commença  de  grands  defleins  de  baftiments  & 
de  jardinage. 

enAouih  Ce  fut  là  qu’elle  tint  fa  petite  Cour  le  refte  de 
fes  jours , méfiant  bizarrement  les  voluptez  & la 
dévotion,  l’amour  des  lettres  8c  celuy  de  la  vani- 
té : la  charité  chrcftienne  8c  l’injuitice  : car'  comme 
elle  fc  picquoit  d’eftre  veuë  fou  vent  à l’Eglife, 
d’entretenir  des  hommes  fçavants,  8c  de  donner 
ia  dix  me  de  fes  revenus  aux  Moines , elle  faifoit 
gloire  d’avoir  tousjours  quelque  galanterie,  d'in- 
venter de  nouveaux  divertiflements,  8c  de  ne  payer 
jamaisfesdcl3tes.  r 1 

Le  Lape  Clément  ylll.  s'eftantvoulu appliqua  à ap- 
jywfünduc  les  que jl ions  de  la  Grâce  , qui  n'ont  ny  fend 
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ny  rive ; cét  efiude , à ce  qu'on  difiit , luy  échauffafi  fort 
la  cervelle , qu%il  s'en  alluma  une  fievre dans  fis  veines  * 
dont  il  mourut  le  3e  jour  de  Mars,  Ily  avoitdeux  f&* 
liions  dans  le  Conclave , celle  des  Idobr andins , CF' 

celle  des  Montaltes . Le  Cardinal  de  Joyeufe  s'eflantfait  le 
- Chef  des  Cardinaux  François , & de  quelques  autres  in- 
différents y les  tourna  fi  bien  toutes  deux  , avec  ce  camp  vo- 
lanty  qu'il  les  difpojà  a eflirele  Cardinal  Alexandre  de  en  Avrî4> 
Medicis , qui  voulut  efire  nommé  Leon  XI.  ce  fut  le  i* 

! jour  d’avril.  On  en  fit  des  feux  de  joye  à la  Cour  de 

1 France  y & par  tout  le  Royaume  enconfideration  de  /<* 

! Reynej  mais  les  nouvelles  de  fa  mort  les  e feignirent  prefque 

\ auffi-tofl:  car  il  nevefcutquevingt-cinq  jours.  Le  regret 

f en  fut  d'autant  plus  fenfible;  que  la  réjoüiffance  en  avoit 
1 eflé  courte  , CF  qu'il  avoit  fait  coticevoir  de  grandes 

i efperanc.es  de  fon  Pontificat,  o ilors  l'agitation  des  deux.  'r± 

f brigues  recommença  dans  le  Conclave  plus  fort  qu'au pa- 
:•  r avant:  l'addreffe  du  Cardinal  de  Joyeufe  la  calma  une: 

t fécondé  fois.  Comme  elles  eurent  fait  jouer  de  part  CF' 

< d'autre  tous  les  r efforts  y bons  & mauvais  y que  ton  em- 

:«  ployé  en  femblables  occafions  , il  fit  tomber  le  plus.  en 
grand  nombre  des  voix  furie  Cardinal  Camille  B orghe- 
*e , qui  fut  efleù  le  \ 6e  jour  de  May , CF  prit  le  nom  de 
* PauiV. 

Pendant  que  toute  l' Italie  avoit  le  cœur  CF  les  y eux  etxu*Vr 
’j  collez  fur  ces  brigues  , Pierre  de  Gufman  de  Tolede , Juin 

Comte  de  Fuentes , Gouverneur  du  Milanois , crut  ce  luivans^ 
j . temps  propre  pour  luy  forcer  des  chai  fies , CF  voulut faire 
effay  de  fon  grand  deffein  , premièrement  fur  les  petits 
Princes  voifins  de  fon  Gouvernement  y puis  fur  les  Gri- 
1 . fins.  Il  donna  charge  au  P refilent  y CF  auxTreforiers * 
du  Milanois  de  faire  adjourner  les  premiers  pardevant 
eux  , pour  venir  rendre  hommage  comme  feudataires 
de  la  Duché  9 CF  fe  voir  condamner  a rejlitucr  les- 
terres  quils  y avoient  ufurpées . Il  attaqua  y avant' 

tous  les  autres  y les  Malefpinesy  comme  les  plus  foibles; 
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7iiais  ils  ne  manquèrent  pas  d'appel  lcr  tous  les  Princes  de 
& Chrejiienté  à leur  f cours , CT  de  faire  voir  par  leurs 
typologies,  que  fi  cette  recherche  de  l' Efpagnol  avoit  lieu, 
il  n y aurait  point  de  P otentat  en  Italie  qui  s'en  pu  fl  exem— 
p ter , ny  les  Dites  de  Parme  CT  de  Modene , ny  les  Gé- 
nois CT  les  Vénitiens , ny  le  Duc  de  Do jeane , nymefme 

le  Saint  Siégé:  fi  bien  qu'a  force  de  crier  haut  ils  Je  firent 
laifèr. 

Quant  aux  Grifons , le  Comte  cfiantfajché de  la  nou- 
velle ligue  qui  s' ej  toit  faite  entre  eux  , CT  la  Seigneurie 
de  Vènife , il  publia  des  E dit  qui  romp oient  leur  commer- 
ce avec  le  Ah/anois , fa\^  quoy  il  efl  impojjible  a ces  Digues 
de  fu  b fi  fier  long  temps  ; CT  afin  d' achever  de  les  matter , 
il  bafiit  un  fort  qu'il  nomma  defon  nom,  fur  un  haut  ro- 
cher  qui  commandoit  à l'entrée  de  la  Valtelïne  , CT  de 
la  valee  de  Chiavcnne , pour.fervir  non  feulement  de 
Inde  a ces  peuples  , CT  pour  faire  foulever  contre  eux 
les  Valtelins,  qui  e fiant  tous  Catholiques , dédaignoient 
d'avoir  des  Protefiants  pour  Seigneurs ; mais  aufji  pour 
avoir  un  paffage  CT  communication  libre  du  Milanois 
avec  le  Tirot , CT  autres  pays  héréditaires  de  la  IA ai  (on 
d'  ^Au friche. 

Les  Suifjès , dont  les  r efolutions font  pe fautes , ne  fie  re- 
muer eut  point  aufji  tofi  qu'ils  dévoient  pour  rompre  ce  fâ- 
cheux caveçon  qui  gourmandoit  tout  te  Corps  de  leurs  Li- 
gues : le  fort  fut  achevé , avec  cinq  grands  bafi  ions  royaux, 
CT  U fa  fi  ion  Efpagnolc  tellement  relevée  dans  les  Grifons > 
qu'elle  y eau  fa  de  pernicieufesdivi fions , CT  fit  courir  grand 
rifque  d leur  liberté. 

Il  n’eftoit  pas  pofïible  que  le  fouvenir  de  tant 
d injures  que  le  Roy  avoit  receuësdesEfpagnoIs, 
& de  tant  de  confpirations , qui  par  leur  inftigation 
avoient  efté  formées  fur  fa  perfonne,ne  luy  donnait 
quelque  reflentiment  : il  croyoit  mefme  que  fa  vie 
ieroitplusen  feureté  dans  une  guerre  ouverte,  que 
dans  une  paix  ttaiftrçflç  §ç  infidieuf^  Voila pour- 
^ . quoy 
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cjuoy  iYrouloitnuitSc  jour  dans  fa  tefteles  moyens 
de  ruiner  cette  Maifon  encore  plus  ennemie  de  fa 
perfonne,  que  de  la  France.  Mais  comme  il  avoit 
ce  défaut  des  cœurs  tendres , de  ne  pouvoir  celer  fes 
penfées  aux  femmes , il  avoit  communiqué  cedef- 
fem  à la  fiennej  laquelle  ayant  deflorsune  trop  é- 
troite  liaifon  avec  les  Efpagnols , le  fatiguoit  à toute 
heure  pour  l’en  deftourner  & pour  le  faire  entrer  en- 
ligue  avec  eux , 8c  avec  le  Pape.  Bien  loin  de  s’y 
refoudre,  il  avoit  rallié  les  Princes  Proteftants  avec 
luy , 8c  eftoit  après  pour  attirer  le  Duc  de  Savoy  e 8c 
le  Duc  de  Bavière  dans  fesdefîeins , promettant  au 
premier  de  luy  ayder  à conquérir  le  Royaume  de  ' 
Lombardie , 8c  au  fécond  de  l’aflifter  d’argent  8c  de 
crédit  à faire  des  brigues  pour  parvenir  à l’Empire  , 
quand  Rodolfe,  qui  eftoit  dcsja  vieux,  auroit  ache- 
vé de  vivre.  Ces  négociations  durèrent  trois  ou  qua- 
tre ans  avant  que  de  reü  fiïr. 

Ayant  de  fi  hauts  deflèins , il  ne  Iaifloit  pas  de 
foire  d’exceflïvesdépenfesenbaftiments,  au  jeu,. 
8cenmaiftreftfes.  Ceux  qui  s’imaginent  que  tou- 
tes les  actions  des  Princes  tendent  à de  certaines  fins 
cachées,  ont  voulu  dire,  qu’il  eftoit  bienaifeque- 
fon  exemple  fift  donner  les  Grands  de  fonEftat 
dans  ces  écueils , afin  qu’eftant  occupez  à de  vains- 
amufements,  ramollis  par  les  voluptez,  8c  incom- 
modez parla  dépenfe,  ils n’euffent ny  le  temps,, 
ny  le  moyen  de  former  des  brouilleries.  Il  eft 
bien  vray  qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  firent  de  fi 
grandes  pertes  au  jeu , qu’ils  ne  furent  plus  en  é- 
tat , quand  ils  l’euflent  voulu , de  fonger  à des  re- 
muements. 

J’ay  ouy  raconter  qu’un  matois  d’Italien,  ayant 
fait  achepter  tous  les  dez  quieftoient  à Paris,  8c 
remplir  les  boutiques  d’autres  qu’il  avoit  chargez 
8c  pipez  , s'introduit  dans  le  jeu  de  la  Cour,- 

O a 4,  Scqyo- 
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& que  comme  il  fcavoit  leur  tort  8c  leur  foibte , iî y 
fit  des  gains  im menfes , lefquels  il  partagea  avec  des 
perlonnes  de  la  plus  haute  qualité. 

Quoy  qu’il  en  foit,  lesgrandes  fommes  que  le 
Roy  dépenfoit  en  ces  trois  articles,  fans  compter 
celles  qu’il  employoit  aux  autres  plus  neçeflaires, 
celles  qu’il  avoit  employées  à payer  fes  debtes,  8c 
à dégager  partie  de  fon  domaine,  8c  celles  encore 
qu’il  amallbit  pour  l’execution  des  projets  qu’il 
avoit  conceus,  ne  fe  pou  voient  pas  lever  fans  fou- 
ler beaucoup  les  peuples,  quelque  bon  ordre  qu’il  y 
apportait.  D’ailleurs,  il  accordoit  trop  facilement 
aux  gens  de  fa  Cour  , 8c  aux  Dames  de  nou- 
veaux monopoles  8c  de  nouveaux  impolis,  8cfai- 
foit  des  dons  au  profit  des  particuliers , qui  alloient 
à la  ruine  generale.  De  plus,  les  Seigneurs,  8c  vieux 
Capitaines , elloient  mal  contents  dans  leur  ame  de 
ce  qu’il  avoit  réduit  au  petit  pied  les  Compagnies 
d’Ordonnance,  8c  les  vieux  Régiments,  8c  qu’au  lieu 
d’entretenir  ces  corps  complets , il  donnoit  des  pen- 
fions  à plus  de  douze  cents  hommes;  qui  quelque- 
fois elloient  choifis  par  recommandation  plûtoll 
quepar  mérité.  Le  Cardinal  d’Oflat  avoit  autrefois 
pris  la  liberté  de  prédire , que  ces  mécontentements 
fe  rendroient  univcrfels , 8c  cauferoient  quelque 
jour  des  defordres. 

en  Tuin,  On  en  voyoit  des  ellincelles  dans  les  Provinces 

iuiilet,  de  Qucrcy , de  Périgord , 8c  de  Limolin  : Les  fer- 

:Aoulh  viteurs  du  Duc  de  Biron,  furieufement  acharnez; 
à venger  la  mort  de  leur  maillrc,  employoient 
toutes  fortes  de  moyens  pour  rendre  la  perfon- 
ne  du  Roy  odieufe  8c  méprifable , 8c  pour  foufle- 
ver  les  peuples  contre  la  prétendue  violence  du 
Gouvernement.  Les  amis  du  Marefchal  de  Bouil- 
lon, foit  qu’ils  eulfent  des  ordres  deluy,  foitqu’ils 
agilfent de  leur  propre  mouvement,  croyantbien 
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qu’il  les  avouëroit  s’ils  reuffiffoient  , faifoient: 
quelques  aflemblées  de  Noblefle,  8c  diftribuoient 
des  arres  pour  des  levées,  mais  c’eftoit  fi  petite- 
ment , qu’il  paroifloit  bien  que  ces  avances  ne 
fortoientquedela  bourfe  de  quelque  petit  particu- 
lier. Et  toutefois  pour  donner  chaleur  à leurs  par-' 
tifians  , ils  publioient  à toute  heure  des  nouvelles 
fuppofées  du  Marcfchal,  difant  tantoft,  que  s’ils-; 
tenoient  ferme  jufqu’aumoisd’O&obrc,  il  éclate-' 
roit  de  grandes  chofes  en  fa  faveur:  tantoft,  qu’on 
le  verroit  en  France  pluftoft  que  fes  amis  ne  pen- 
foient,  8c  que  lès  ennemis  ne  defiroient  : Une  au- 
trefois , que  le  fujet  de  fon  retardement  n’eftoit 
que  pour  amener  d’Allemagne  des  forces  capables 
d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  8c  de  donner 
bataille  en  pleine  campagne. 

Outre  tous  ces  bruits  qui  de  loin  faifoient  paraî- 
tre le  fouflevement  cent  fois  plus  effroyable  qu’il 
n’étoit,  le  Roy  recevoit  divers  avis,  quelesElpa-' 
gnols  avoient  des  intelligences  fur  fes  Places  fron- 
tières les  plus  importantes,  comme  fur  Toulon, 
furMarfeille , fur  Narbonne,  fur  Bayonne,  Scfuv 
Blay  e.  Il  apprehendoit  aufîi  que  tout  le  party  de  la 
Religion  P.  R.  n’embraffaft  la  deffenfe  du  Mare- 
fchal,  8c  que  par  les  confeils  d’un  fi  habile  hom-- 
mc  il  ne  feportaft  à former  comme  une  Républi- 
que feparée  dans  le  Royaume  : car  ils  parloient  de 
drefler  des  Confeils  en  chaque  Province  , de  ne 
point  admettre  ceux  qui  feroient  Officiers  du1 
Roy,  dans  les  deliberations  qui  appartiendroient  à-' 
la  Caufe  , d’eftablir  des  ordres  pour  de  levées  • 
d’hommes  8c  de  deniers , 8c  de  fe  liguer  avec  les  • 
Eftrangers.  Il.oppofa  à ce  danger  les  foins  do 
Rhofny,  lequel  ayant  eû  affez  de  crédit  pour  pre- 
fider  dans  leur  Afl’emblée  de  Chaftelleraut  empe- 
feha  qu’on  n’y.  parlait  de1  cette  affaire-là,  8c  d’ail - 
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leurs  adoucit  les  efprits  les  plus  échauffez,  en  leur 
donnant  de  la  part  du  Roy , un  Brevet  datté  du  8. 
d’Aouft , qui  leur  prolongeait  lagardedes  places  de  feureté 
pour  trois  ans. 

Lorsqu’il  n’y  eut  plus  rien  à craindre  dececofté- 
la , le  Roy  fe  difpoia  fur  la  fin  d’Aouft  à faire  un 
voyage  dans  les  Provinces  où  l’embrafement  s’allu- 
moit  j 8c  pour  s’applanir  les  voyes,  il  fit  marcher 
devant  dix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes, 
& quatre  ou  cinq  de  cavalerie,  commandées  par  le 
Duc  d’Efpernon,  avec  deux  Maiftres  des  Requê- 
tes, Jean  Jacques  de  Mefmc  Roifly,  8c  Raimond 
Vertueil  f ucillas  5 le  premier  alla  informer  dans  le 
Limolin;  le  fécond  dans  le  Quercy,  mais  fit  me- 
ner tous  les  criminels  à Limoges. 

Les  amis  de  Bouillon  n’euflent  jamais  crû  qu’on 
euft  ofé  attaquer  fes  chaPeaux,  d’autant  qu’ils 
eftoient  compris  entre  les  Places  de  feureté  accor- 
dées a ceux  de  la  Religion  : ils  furent  fort  efton- 
nez  lors  qu’ils  feeurent  que  cette  confideration  ne 
les  mettoit  point  à couvert.  Bouillon  en  eftant  a- 
verti , leur  envoya  ordre  de  les  rendre  aux  premiers 
commandements  du  Roy. 

Quant  à eux,  les  plus  fages  préférant  une  prom- 
te  fuite  a une  mauvaife  attente,  fe  retirèrent,  les 
uns,  comme  Rignac  8c  Vafïignac,  à Sedan,  les 
autres  en  d autres  lieux  de  feureté  : plufieurs  eurent 
recours  de  bonne  heure  à la  clemenceduRoy , 6c 
acheptcrent  leur  grâce  en  découvrant  toute  la  tra- 
me de  la  confpiration  , les  villes  qu’ils  vouloient 
furprendre,  les  lieux  où  fe  dévoient  faire  leurs  ar- 
mements, ceux  qui  avoient  promis  de  fe  déclarer 
pour  eux,  6c  plufieurs  autres  choies,  qui  eftant 
examinées  de  près,  n’avoient  guere  de  fondement 
que  dans  leur  folle  imagination.  Auffi  nefeprou- 
voit-il  rien  par  écrit  contre  le  pue  de  Bouillon , 
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mais  feulement  par  des  témoignages  de  gens  qui* 

portoient  leurs  reproches.  . 

Les  plus  malheureux  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  Juftice.  Roifly  leur  fit  leur  procès , affilié 
de  dix  Confeillers  du  Prefidial.  Cinq  ou  fix  payè- 
rent de  leurs  telles  | qui  furent  plantées  fur  les  por- 
tes de  Limoges,  leurs  corps  brûliez,  & les  cen- 
dres jettées  au  vent.  On  en  mit  quelques  autres,  en 
effigie  : mais  toutes  ces  executions  ne  fe  firent  qu’un 
mois  après  le  départ  du  Roy  ; qui  voyant  le  feu' 
bien  cfteint  s’en  retourna  à Paris  fur  la  fin  de  No- 
vembre. „ . _ , ; • 

Comme  il  alloit  en  Limofin,  eftant  a Orléans , - ' 

ilretira  fes  Seaux  des  mains  du  Chancelier  de  Belie- 
vre,  pour  les  donner  à Sillery  ,Nêcneantmoinslujf 
Idiffa  l'honneur  d’ellre  tousjours  Chef  du  Confeil  > 

Foible  confolation  pour  une  telle  difgrace  , 8c  qui 
n’ernpefchapas  Believre  de  dire,  Qu’ un  Chancelier  i 

fans  Seaux  ejl  un  corps  fans  ame. 

A Paris  , le  Roy  trouva  de  nouveaux  fujets  de  en  No- 
chagriri  , l’affaire  des  rentes  de  l’Hoftel  de  Ville , vembre. 
8c  les  demandes  de  l’ Affemblée  du  Clergé.  Pour  lé 
premier,  il  y avoit  allez  long-temps  qu’il  avoit 
refolu  de  fupprimer’ les  rentes  pour  la  création 
defquelles  il  n’avoit  point  efté  donné  d’argent,  • 

8c  de  rachepter  celles  qui  avoient  efté  vendues 
à vil  prix.  Pour  cét  effet , il  avoit  nommé  des 
Gom miliaires  qui  cftoient  lefeP  efidentsdeThou, 
Nicolaï , ScCalignon  , un  Maiftre  des  Comptes  , 
gt  un  Treforier  de  France  : Et  de  la  façon  qu  ils 
-y  travailloient , • perfonne  ne  pouvoit  fe  plain- 
dre de  cette  recherche.  Mais  quand  il  en  eutr 
' nommé  d’autres  , 8c  qu’on  vit  par  leur  pro- 
cédé que  le  Confeil  avoit  envie  de  ruiner  , ou  • 
de  fort  affoiblir  ce  fonds  qui  eft  la  plus  claire 
fubûftance  des  familles  de  Paris , les  intereflez , 
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qui  cftoient  en  grand  nombre , eurent  recours  air 
Prévoit  des  Marchands  lequel  en  eft  comme  le  gar- 
dien. 

C’eltoit  François  Miron , homme  de  cœur  8c 
de  probité  , 8c  qui  n’avoit  point  d’autre  intcreft 
quéfbn  devoir  2c  l’honneur  d<^  charge.  Il  prit 
l’affaire  avec  chaleur,  parla  fort  refolument  dans 
l’Hoftel  de  Ville  , St  en  écrivïî  au  Roy  qui  eftoit 
pour  lors  à Fontainebleau.  Ceux  du  Confeil  quiluy 
en  vouloient,.  à caufe  de  la  fermete  trop  incommo- 
de pour  eux , luy  firent  un  crime  de  ce  que  dans 
quelqu’un  de  fes  difeours  il  avoit  parlé  de  Néron,. 
& inlilîerent  fort  auprès  du  Roy,  qu'il  donnait  or- 
dre de  l’arrelier.  Les  Bourgeois  eftoient  fur  le  point 
de  s’armer  pour  la  de  ffenfe  de  leur  Magiftrat,  quoy 
qu’il  proteftaft  qu’il  aymoit  mieux  mourir  que  d’e- 
ftre  caufe  du  moindre  defordre. 

Ce  fut  un  grand  bien  pour  la  ville  de  Paris  d’a- 
voir un  Roy.  aufll  bon  8c  auffi  fage  queceluy-là,. 
comme  il  avoit  éprouvé  en  d’autres  rencontres  la 
fidelité  2c  la  candeur  de  Miron,  Sc  que  d’-ailleurs 
c’eftoit  fa  maniéré  de  laiiïer  revenir  les  elprits  de 
leurs  emportements,  2c de  donner  lieu.au  repen- 
tir, il  ne  voulut  pas  pouffer  les  chofes  à une  extré- 
mité qui  l’eu  II  engagé  à de  feveres  chaftiments.. 
Ainfi  les  Rentiers  s’eftant  remis  de.  tous  leurs  inte- 
refts  à fa  bonté,  2c  Miron  s’eftant  expliqué  avec 
tous  les  refpeéts  8c  toute  l’humilité  qu’un  fujet 
doit  à fan  Roy , il  fit  ceffer  cette  recherche  des  ren- 
tes. 

Du  refte , Paris  doit  ce  témoignage  à la  gloire  de 
Miron  , que  dans  la  charge  de  Lieutenant  Ci- 
vil , 2c  dans  celle  de  Prévoit  des  Marchands  il 
n’a  point  veu  de  Magiftrat , qui  ait  eftably  une  plus 
exaéte  police  dans  la  ville,  dans  les  marchez,  8c 
£ur  les  ports,  qui  ait  çwbraûç  û courageufement 
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les  interefts  du  peuple,  8c  qui  ait  apporté  plus  de  foin 
gc  plus  de  ménage  a faire  revenir  les  biens  8c  les- 
droits  de  la  ville.,  à acquitter  fes  dettes,  à l’entre- 
tenir dans  la  fplendeur  où  doit  eftre  la  capitale  du- 
Royaume,  à la  decorer  de  divers  ornements,  8c  à 
l’enrichir  de  toutes  les  commoditez  publies- 
Plufieurs  rués  eftargies  , plufieurs  pavé.cs  de  nou- 
veau 8c  accommodées  en  pente  pour  écouler  les> 
eaux , huit  ou  neuf  Places  8c  carrefours  ornez  de 
fontaines  jalliflantes , la  rivière  bordée  de  quais  8c 
de  ports , avec  des  abreuvoirs , plufieurs  petits  ponts 
furies  ruifleaux  8c  les  égoufts,  une  nouvelle  porte 
baftie  à la  Tournelle,  celle  du  Temple  refaite  8c 
r’ouverte,  après  avoir  efté  bouchée  quarante  ans,  en 
feront  des  marques  à la  pofterité.  Mais  il  n’y  en  a 
point  de  fi  belle  que  la  face  de'l’Hoftelde  Ville,  le- 
quel fembloit  eftre  demeuré  imparfait  depuis  loi— 
Xante Sc douze. ans,  pour  donner  heu. à ce  Magi- 
ftrat  d’èn  faire  un  monument  à fa  gloire , 8c  d’exer- 
cer fa  generolité  en  employant  tous  lesrevenusde 
fa  charge  pour  le  mettre  en  l’eflat  que  nous  le. 
voyons  aujourd’huy. 

Quant  à l’Affemblée  du  Cierge  , comme  ce 

Corps  avoit  repris  beaucoup  de  force  8c  de  vigueur 
lés  plaintes  8c  les  demandes  qu’il  avoit  à faire  au 
Roy  eft  oient  fort  grand  es.  Hierofme  de  Villars, 
Archevefque  de  Vienne  luy  prefenta  lecahyerdc. 
l’Aflemblée , 8c  porta  la  parole  pour  tout  le  Corps  : 

U fit  un  long  difeours  fur  les  vexations  que  P Eglife 
I ouffroitde  tous  cojtez,  fur  l'infame  commerce  des  Bene * 
fices,  les  confidences  fimoniaques , les  pen fions  qu'on  payott 
aux  laïques  , les  frequents  appels  comme  d'abus.  Il  - 
dit , que  la . caufe  de  tous  ces  defordres  eftort  le  rejus 
qu’on  avoit  fait  jufques  là  de  Publier  le  Concile  de 
Trente • Que  c’efloit  une  chofe  effrange  que  les  Royau- 
mes de.  la  terre  , ne  font  que  comme  les  ekmens 
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du  bits-monde,  fe  voulu ffent  fou Jlr aire  à la  douce  influence  de’ 
t Eglife , qui efl  le  monde  celefle  • jj)ueles  chofesqui paffent 
avec  le  temps  empefchaffent  tes  fruits  de  celles  de  F Eterni- 
té; Qu'on  fiji  ceder  les  raifons  divines  , aux  raifons  hu- 
maines-,  & que  pour  ainfi  dire  on  affiijettijl  Dieu  aux  hom- 
mes 

Quant  à la  réception  du  Concile  de  Trente , le; 
Roy  ne  voulut  pas  trencher  tout  net  , qu’elle  ne  fie 
pouv oit  accommoder  avec  les  raifons  d}E(lat , CT  avec  les  ■ 
libériez  de  F Eglife  Gallicane  ; au  contraire  il  témoigna 
qu'il  la  fouhaittoit  au  [Ji- bien  qu'eux,  & qu'il efloit bien 
marry  qu'il  s'y  rencontrajl  de  fi  grandes  difficulté z ; Qu'il 
n'  épargnerait  ny  fa  vie , ny  fa  Couronne  pour  F honneur1 
& P exaltation  de  F Eglife . Et  pour  ce  qui  efloit  des  fimo- 
nies , & des  confidences,  qu'il  s'en  fialoit  prendre  aux 
auteurs,  CT  non  pasàluy,  car  il  ne  fai foit  pas  trafic  des x 
Eve  fichez  comme  avoient  fait  les  favoris  de’ fis  prede- 
cefcurs,  mais  les  donnoit  gratuitement  & à des  gens  de" 
mérité . 

On  répondit  en  fuite  à loifir  à toutes  les  deman- 
des de  leurs  cahy  ers,  8c  entre  autres  chofes , on  leur 
accorda  par  un  Edit , la  faculté  de  racheter  leurs-* 
biens  qui  avoient  efté  vendus  à vil  prix  fans  les  fo- 
' lèmnitcz  requifes.  Us  ne  fe  contentèrent  pas  de  ce- 
luy -là , il  falut  leur  en  donner  un  autre  qui  leur  per- 
miftcerachaptde  quelque  forte  que  ces  biens  euf- 
fent  efté  vendus  $ mais  le  Parlement  y apporta  cette 
modification  j Qu’ils  ne  pourroient  pas  le  faire  au 
1 préjudice  de  la  poflèffion  de  quarante  années  fur-  / 
bon  titre.  - - 

Il  y eut  cette  année  trois  eclip fis , deuxdeLune ; fia-* 
voir , la  première  le  1 4e  de  Mars  • la  fécondé  le  1 7e  de  Sep - - 
iembre  • & une  de  Soleil  le  2e  jour  d'Qtfobre.  Elle  com-  - 
mença  à une  heure  après  midy , & deux  heures  durant  rati- 
fia une  te  Ile  obfcurité , qu'il  fembloit  qu'il  fufi  nuit , le  difquc  «* 
de  ce  grand  luminaire  efiant  entièrement  caché  par  la  Lu - 
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ne  qui  paroifjoit  noire , O4  comme  bordée  d'un  cercle  lumi- 
neux tout  autour. 

Les  ^Aflrologues  à leur  ordinaire  predifoient  qu'elle  au-  en  De_ 
roit  de  terribles  effets:  fi  la  foucade  d' z^fnçje  terre  eu  fl  cembrc. 
joué,  ils  euffent  voulu  faire  croire  que  ce  Phenomeneen 
euft  eflé  lepronoftic.  Quelques  Catholiques  ^Angloiyqui 
s’efloient  accouflumez  à faire  des  confpirations  durant  le 
régné  d’ Elizabeth,  eflant  fort  irritez  contre  le  Roy  J a • 
ques,  de  ce  qu'a  fin  avenemerfi  leur  ayant  laifséefpe- 
rer  plus  de  liberté  qu’ils  n'en  avoient  eu  pour  leur 
Religion , il  les  faifoit  néanmoins  rechercher  avec  la 
meme  rigueur  qu’ auparavant , complotèrent  de  le  fai- 
re périr  luy  O4  tous  les  plus  notables  du  Royau- 
me, par  un  coup  dont  la  feule  penfée  dontfe  de  l’hor- 
reur. Robert  Catesby , CT*  Thomas  Percy  cnejloient 
les  principaux  auteurs.  Comme  ils  fccurent  que  le  Par- 
lement fi  devoit  tenir  à Londres , dans  la  fille  de  jVefi- 
mtnfler,  ils  louèrent  les  maifons  Voifines  ; puis  les  ca- 
ves me  fines  dedeffous  cette  falle  , les  remplirent  de  bar- 
riques de  poudre  qu’ils  recouvrirent  de  fagots  O4  de  char- 
bon , O4  ils  devaient  y mettre  le  feu  lors  que  le  Par- 
lement fe  tiendroit,  O4  faire  fauter  le  Roy  avec  toute 
l’t^dffemblee.  Un  des  conjurez  ne  put  s'empêcher  d'écri- 
re une  lettre  à un  Gentilhomme  de  [es  amis , mais  d’un 
caraflere  contrefait , O4  fans  y mettre  fin  nom  , le 
conjurant  de  ne  (e  pas  trouver  au  Parlement  de  quelques 
jours.  Celuy-la  communiqua  ce  billet  d deux  Sei- 
gneurs du  Confiil  qui  en  firent  le  rapport  au  Roy  com- 
me par  maniéré  d'acquit.  Ils  croyoient  que  c'efloit  une 
pièce  faite  a plaifir  pour  leur  donner  de  l’épouvante,  C7* 
fie  mocquer  d’eux  : mais  il  ne  fut  pas  de  leur  avis , CT* 
jugea  par  les  termes  de  la  lettre,  qui  difoient,  Que  ce 
feroit  un  terrible  coup  6c  que  l’effet  en  leroit 
tres-prompt , que  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  que 
par  le  feu.  On  trouva  donc  a propos  de  fouiller  dans 
les  caves , O4  dans  les  maifons  voifines  i la  première  fois  on 
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ne  découvrit  rien , mais  la  grande  quantité  de  bois  & de- 
charbon  qu'on  y trouva  ayant  donné  quelque  foupçon , 
en  y retourna  une  fécondé  fois  ( c’ efloit  la-  mit  prece- 
dente du  jour  que  le  Parlement  fe  devoit  ouvrir , Ravoir 
le  25c  de  Novembre  ) . cyilors  on  apperceut  à la  porte 
un  de* gens  de  Percy , nommé  Faul(e ; on  l’y  avo.tdesja 
veu  l’autre  fois  , CF  fonvifage  efloit  tout  effaré -y  on  Tor- 
réfia donc  y CF  comme  on  le  trouva  faifi  de  mejche  CF  d’a  • 
morce  pour  mettre  le  feiÆi  la  traifnée , il  avoua  hardiment 
le/leffein. 

Les  conjpirateurs  qui  s’efloient  retire z à la  campagne 
en  attendant  l’effet  de  cette fougade,  ayant  appris  quel- 
le efloit  éventée,  fe  mirent  aiijfi  tojl  aux  champs  , en 
divers  endroits , pour  affembler  leurs  amis , CF  pour 
Jôuflcver  le  peuple;  mais  on  leur  donna  la  chaffe  fi  ru- 
dement , que  les  uns  furent  tues:  , les  autres  pris , les 
autres  en  plu  s grand  nombre  contraints  de  fortir  du  Royau- 
me. La  plufpart  de  ces  derniers  fe  retirèrent  à Calais 
où  le  I{py  avoit  commandé  au  Gouverneur  de  leur  don- 
ner retraitte  , ceux  qui  gouvernaient  fa  confidence 
luy  ayant  perfiuadé  d’abord  que  c’efloit  une  pure  perfe- 
ction Ju (citée  par  les  Minières  contre  la  Religion  Catho- 
lique. 

Le  dernier  jour  de  Janvier  , huit  des  principaux 
confpirateurs  furent  punis  dans  Londres  du  fiupplict 
dont  on  punit  le  crime  de  haute  trahi fon.  Pas  un  d eux 

n’accufia  les  Preflres  , CF  les  Religieux  , car  ils  s’ê- 
- toient  oblige*  au  fecret  par  de  terribles  ferments  -,  CT 
toutefois  le  I{oy  Jacques  en  fit  faire  me  ardente  re- 
cherche; Particulièrement  des  Je  fuites.  Il  s’ efloit  faU- 

vé  deux  de  ces  Per  es,  f avoir  Garnet,  CF  Hall,  avec 
un  garçon  qui  les  fervoit  , dans  le  Chaffeau  d’un 
Gentilhomme  nommé  ^Abingthon  , les  gens  duquel 
les  avoient  cachez  dans  le  tuyau  d’une  cheminée , O4 
les  y nourriffoient  avec  du  bouillon  qu’ils  leur  cou- 
loient  par.  un  tuyau , mais  comme  on  eut  chaffé  tous  les 
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domcfliques  de  cette  maifon,  & qu’onyeulmis  des gardes  y.  • 

U faUutque  ces  pauvres  gens  femonflraffent.  Onlesme- 
' na  à Londres  ; leur  -valet , foit  de  defefyoir  , fait  de 
crainte  d'élire  forcé  par  la  rigueur  des  tournfents  , à re- 
celer le  fecret  de  fes  Maijlres , fe  fendit  le  -ventre  avec 
un  coufleau , dont  il  mourut  avant,  que  d’avoir  eflé  inter- 


le  lecret  (te  ta  conspiration , parce qu  ncpummimcivnjiucn*  ^vaBS> 
de  Catesby  ; mais  il  ne  voulut  pas  le  mettre  à ta  que- 
flion  : car  il  avoit  interefl  que  fa  confeffion  fujl  libre  CT 
irréprochable , CT  les  tourments  l’euffent  rendue  fuffetfe.. 

Il  y employa  donc  le  bon  traitement  la  rufe,  au  lie» 
des  rigueurs  & de  la  gefne.  On  luy  donna  beaucoup  de 
liberté  en  prifon , O"  on  fuborna  un  homme  qui  feignant  > 

• d’efïre  Catholique  , parla  tant , qu’il  le  fit  parler  & 

écrire.  On  luy  permit  me (me  de  s’entretenir  avec  Hall  ■’ 


t^fpologijte  mejme  écrivit  quaire  an* 

Gentilhomme  qui  avoit  affiflé  à fa  mort  , déferont 
! avoir  de  fes  reliques , & ayant  ramaffé  quelques  brins 
de  paille  qu’il  voyoit  teints  de  fon  fang  , avoit  trou- 
vé qu’une  goutte  avoit  tracé  fon  portrait  fur  un  epi  ; 
lequel  efloit  encore  gardé  precieufement  par  une  Da- 

‘ le  Pape  fe  juftifa  clairement  du  reproche  de  cét  hor- 
rible attentat , CT  monjlra  par  de  bonnes  preuves  litte- 

t taies,  qu’il  avoit  défendu  aux  tjlnglois  de  fe  fervir  de 

ces  voyes  fanguinaires.  Les  Peres  Je  fuite  s travaillè- 
rent auffi  de  leur  coflé  à faire,  voir  l innocence  de 
Carnet;  Et  le  Roy  Henry  IV.  dont  t honneur  efloit  fort. 

1 intereffé  en  leur  conduite,  puis  qu’il  les  avoit  r appelle j,, 

envoya  /e  Par  Coton  vers  l’^lmbaffadeur  d’cJngle- 

J tare.i. 
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/are  , l'affeurer  que  la  Société  n*  avoit  nulle  part  d cet- 
te conjuration , CT  que  fi  quelques  particuliers  des  fient 
y avoient  trempé , elle  les  defavoüoit  & les  detejloit.  Il  Je 
trouva  neantmoins  en  Angleterre  un  autre  Je  fuite  nommé 
Oldcorne , qui  Jouflint  que  cette  entreprife  efloit  bonne  O* 
louable , & pour  cela  jut  condamné  & exécuté  comme 
Garnet . 

En  France,  fur  la  fin  de  l’année  precedente,  on 
avoit  découvert  la  trahifon  de  Jean  d' A lagon  de  Mc- 
rargucs.  Gentilhomme  Provençal,  mais  originaire 
parfes  anceflres  du  Royaume  de  Naples,  d’où  le 
Roy  René  avoit  amené  fon  trifayeulen  Provence. 
Lareflemblancedefonfurnom  luy  avoit  donné  la 
vanité  de  croire  qu’il  eftoit  de  la  Maifon  d’Arragon y 
& fur  cela  il  s’eftoit  mis  dans  la  telle  de  faire  grande 
fortune  du  collé  d’Elpagne  : tellement  que  pour  la 
m ériter  par  quelque  aétion  fignalée , il  avoit  entre- 
pris d’introduire  les  Elpagnols  dans  Marfeille.  La 
charge  de  Procureur  Sy  ndic  du  païs , St  fes  grandes 
alliances  de  par  la  femme , qui  touchoit  de  parenté 
leDuc  de  Montpenfier  StlaMaifon  de  Joyeufe,  le 
rendoient  fort  confiderable  5 le  commandement  de 
deux  galeres  entretenues  pour  le  fervice  du  Roy  luy 
fcmbloit  faciliter  le  moyen  de  fe  rendre  maiftredu 
port  j St  la  charge  de  Viguier , qui  luy  .eftoit  alfeurée 
pour  1 année  qui  alloit  commencer  , luy  donnoit 
beaucoup  de  pouvoir  dans  la  ville.  Il  avoit  toute- 
fois  fi  peu  d’inllruments  pour  un  fi  grand  de/Tein 
qu  il  le  communiqua  à un  forçat  d’une  deiesga- 
Ici  cs  qu  il  y vouloit  employer  > le  forçat  le  décou- 

vi  it  au  Duc  de  Guife,  St  le  Duc  de  Guilè  en  écrivit 
en  Cour. 

Merargues  y ellant  aile  peu  après  pour  quelques 
afrau-es  de  la  Province,  la  Varenne  eut  charge  de 
^s  en  acquitta  fi  bien , qu’un  foirs’eftant 
g nie  dans  fon  logis,  avec  un  Prévoit,  illefurprit 
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qui  s’entretenoit  de  fon  entreprife  avec  Bruneau 
Secrétaire  de  l’Àmbalïadeur  d’Efpagne.  11  le  laifi- 
rent  de  l’un  8c  de  l’autre.  Scies  fouillant , ils  trou- 
vèrent un  écrit  fous  la  jartiere  de  Bruneau^qui  dé- 
chifroit  tout  le  my  ffere.  Bruneau  fut  empriionné  à 
la  Bailille , Merargues  au  Chaftelet , 8c  de  là  transfé- 
ré à la  Conciergerie. 

L’Ambalfadeur  d’Efpagne  mena  grand  bruit  de 
la  détention  de  fon  Secrétaire  : il  en  parla  comme 
d’une  injure  atroce  faite  à la  dignité  de  fon  Maiftre  r 
à l’honneur  de  toutes  les  telles  couronnées , 8c  a la 
feureté  des  Ambalïadeurs.  Ellant  aile  trouver  le 
Roy  pour  le  Juy  redemander,  il  fut  d’abord  aflez- 
mal  receu.  Il  haulfoit  tantoll  fa  parole , comme  re- 
prefentant  un  grand  Monarque,  tantoll  il  la  bailïoit 
& filoit  plus  doux,  comme  fçaehant  bien  que  fon. 
Secretaire  couroit  rilque  d’ellre  mis  alaquellion. 
Le  Roy  , fans  trop  s’émouvoir , luy  reprefenta  quel 
elloit  le  crime  de  fon  Secrétaire j8c  que  c’eftoit  ceux 
qui  débauchoient  fes  fujets  pour  faire  des  trahifons,  s 
contre  fon  Ellat,  qui  viqloient  le  droit  des  gents, 
non  pas  luy  quinefaifoit  ques^ffeurerd  unhom- 
me  qui  en  avoit  fi  vifiblementabufe.^  L’Ambalïa- 
deur  n’ayant  pas  de  bonne  répliqué  a faire  fur  un  II 
ju (le  reproche,  le  jetta  fur  les  plaintes,  8c  en  fit  de 
grandes  de  ce  que  le  Roy  envoy oit  des  hommes  8c 
de  l’argentpourfoullenirles  Hollandois,  8c  de  ce 
qu’il  avoit  tenté  de  foûlever  les  Maurifques  en 
Efpagne,  dont  il  y avoit  preuve,  cedifoit-il,  dans 
les  confefïions  de  divers  criminels  qui  avoientelté 

fuppliciezencepaïs-là.  , 

Pour  le  premier  poinél , le  Roy  fit  la  mefme  re- 
ponfe  qu’il  avoit  faite  une  autre  fois  fur  le  mefme 
fujet:  Pour  le  fécond,  il  dit  que  c’elloit  un  artifice 
du  Confeil  d’Efpagne,  qui  par  la  force  des  tortures 

avoit  arraché  ces  luppolitions  de  la  bouche  de  quel- 
ques 
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ques  malheureux  > jufticiez  pour  d’autres  crimes, 
ou  les  avoit  fait  glifler  dans  leurs  teftaments  de 
mort , afin  devoir  dequoy  récriminer  avec  quelque 
apparence.  Apres  diverfes  répliqués  de  part  8c  d’au- 
tre , le  Roy  afïeura  PAmbafladeur  qu’on  ne  feroit 
point  de  tort  à fbn  Secrétaire  , 8c  qu’il  luy  en voy e- 
roit  tout  ce  qui  refulteroit  du  procès,  afin  defça- 
voir  s’il  le  vouloit  avouer  ou  non. 

Durant  tout  ce  mois,  l’entretien.des politiques 
dans  les  converfations,  8c  le  fujet  de  leurs  écrits, 
futdefçavoir  jufqu’à  quelpoin&I’ondcvoiteften- 
drekfeureté  des  Ambafladeurs  8c  de  leurs  gens  > 8c 
en  quel  cas  ils  pouvoient  eftre  fournis  à la  juftice 
de  PEftat,  dans  lequel  ils  refidoient.  Cependant 
les  deux  prifonniers  furent  interrogez,  le  Secré- 
taire confefia  tout , Sc  lors  qu’on  Peut  entièrement 
convaincu,  8c  tiré  de  luy  toutes  les  preuves  qu’if 
falloit  pour  convaincre  Merargues,  le  Roy  def- 
fendit  au  Parlem  ent  de.pafler  outre  pour  fbn  égard  *. 
8c  peu  de  jours  apres  le  renvoya  à PAmbafiadeur, 
avec  une  copie  du  procès.  Mais  quant  à Merar- 
gues, onlepouflà  à bout*  carun  Arreft  du  ipedtr 
mois  luy  fit  trencher  la  telle  en  Grevé,  mettre 
fon  corps  en  quatre  quartiers  , qiî’on  planta  aux 
quatre  principales  portes  de  Paris  , 8c  envoyer 
fa  tefteà  Marfeille,  pour  y eftre  aufiTi  mifefurune 
des  portes. 

Parmy  les  divertiflements  de  la  Cour,  à qui  Ix 
naifiance  d’une  féconde  fille  de  France  fournit  un 
nouveau  fujet  de  fefte,  le  Roy  penfoit  ferieufement 
à remettre  le  Duc  de  Bouillon  dans  une  foumif- 
fion  entière  8c  non  conditionnée.  Il  y avoit  tan- 
toft  quatre  ans  qu’il  cftoit  hors  du  Royaume , 8c  que 
par  fes  apologies,  par  fes  négociations , par  l’in- 
terceffion  de  divers  Princes  de  fa  Religion , il  con- 
teftoit  avec  le  Roy,  non  pas  de  fon  devoir,  qu’il 
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dîfoit  eftre  tout  preft  de  rendre , mais  de  fon  inno- 
cence & de  fon  honneur  qu’il  eftoit  obligé  de  main-  . 
tenir.  En  effet,  on  ne  l’av  oit  pu  convaincre  d’au- 
cune conjuration , non  pas  mefmedeladernierc, 

;quoy  qu’on  euft  eû  fujet  de  le  foupçonner  de  tou- 
tes. Le  Roy  fçavoit  qu’il  avoit  bouché  les  oreilles 
aux  inftantes  follicitations  d’Efpagne  : il  fe  fouve- 
moit  des  grands  fervices  qu’il  luy  avoit  rendus  dans 
fa  plus  preffante  neceffité , 8c  il  defiroit  encore  d’en  , . 

tirer  de  tres-confiderables  à l'avenir  dans  le  choc 

# * 

qu’il  vouloit  donner  à la  Màifon  d’Auftriche. 

D’autre  collé , il  connoifïoit  bien,  que  ce  Maref- 
chal,  tandis  qu’il  feroit  efloigné  de  la  Cour,  tien- 
droit  toujours  le  party  Huguenot  en  deffiancej  Et 
il  y alloit  de  fon  honneur  défaire  voir  à toute  l’Eu- 
Tope  qui  avoit  elle  imbue  de  cette  affaire,  que  ce 
n’eftoit  pas  fans  juftice  qu’iU’avoit  poulfé.  Or  le 
feul  moyen  de  fatisfaire  tout  enfemble  à fa  réputa- 
tion , 8c  de  contenter  fa  clemence , c’eftoit  de  l’obli- 
ger à luy  venir  demander  pardon , 8c  à luy  remettre 
faplace.de  Sedan  qu’il  vouloit  avoir  en  fa  puiffan- 
ce,  du  moins  pour  quelques  jours , afin  que  tout  le 
inonde  vift  queUseMarefchal tenoit  la  vie  Scies  biens 
«de  fa  bonté. 

Le  Marefchals’eftoit  enfin  refolu  dereconnoître  en  Fe- 
~ qu’il  avoit  failly  , il  nommoit  toutefois  fa  faute,  vnc*% 
imprudence  & précipitation , plùtofl  qu  infidélité  ; Et 
bien  qu’il  témoignait  un  defir  impatient  d’eftre 
"auprès  du  Roy  , il  s’exeufoit  d’y  venir  , qu'au- 
p aravantto us  les  nuages  & les  brouillas  des  crimes  qu'on 
luy  avoit  impofez  , n'cùffènt  cflé  entièrement  dijji- 
pez  , effant  au\]\  honteux  au  Maiflre  de  fe  fervir 
d'un  fervitcur  mal  marqué  , qu'au  ferviteur  de  n'avoir 
pas  gardé  la  fidelité  qui  eftoit  due  à un  fi  grand  Monar- 
'que.  Il  n’apprëhendoit  rien  de  mauvais  de  la  - 
part  du  Roy  , mais  feulement  des  confeils  de 
r 1 7 * , Sully: 
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Sully  : car  comme  il  le  croy  oit  fon  ennemy  capital, 
il  s’imaginoit  qu’il  perfuaderoit  au  Roy  de  retenir  fa 
place,  &que  le  bien  apparent  de  l’Eftat  couvriroit 
ce  manquement  de  parole. 

Celuy  que nousavons  jufquesicy  nommé  Hofny , 
fera  déformais  appelle  Duc  de  Sully , parce  qu’au 
commencement  de  cette  année  le  Roy  î’honora  du 
titre  de  Duc  & Pair , qu’il  attacha  à la  terre  de  Sully , 
que  ce  Seigneur  avoit  acheptée  depuis  fa  faveur. 
Les  Lettres  en  furent  feeliées  le  19e  de  Février,  & 
vérifiées  le  dernier  du  mois  au  Parlement  > où  ce 
nouveau  Duc  alla  fe  taire  recevoir,  auffi-bien ac- 
compagné que  le  peut  eftre  celuy  qui  a les  finances 
& la  faveur. 

L’affaire  en  eftoit  à ce  poin£t-là , que  le  Roy 
Je  voyant  entièrement  engagé  d’honneur  à avoir 
Sedan,  & le  Marefchal  opiniaftré  à ne  s’en  point 
deflaifir  , il  n’y  avoit  plus  que  la  force  qui  puft 
terminer  cette  affaire.  Dans  leConfeil,  Villeroy 
£c  Sully  étoient  de  differents  fentiments  fur  cette 
entreprife  5 Sully  portoit  ouvertement  le  Roy  à 
faire  le  voyage  de  Sedan  > Villeroy  s’cffôrçoit  de 
l’empefcher,  mais  par  des  moyenj  couverts:  Pour 
cela  il  tafehoit  d’en  faire  paroi (rre  les  difficultez 
fort  grandes,  les  fuites  encore  plus,  la  place  im- 
prenable, les  intelligences  du  Marefchal  au  de- 
dans & au  dehors  du  Royaume  tres-dangereufes: 
il  reprefentoit  que  tout  le  party  Huguenot  eftoit 
preft  à s’ébranler , toute  l’Allemagne  à prendre 
les  armes,  toute  l’Angleterre  à paffer  la  mer  pour 
la  fouftenir,  qu’il  avoit  de  grandes  levées  en  Suifle 
& au  Pats-bas  qui  marcheroient  au  premier  coup  de 
tambour. 

Mais  le  Roy  méprifa  ces  apparences  comme  de 
vains  fantofmes , & quand  mefme  c’euft  efté  de 
véritables  corps , il  euft  falu  qu’il  fefuftbafté  de  les 
ij  r pre- 
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prévenir.  Quand  il  fut  à Donchery  qui  eft  à une  en  Avril, 
lieue  de  Sedan , avec  fes  troupes , 8c  qu’il  eutîuy- 
même  reconnu  la  place , le  Marefchal  qui  avoit  tou- 
jours entretenu  la  négociation,  demanda  à conférer 
avec  Villeroy  , avant  que  Sully  fuft  arrivé.  Ce  n’a- 
voit  jamais  efté  fon  deflein  d’en  venir  aux  armes 
contrefonRoy , mais  de  jouer  d’efprit,  5cdere- 
tarder  fon  voyage  par  les  craintes  de  diverfes  chofes 
qu’il  ne  vouloit  ny  ne  pouvoit  faire.  D’autre  codé 
Villeroy  avoit  toute  l’affeéfion  poflible  pour  con- 
clure le  traité,  afin  de  ravir  à Sully  l’honneur  de 
.cette  expédition. 

Ainfidésla  fécondé  conférence  qu’il  eut  avec  le 
Marefchal,  il  le  fit  demeurer  d’accord , De  remettre  la. 
place  au  Roy,  & de  confcntir  qu'il  y tin[l  unGouver- 
tieur,  & une  garni  fin  quatre  ans  durant:  De  fon  coflé  le 
Roy  luy  pardonnait  entièrement , & fansreferve,  tout  ce 
equ'ilpourroit  jamais  avoir  dit  8c  fait,  dont  il  luy  fit  ex- 
pédier des  Lettres  d'abolition , & les  envoya  au  Parlement 
pour  les  vérifier , le  diffienfàntd’y  comparoiftre  enperfonne , 

& des  autres  formes  accoujlumccs.  01- 

Le lendemain  Samedy  dernier  jour  d’ Avril,  le 
Marefchal  s’aiïeurant  fur  le  crédit  de  Villeroy,  8c  fur 
la  proteéfion  delaRcyne  qui  defiroit  s’acquérir  un 
Seigneur  fi  habile  8c  fi  puiflant,  vint  à Donchery 
trouver  le  Roy  à fon  lever , luy  demanda  pardon , 8c 
luy  prefta  de  nouveau  le  ferment  de  fidelité.  Le  Jeu- 
dy  enfuivant,  le  Courrier  ayant  rapporté  de  Paris 
les  Lettres  d’abolition  vérifiées  au  Parlement , le 
Roy  fit  fon  entrée  à Sedan , 8c  y eftablit  Netancourt 
Gouverneur.  Cela  fait  il  reprit  le  chemin  de  Paris, 
où  il  voulut  eftre  receu  comme  triomphant , au 
bruit  de  toute  l’artillerie  de  l’Ar&nal.  Le  Marefchal 
de  Bouillon  s’y  rendit  peu  de  temps  après}  8c  on  fut 
. fort  étonné  de  le  voir  dés  le  premier  jour  aufli  avant 
dans  les  bonnes  grâces  £c  même  dans  les  plus  fami- 
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îiers  entretiens  du  Roy,  qu’il  avoit  efté  avant  fort 
•efloignement. 

c ylu  temps  que  le  Ifoy  alloit  a Sedan , les  plus  furieux 
Ments,  dont  on  eujt  jamais  ouï  parler,  agitèrent  l'air  O" 
les  mers,  non  feulement  dans  la  France , mais  encore  dans 
l'Angleterre,  les  P aïs-bas , O4  1‘ Allemagne  ; A la 
x amp  agne  ils  fai foient  reculer  les  hommes  de  pied , O4  les 
chevaux  mejmes , les  renverfoient  fouvent  par  terre  ; arrê- 
taient les  chariots , déracinoient  les  plus  grands  arbres , ab- 
batoient  les  tours,  les  couvertures,  CT  les  murailles  qui 
teraferent  grand  nombre  de  perfonnes  fous  leurs  ruines . 
A Paris , tant  que  cette  tempe Jle  dura,  f avoir  le  Same- 
dy  de  Pafques , le  Dimanche , O4  le  Lundy , les  tuiles , 
les  plafhats  des  cheminées , les  chevrons  mefmes  voloient 
dans  les  rues  , O4  tuerent  ou  eflropierent  plus  de  fixante 
O4  dix  perfonnes.  Il  fembloitque  cette  tempejledeufl  ar- 
racher la  terre  de  fes  fondement , O4  enlever  la  mer  hors 

^ Ju‘n-  de  fon  lit  naturel , pour  faire  un  fécond  deluge,  après  avoir 
fait  une  quantité  inejlimable  de  naufrages , mefme  dans  les 
ports. 

en  Avril.  Au  mois  de  Juin,  comme  le  Roy  venoit  de  Saint 
Germain  à Paris , dans  fon  carofle  , où  eftoient 
avec  luy  la  Rcy  ne  fa  femme,  IaPrincefTedeCon- 
ty , le  Duc  de  Montpenfier,  & le  Duc  de  Vandofme, 
& qu’il  vouloit  palier  la  Seine  au  port  de  Nully , un 
de  fes  chevaux  au  lieu  d’entrer  dans  le  bac  ( car 
alors  il  n’y  avoit  point  encore  de  pont)  s’écarta 
dans  l’eau , & y entraifna  le  carolfe  dans  un  endroit 
alTez  profond.  Les  Gentils-hommes  qui  fuivoient 

à cheval , fe  jetterent  aufli-toft  dans  la  riviere 
& fauverent  heureufement  le  Roy  , puis  toutes 
les  autres  perfonnes.  La  Rey  ne  fut  le  plus  en  dan- 
ger, la  Chalteigneraye  la  retira  , 8c  pour  ce  bon 
fcrvice  mérita  d’eftre  Capitaine  de  fes  Gardes, 
■quelque  temps  après.  La  Marquifede  Verneuïl, 
à fon  ordinaire,  égaya  malicieufement  fon  efprit 
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fiîr  cettc-aventure , 8c  dit  au  Roy , que  fi  elle  eu  fi  cfté 
la  elle culî  crié,  Ul{eyneboit  ; cequir’allumalcref- 
fentiment  de  la  Reine,  8c  caufa  de  nouvelles  pico- 
teries. 

La  Reine  Catherine  de  Medicis  avoit  donné  les 
Comtez  d’Auvergne  Sc  de  Lauraguais  à Charles  fils 
naturel  de  l'on  fils  le-Roy  Charles  IX.  La  Reine 
Marguerite  pretendoit  qu’elle  ne  l’a  voit  pû  faire , à 
caul'e  que  par  le  Contraét  de  mariage  avec  Henry 
II.  ces  terres  avoient  elle  fubftituées  aux  enfans  qui 
en  naiftroient,  dcfquels  il  n’efioitrefté  qu’elle.  Tel- 
lement que  profitant  de  la  dilgrace  de  Charles , elle 
luy  avoit mù  procès  pour  les  retirer}  8cdesjacinq 
ans  auparavant  le  Parlement  de  Touîouze  avoit 
prononcé  en  fa  faveur  pour  le  Comté  de  Lau- 
raguais. Ce  favorable  préjugé,  8c  la  conjoncture 
du  temps  la  portèrent  à intenrer  la  mefime  aéfion  au 
Parlement  de  Paris  pour  la  Comté  d'Auvergne,  8c 
elle  y eut  un  pareil  lûccés  : car  il  la  lui  adjugea  aufli 
par  Arreft  donné  au  mois  de  Mars.  Aufii-toft  elle  en  Mar*? 
fit  prefent  de  ces  terres  au  Daufin  , par  donation 
entre  vifs  , à la  charge  qu’elles  feroient  unies  à la 
Couronne,  8c  n’en  pourroient  jamais  eftre  aliénées  j 
mais  elle  s’en  referva  l’ufufruit  que  le  Roy  racheta 
par  une  grande  penfion. 

LaCourefiant  en  plein  repos  célébra  le  Baptef- 
me  cérémonial  du  Daufin  , 8c  des  deux  filles  de 
France  : car  pour  le  Baptefme  eflentiel  il  s’eftoit 
fait  incontinent  après  leur  naiflance.  On  avoit  drefi- 
fé  de  magnifiques  apprefts  au  Louvre  pour  cette  ce- 
remonie, mais  la  pelle  qui  fe  prit  à Paris  fur  la  fin 
du  mois  de  Juin,  8c  s’accrut  fort  en  Juillet  8c  en 
Aouft,  obligea  le  Roy  delà  transférer  à Fontaine- 
bleau. Elle  s’y  fit  donc  le  jour  de  fainte  Croix,  dans 
le  doeur  de  l’Ovale,  autour  de  laquelle  on  dreflà  un 
amphithéâtre , parce  qu’il  ne  fe  trouva  point  de  lallc 
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«n  Sep-  afléz  grand  dans  le  Chafteau  pour  étaler  toute  cette 
teznbre.  pompe. Le  Cardinal  de  Gondy  en  fut  le  Miniilreson 

commença  par  la  lcconde  fille , qui  eftoit  la  plus  jeu- 
ne des  trois  enfants.  Elle  fut  nommée  Catherine,  & 
' eut  pour  Parrain  le  Duc  de  Lorraine , & pour  Mar- 

raine la  Ducheffe  de  Tofcane  qui  eftoit  repreiéntéc' 
par  Dom  J ean  de  M edicis.  La  fille  aifnée  n’eut  point 
de  Parrain , mais  feulement  une  Marraine  qui  eil oit 
l’Archiducheiïe  Ifabelle  Claire  Eugénie  : Madame 
d’Angoulefmelareprcfentoit,  St  donna  à l’enfant 
Je  nom  d’Elizabeth.  AuBaptefme  duDaufin  , le 
Cardinal  de  Jo)  eufe  tint  lieu  de  Parrain  pour  le  Pa- 
pe Paul  V.  qui  à cét  effet  l’avoit  déclaré  Légat  en 
France  durant  trois  mois.  La  Duchcffe  de  Mantouè* 
fœur  de  la  Reine , fut  la  Marraine.  Comme  on  l’a- 
voit priée  de  venir  exprès  en  France , la  Reine  defi- 
xa  qu’elle  euft  rang  devant  les  PrincefTes  du  Sang  ; 
Nouveauté  qui  ne  plût  guere  aux  François,  nyau 
Roy  meline. 

• . Le  jour  qui  précéda  celuy  de  cette  ceremonie,  on 

vit  une  lumière  iortant  du  codé  d’Occidcnt,  qui 
s’épandant  peu  à peu , jettoit  comme  de  longues  £u- 
fées,  quis’elançoientversleMidy , St  vers  l’Orient 
avec  une  vitefie  admirable.  Apréscesbrandonsqui 
durèrent  prés  d’un  quart  d’heure  , parurent  plu- 
. fleurs  chariots  de  feu  qui  fembloientfe  choquer  les 
uns  les  autres  , & où  l’on  s’imaginoit  voir  quel- 
que apparence  de  lances,  depicques,  St  de  bras  qui 
les  dardoient.Ce  fpectacle  ne  finit  que  fur  la  minuit, 
JJt  par  une  claire  lumière  qui  fit  briller  tout  le  Ciel, 
puis,  s’eileignit  infeniiblement  dans  demie  heure. 
Mais  deux  jours  apres,  à pareille  heure  que  la  pre- 
xnierefois,  il  s’alluma  tout  d’un  coup  une  grande 
.clarté  dans  l’air,  du  colle  de  l’Occident , comme 
, pour  éclairer  la  Scene , 8c  donner  aux  fpeéliteurs  le 

plaiflr  d’un  combat , dont  les  Démons  de  l’air,  s’il  le 
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faut  croire , vouloient  regaler  la  Cour  , 8c  renchérir 
fur  fes  réjouïflances:  Car  on  vit  comme  des  trou- 
pes de  cavalerie  8c  d’infanterie  le  choquer  avec  im- 
petuofïté  j les  uns  tomboient  de  defius  leurs  che- 
vaux, les  autres  les’ fouloient  aux  pieds  : quelques- 
uns  fe  tiroient  des  coups  de  moufquetScdepifto- 
let,  dont  on  voyoit  le  feu  8c  la  fumée , il  n’y  man- 
quoit  quelefon,  d’autres  fe  prenoient  au  corps , 8c 
ne  fe  quittoient  point  qüe  l’un  n’euft  mis  l’autre 
fous  lui.  Cette  bataille  imaginaire  dura  une  bonne 
heure,  puis  difparut  en  un  moment. 

Dans  l’abolition  generale  que  les  Financiers  a- 
voient  efté  contrain&s  d’acheter  pour  fe  délivrer  des 
pourvûtes  de  la  Chambre  Royale,  le  crime  de  faux 
en  avoit  efté  excepté,  comme  il  le  doittousjours 
eftre.  Quelques  donneurs  d’avis,  gens  fans  feu  ny 
lieu , 8c  averez  eux-mefmes  pour  feuffaires, s’imagi- 
nèrent que  cette  refer  ve  leur  ferviroit  à les  intimi- 
der 8c  les  forcer  à redimer  les  dénonciations  qu’ils 
pouvoient  faire  contre  eux.  Ils  leur  tallerent  le  poux 
plufieurs  fois  pour  eflay  er  d’en  tirer  quelque  chofe , 
mais  ils  fc  trompoient  fort  ; ces  gens  qui  prennent 
leur  plus  grand  plaifir  à arracher  lapeau  de  tout  le 
inonde , craignent  plus  que  la  mort  de  perdre  feule- 
ment un  poil  de  leur  robe.  Comme  ils  virent  donc, 
qu’ils  fe  moquoient  de  leurs  menaces , ils  infifterent  ' - 
fi  fortement  auprès  du  Roy, 8c  lui  firent  efperer  tant 
de  montagnes  d’or  de  cette  nouvelle  recherche , 
qu’il  eftablit  une  Ghambre  de  J uftice  pour  faire  le 
procès  à ceux  qui  feroient  acculez  du  crime  de  faux. 

Cette  Chambre, afin  de  donner  de  la  terreur, com- 
mença pai;de  feveres  Jugements  qui  remplirent  les 
logis  de  garnifons , les  places  publiques  de  potences 
8c  d’effigies,  8c  les  pais  étrangers  de  gens  qui  fe 
bannifloient  eux-mefmes;  mais  les  plus  coupables 
aiant  de  bonne  heure  gagné  le  haut,  8c  emporté  a- 

P.p  a - vcc 


V . 


Dlgltized  by  Google 


*n  De- 
xsmbre. 


340  ArHÎGE  G H R O N O L O G I QU  ê , 
v«c  eux  de  quoylaifler  paffer  le  torrent  pademen- 
toient  feuremcnt  des  lieux  de  leur  retraite:  Stcm- 
ployoient  une  partie  de  leurs  vols  à refaire  des  pro- 
tecteurs St  des  amis  j lefquelspar  divers  moyens  ra- 
lçntiifoient  les  pourfuites , St  les  tiroient  en  lon- 
gueur , lçachant  bien  que  le  Roy  s’ennuvoit  St  fe  rc- 
hutoLt  aifement  à la  rencontre  de  pareilles  difficul- 
té* Cela  arriva  en  effet,  St  lors  qu’on  vit  qu’il  fe 
piaignoit  du  peu  de  fruit  de  cette  recherche , la  Rei- 
ne Mere  implora  fa  mifcricorde  pour  ces  malheu- 
reux, St  au  mefme  temps  ils  firent  des  offres  pour  fe 
racheter,  8c  les  portèrent  jufques  à lîx  cents  mille  é- 
cus. Les  plus  riches  en  firent  les  avances, mais  ils  s’en 
rembourferent  au  double  par  les  taxes  que  la  Cham- 
bre leur  adjugea  fur  les  plus  petits  qui  n’avoien? fait 
que  grapiiler  * Tellement  que  les  gens  de  bien 
effoient  d’avis  que  l’on  repreflalt  ces  groffes  épon- 
ges, St  quei’on  taxait  une  fécondé  fois  les  Taxeurs. 

Avant  que  l’année  finilt  on  accomplit  le  maria- 
ge d’Eleonor  lceur  du  jeune  Prince  de  Condé , avec 
Philippe  fils  atiné  de  Guillaume  Prince  d’Orange 
St  Comte  de  Nalîau.  Il  avoit  efté  envoyé  prifonnier 
en  Efpagnc  pat  le  Duc  d'Albe  l’an  1 . St  y ayant 

demeure  plulieurs  années,  avoit  recouvré  fa  liberté 
en  renon  ant  à la  Religion  Proteltante.  Cependant 
Plaçons , Gentilhomme  Huguenot , s’eltoit  emparé 
du  Gouvernement  d’Orange , à deffein,difoit-il , de 
le  luy  garder  : St  en  effet , l’an  t ,-99.  Radiant  qu’;l 
etfoit  à Genes  avec  l’Archiduc  Albert  , Scia  nouvel- 
le Reine  d’Efpagne , il  avoit  elté  luy  porter  les  clefs 
dç  la  Place,  St  le  convier  d’en  venir  prendre  poilef- 
lion , comme  il  fir  y Et  neantmoins  il  ne  luy  en  avoit 
point  taillé  l’entiere  difpofition,  de  crainte,  difoit-il, 
que  ce  Prince  elrant  Catholique  ne  maltraitait  les 
habitans  qui  ne  l’eitoient  pas.  Or  le  Roy , en  faveur 
du  mariage  de  ce  Prince  avec  Elconor , contraignit 
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Blacons  de  lui  remettre  cette  Pi  incipauté,  Scmef- 
me  il  en  confirma  l’indépendance  par  des  Lettre* 
fort  expreffcs. 

Nous  avons  peu  de  chofes  à recueillir  en  cette 
année  1607.  fi  peut-eftre  Quelqu’un  ne  defire  qu’on 
lui  marque*  que  le  Roy  iuivoit  fesplaifirs ordinai- 
res., l’amour,  lejeuSdachaffe  jQu’ilavoitdefoisà 
autre  des  accès  de  goûte,  & qu’il  ntdiettc  comme  y 
il  avoit  accouftumé  de  faire  tous  les  ans. 

Qtfà  la  priere  du  Pape  il  envoya  fan  Ordre  du 
faintEiprit à Alincouît fon  Ambafiadeur  à Rome, 
pour  le  donner  avec  toute  la  folcmnité  poilibleat* 
DucSforce , & au  Duc  de  faint  Gemini  de  la  Mat 
fon  desUriîns,  les  difpenfant  de  faire  leurs  preu- 
ves de  Noblefic , comme  le  Pape  l’avoir  difpenfé  du 
Statut  de  cét  Ordre , qui  deffend  de  lexonfèrer  à des 
Eftrangers. 

Qu’il  lui  nafquit  un  fécond  fils  le  16.  d’Avril,  les- 
quel porta  le  titre  de  Duc  d’Orléans,  & mourut 
quatre  ans  après  avant  les  ceremonies  du  Baptefme*. 

Qifau  mois  de  May , comme  il  elloit  à Fontaine- 
bleau , un  Chaoux  lui  apporta  un  compliment  6c  en  M*Y* 
des  lettres  de  la  part  du  Grand  Seigneur  Mahomet.- 

Qu’au  mois  de  juillet  il  reiinif  tout  foaDomai* 
ne  particulier  à la  Couronne  de  France. 

Que  le  26.  de  Septembre,  il  fe  vitunc  Comcte ,- 
dont  la  longue  £c  large  qucuës’e(tendoitàl’oppo<-  - - 
fite  du  Soleil , Scquiefioit  de  la  grandeur  de  Jupi- 
ter, & de  la  couleur  de  Saturne.  Son  mouvement 
d’abord  fut  fi  ville , qu’en  ces  premiers  jours , dans- 
fon  propre  cercle  qui  eftoit  très-grand , elle  parcou- 
rut neuf  degrez  8c  davantage:  cette  vitefle'dimi^ 
nuant  de  jour  en  jour  avec  fa  grandeur, on  cefia  de  la 
voir  à la  fin  d’Odlobre. 

Que  le  Grand  Maiftre  de  Malthe  envoya  unes 
du  pied  de  fainte  Euphemie,,  Vierge  8c  Martyre.,-  - * 
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aux  Poéteurs  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  qui  lvont  1 > 
choifie  autrefois  pour  Patrone  ; & que  PU  niverfité  à 
en  corps  fut  au  Temple , où  eftoit  logé  l’Ambafla-  " 
deur  de  l’Ordre , quérir  ce  facré  tréfor.  0 

Qu’au  fujet  d’un  nommé  la  Motthe,  qui  eftoit  j< 

acculé  d’avoir  aliifté  à Paffaffinat  de  François  de  ‘ 
Montmorency  Halot,  commis  par  le  Marquis  d’Al-  * 
legre  à Vernon  Pan  15-93.  8c  lequel  avoit obtenu  1 
Lettres  d’abolition  du  Roy,  8c  pour  plus  grande  feu- 
reté  avoit  levé  la  Fierté  S.  Romain  dansRoüen, il  fut 
tort  difputé  au  Grand  Confeil  fur  ce  privilège , par  l 

des  Avocats  du  Parlement,  qui  àdirelevray , n’é-  J 
toient  guere  fçavants  dans  l’antiquité  de  noftre  Hi-  * 
ftoire.  Le  Grand  Confeil  donna  aéte  aux  Gens  du  f 

Roy  de  Poppofition  qu’ils  formèrent  à l’execution  C| 

de  ce  privilège  : Et  depuis  par  un  Arreft  du  26.  Mars  p 
1608,  aiant  quelque  égard  aux  Lettres  d’abolition,  4 
bannit  l’accule  pour  neuf  ans  de  la  fuite  de  la  Cour,  fi 

8c  de  la  Normandie  oc  Picardie,  8c  le  condamna  à 
quelques  réparations  8c  à quelques  amendes.  Le  « 
Roy  apporta  cette  modification  au  Privilège  delà  * 
Fierte,  Que  celui  que  le  Chapitre  auroit  nommé  [ 
pour  la  le  ver , feroit  tenu  de  prendre  Lettres  d’abo-  ‘ 
lition  au  grand  Seau , afin  que  cette  grâce  vinft  du.  f 
pouvoir  du  Prince,  8c  fuft  dans  l’ordre  judiciaire.  C 

Nouspaffcronsceschofes,  8c  autres  femblables , « 

pour  remarquer  au  dehors  deux  affaires  tres-im- 
portantes , où  l’autorité  8c  la  prudence  du  Roy  eu- 
rent la  plus  grande  part } je  veux  dire  le  différend  1 
d’entre  le  Pape,  8c  la  Seigneurie  deVenife,  8c la 
Trêve  d’entre  les  Efpagnols,  8c  les  EftatsdesPro-  l 
vinces-unies.  Quant  à la  première , le  SatnttPcre  fe 
Depuis  plaignait  de  ce  que  la  Seigneurie  avoit  fait  mourir  un  1 

icoj-,  certain  Chanoine  convaincu  d’avoir  forcé  une  file  de  1 

jufqu'en  onze  ans , CT  puis  de  l’avoir  égorgée  ; De  ce  qu’elle  de - 
iootf..  içaQit  prifonn iets  deux  outres  Ecc/efiajliques  , /f a- 
. ' voir 
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■voir  un  Chanoine,  CTun^Jbbé;  le  premier,  pour  avoir 
inchioftré , c'cjl  à dire,  noircy  d’ancre  la  porte  de  la 
rnaifon  d'une  benne  parente  ( ce  qui  cil  une  injure  atroce  en 
ce  pais-lk  ) a caufe  qu'elle avoitrefu fi  d' adhérer  a fis  in- 
fâmes defirs  : Le  fécond,  parce  qu’il  cf loit  accu  fi  d'incefle' 
avec  fa  propre  fieur,  d'affajfinats , d’empoifonnements , de 
vols  fur  les  grands  chemins,  de  magie,  & de  plufieurs  autres 
crimes. 

U s'offenfiit  encore  plus  de  trois  ou  quatre  Decrets 
qu’elle  avoit  faits  contre  l'honneur  CF  la  liberté  de 
l'Eghfi.  Par  un  de  1601.  elle  avoit  exclu  les  Sei- 
gneurs Ecclefmjliques  , foHS  quelque  titre  , ou  prétex- 
te que  ce  fufi  , du  droit  de  la  Pre’ation  emphytcuU- 
que.  Par  un  fécond  de  l’an  1603.  elle  avoit  défendu 
dcbajlir aucune  Egli fi , Couvent,  ny  Hospital,  fan,  la 
pcrmifjion  du  Sénat  , a peine  pour  les  contrevenants 
de  banni femnt  , CT  de  conf (cation  du  fonds  CT  de 
l'edifice.  Par  un  troificme  de  l'an  lâoj\  elle  avoit 

eftendu  a toutes  les  Mlles  CT  terres  de  fin  obctffince 
celuy  quelle  avoit  fait  dés  t an  if?"»,  pour  la  Mlle  de 
Vcnife  ; Savoir,  Qu’il  ne  fufi  permis  à aucun  Eccle- 
fuifiiqùe  de  la  fer  , donner  ou  engager  aucuns  biens 
à l’Eglifi  , CT  que  s'il  fe  trouvoit  quelle  en  'poffedafi 
quelques-uns  de  cette  forte  , qu’ils  ficfent  difiraits , 
& le  prix  rendu  a qui  il  appartiendrait.  <_A  quoy  fut 
ajoufté  , Que  déformais  on  ne  put}  donner  aucun  bien 
fonds  aux  Ecçlefiafiiques  , ny  aux  Religieux  , fans  le 
confintement  du  Sénat  , qui  le  permettrait  avec  con- 
noifance  de  caufe  , CT  en  gardant  les  me fines  fol em* 
mtcK  qui  s’obfirvent  pour  l'alienation  du  domaine  pu- 
blic. 

Les  deux  premiers  Decrets  s’efioient  faits  du  temps 
de  Clcment  MI  II.  le  troifiéme  avoit  efié  renouvellê 
durant  la  vacance  du  S amSt  Siégé.  Paul  V.  déclara 
à l'-yimbafa  leur  de  la  Seigneurie,  Qfil  voulait  que  ce 
dernier  fufi  aboly  ; l' ^/irnbaffideur  en  ayant  écrit  au 
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Sénat , rapporta  pour  réponfe  a fa  Sainteté , f^ue  ce  Df’- 
cret  ne  contenait  rien  de  contraire  a la  liberté  Eccle- 
.(iajlique  ; Qu'il  ne  regardoit  que  les  feculiers  , fur 
lefquels  la  République  avait  fouvcraine  puiffance  ; 
Qu'il  n’efioit  pas  jufle  que  les  biens  fonds  qui  nour- 
riraient les  fujcts  ile  i'ERat , CF  en  portaient  les  char- 
ges , tombaient  en  main  morte  ; O4  que  le  Sénat  na- 
voit  rien  ordonne  en  cela  que  ce  que  les  Empereurs  Va- 
lentinian  , CF  Charlemagne , les  PKoys  de  France , de- 
puis faint  Louis  jufqu'a  Henry  III  , Edouard  III. 
Roy  d' Angleterre , l'Empereur  Charles  V.  CF  plu fieuts 
autres  Princes  trcs-Chrcjliens  aboient  ordonné  en  de  pareilles 
matières. 

Mais  le  Pape  bien  loin  de  fe  payer  de  ces  rai  fins, 
leur  demanda  de  plus  , qu'ils  eufjcnt  à luy  remettre 
les  prifonniers  : CF  envoya  deux  Brefs  à fin  Nonce , 
pour  Marin  GrimaniDuc  de  la  Seigneurie , qui  luy  or- 
donnaient de  faire  l'un  CF  /’ autre,  fous  peine  d'excommu- 
nication , CF  d'interdit.  Quand  ces  Brefs  arrivèrent  à 
Venifi , le  Duc  efloit  à l'agonie,  ainfi  on  en  différa  l'ou- 
verture jufqu’a  l'eflefiion  d’un  nouveau,  qui  fut  Leo- 
nard Donali.  Sous  ! autorité  de  celuy-cy  , le  Sénat  fit. 
réponfe  âu-Pape ,•  Qu’il  ne  voyoit  rien  dans  Ton  De- 
cret, nydans  fa  conduite  qui  bleflàft  lerefpcdtdû 
au  S.  Siégé,  &qui  ne  fuft  des  droits  de  fa  fouverai- 
neté  fur  le  temporel.  meftne  temps  il  nomma  Duodi 
,^4 mba fadeur  extraordinaire , peur  aller  rendre  raifin  de 
jes  faits  au  faint  P tre. 

Cependant , celuy  de  France  , qui  efloit  Frefne-Ca- 
ftaye  , CF  le  Cardinal  Deljîn  , agiffoient  de  toute 
leur  adrefjè  pour  adoucir  l'indignation  du  Saint  Pcre  ; 
mais  d un  coflé  , les  Cardinaux  de  la  fatfion  Eff>a- 
gnole  , CF  de  l'autre  l'^Ambaffadeur  du  Roy  Catho- 
lique, c' efloit  Ferdinand  Paceco  Duc  d'Mfia  one , luy 
enflaient  le  courage  , CF  l'échauff oient  par  de  Vpccieux 
motifs,  de  religion  CF  d’honneur.  Les  Cardinaux  te 
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fai frient ainfi  pour  jetter  ce  bon  homme  dans  un  embu” 
ras  , efperant  que  le  chagrin  d'une  fi  fach eu fe  affai- 
re, abregeroit  /es  jours:  Pour  le  Duc  ci  zyl je  atone  9 il 

cherchoit  à fe  venger  de  quelque  rejjentiment  qu'il  avoit 
contre  les  Vénitiens  , CT*  pen(oit  par  U donner  ma-, 
tierc  au  P^oy  [on  Mai j Ire  de  fgnalcr  fa  pwffance  en  lia* 
lie . 


£,c Ambaffadeur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  e- 
jlant  venu  un  peu  tard  , trouva  les  chojes  échauffées ^ 
C T non-objlant  tous  les  devoirs  qu'il  put  rendre  aux< 
Cardinaux  , & toutes  les  raifons  qu'il  fccut  apporter  > 
il  vit , quelque  temps  après  fçavoir  le  17.  d'avril,  une 
Bulle  affichée  dans  les  places  publiques  de  R^cme , qui 
declaroit  que  le  Duc , C7  le  Sénat , aVoient  pour  leurs * 
entreprifes  contre  l'autotité-  du  /aint  Siégé  , les  droits  • 
de  i'Eglife  , £7  les  privilèges  des  Ecclefiajliqucs  , en* 
couru  les  Cenfur es  portées  par  les  faints  Canons , par 
les  Conciles , £7  par  les  Conff  ituiions  des  P a;  es;  leur 
• ordonnoit  de  remettre  les  prifonniers  entre  les  mains' 
de  [on  Nonce  , declaroit  leurs  Decrets  nuis  CT  invali -, 
des  , leur  enjoignoit  de  les  révoquer  , de  Les  rayer  £7 
biffer  de  leurs  Archives  £7  I(jgitres , £7  de  faire  pu» 
blier  par  toutes  leurs  terres  , qu'ils  les  avoient  abolis , 

C T ce  dans  vingt -quatre  jours  qu'il  leur  accordait : 
pour  tout  delay*  iA  faute  d'obeyr , il  les  declaroit  ex - 
communiez  eux , leurs fauteurs  , confulteurs , & adhé- 
rants i Et  fi  apres  les  vingt-quatre  jours  prefix  ils  4 
fbujlenoient  l excommunication  d'un  efprit  cndurcy  9) 
il  a%gr avoit  la  Sentence  , £7  foumettoit  la  Cite  £7 
PE  fat  de  Venife  à l'interdit.  Cela  fut  catfe  que 
Duodi  Je  retira  fans  prendre  congé  du  Pape  , £7  qu'il 

emmena  avec*  luy.  Nani  fadeur  ordinaire  de  la- 


Seigneurie. 

Cette  Bulle  fulminante  fut  envoyée  à tous  les  E- 
vefques  des  terres  de  la  Seigneurie  pour  la  publier  : le 
nombre  de  ceux  qui  obeyreni  fut  le  plus  petit}  Je  Se~ 
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nat  y avoit  donné  fi  bon  ordre,  que  ce  grand  coup  de 
foudre  ne  mit  le  feu  nulle  part  ; le  Service  divin  fe  jit 
tousjours  dans  PEglife  à portes  ouvertes , CT  tadmini- 
jhation  des  Sacrements  continua  à L'ordinaire.  Tous 
les  anciens  Ordres  Religieux  n'en  branflerent  pas  s 
mais  prefque  tous  les  nouveaux  fortirent  des  terres  de 
fa  Seigneurie  , particulièrement  les  Capucins  , CT  les 
J é fuites , tous  deux  fort  attachez  au  Saint  Pçre  : ceux  - 
cy  d'ailleurs  ayant  à démeflcr  devant  luy  cette  gran- 
de affaire  de  la  Grâce , avec  les  Dominicains  • dans  la- 
quelle il  n'y  alloit  pas  de  moins , s'ils  la  perdoient,  que 
a ejire  notez  de  témérité  & d'erreur.  * . 

•n  Juin , Tandis  que  les  deux  partis  penfoient  à armer  , T un. 
Juillet,  St  pour  attaquer  , CT  L'autre  pour  fe  deffendre  , leurs 
foivans.  g€ns  de  lettres  commencèrent  la  guerre  par  divers 
écrits  qu'ils  mirent  en  campagne.  Les  plus  fignalcz 
qui  parurent  fur  les  rançs  pour  la  République  , furent 
Roi  Soave  Religieux  des  Serviles  , [on  le  nomme  vul- 
gairement FràPaolo)  Jean  Marfilc  Idcapolitain  , Do- 
cteur enTbeologie , CT  Fulgence  confrère  de  Pol  Soa- 
ve: à l'oppofite  le  Cardinal  Bellarmin,  CT  le  Cardi- 
^ — nal  Baronius  fe  montrèrent  les  plus  ardents  deffen- 

feursdu  Saint  Pere.  t^prés  que  ceux-là  curent  donné 
les  plus  grands  coups , une  multitude  confufe  de  moin- 
dres éaivains  s'eflocaderent  à tort  CT  a travers  ; les 
plus  petits  Jurifconfultcs  , CT  Canonijles  fe  méfiant 
fclon  le  party  qu'ils  fouflenoient  , de  rejlraiudre  ou 
d'effendre  l’autorite  du  Ptipc  au  defjus  ou  au  deffous 
du  Concile,  CT  des  Canons-,  CT  de  ai  [courir  du  pouvoir 
des  Princes , CT  des  bornes  de  leur  domination. 

Il  efloit  a craindre  qu'il  ny  cnfl  un  bien  plus  dan- 
gereux choc  ; le  Pape  affembloit  fes  troupes  dans  la- 
Duché  de  Spolete  , CT  en  avoit  donné  le  commande- 
ment general  a Remuée  Farnefe  , Duc  de  Parme.  Il 
Je  promettait  bien  de  faire  valoir  fes  Cenfures  par  la 
force  des  armes : CT  d’abord^  ne  refpiroit  que  combats 
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& prifes  de  places  • mais  c'efloit  ardeur  de  vieil  lard,  elle 
Ce  ralentit  aujji-tofl  qu'il  eut  feriiy  le  faix  de  la  dépenfe , les 
fonds  de  la  conduite  d'une  [i  grande  affaire , CF  l'embarr as 

oùils'étoitjetté.  . 

Les  deux  plus  puiffants  Rjzys  de  la  Chrefiiente  , ce- 
Juy  de  France  , CF  celuy  d'Effaçpie  , luy  offroient  a 
Penvy  leurs  forces  , mais  il  voyoit  bien  qu'au  mefivc 
temps  ils  Je  ménagcoient  avec  les  Vénitiens  , & qu  ils 

ne  vifiient  qu'a  faire  un  accommodement  , & a s en 

attribuer  le  gré  CF  la  gloire . L' Effiagnol  luy  avoit 
écrit  une  lettre  ircs-oblige  ante  , CT  envoyé  François* 
de  Cafiro  0 Ambaffadeur  extraordinaire  à Venifi. , Le 
J^oy  de  France  agiffoit  auffi  envers  fa  Sain  Cl  etc  par 
^Alincour  fon  <^Fmbaffadeur  ordinaire  ; CF  fur  la  fin 
• de  tannée  il  fit  partir  le  Cardinal  de  Joyeufi  pour  né- 
gocier auprès  des  Vénitiens  le  Traité  qui  avoit  desja  ejle 
fort  avancé  par  Frefne-Canaye  fon  f/imbaffadeur  ordi- 
naire. 
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Le  Cardinal  ne  trouva  pas  de  plus  grande  difficulté ' 

Jefuites  ; le  Sénat  perfuadé  % 


que  le  refiabüjjement  des  y , / vier% 

qu'ils  avaient  non  feulement  animé  le  Pape  a jctter 
l'Interdit  , mais  encore  remué  toutes  fortes  de  moyens  - 
pour  débaucher  le  peuple  , CF  les  autres  Religieux, 
avoit  fait  informer  contre  eux  fur  quelques  autres  • . .1 

faits  criminels  , CF  comme  s'ils  en  avoient  efié  con-  - 
vaincus  , les  avoit  bannis  de  toutes  fis  terres  par  un- 
Decret  JclemneL  ^Ainfi  il  fi  roidiffôit  à ne  leur  pas 
Couvrir  la  porte  ; au  moins  jufqu'd  ce  que  par  une 
conduite  toute  contraire  d la  precedente  ils  eujfènt 
effacé  les  défiances  qu'il  en  avoit  conceuês  avec  jufie 

Jujet.  t 

Pour  le  refie  des  conditions  , on  en  convint  afJeK  en  pe- 

facilement . Le  Sénat  donna  parole  de  remettre  les  fri-  viier. 

' fonniers  > ■ CF  de  ne  point  faire  exccuter  fis  Decrets , 
jufqu'd  ce  que  les  parties  en  fu  fient  demeurées  cl' ac- 
cord ‘ de  révoquer  tous  les  Editfs  faits  contre  l'Inter- 
: • ■ ^ Pp/6  dit; 
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1 Ht. O"  de  rappeller  tous  les  Ordres  Religieux  qui 
s'efloicnt  retirez  , excepté  les  Jefuites.  Réciproque- 
ment , • k Pape  donna  parole  de  lever  les  Conjures , C 7 
de  recevoir  la.  Seigneurie  dans  fon  ajfetiion  paternel- 
le. Joyeufc , & d'<Mlincaurt,  Procureurs  du  l{  oy  en 
cette  médiation  , promirent  de  fou  fer  ire  à ces  conditions , 
C7“  de  demeurer  garents  envers  le  Saint  Pere  de  leur  ex- 
ecution : Et  le  Joint  Pcre , en  recevant  cet  écrit  de  leurs, 
mains,  devoit  donner  à Joyeufe  un  pouvoir  de  lever  les 
Cenfures. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  alla  en  pojle  à.  Rome  avec 
ces  Articles.  Le  lendemain  de  jon  arrivée,  qui  fut  le 
18.  de  Mars  ,.  le  Pape  l'ayant  admis  à l’audience  , fit 
encore  de  grands  efforts  , au  moins  en  apparence  , pour 
le  refiabliffement  des  Jefuites  : car  il  y alloit  de  fou 
honneur  de  ne  les  pas  abandonner  vifiblement  , pui- 
squ'ils avoient  cflc  chaffez  peur  fa  querelle.  Le  Cardi- 
nal fe  fat  fort  fort  de  l'obtenir  , fi  on  remettait  cette  af- 
faire à fon  entière  CT  pleine  difpofition  ; mais  le  Saint 
Pere  ne  le  jugea  pas  à propos.  Le  Cardinal  du  Pir.- 
ron  qui  fe  trouva  en  cette  Cour-là  four  quelque  autre 
Jujct  , exerça  fort  fon  éloquence  pour  tuy  perfuader, 
qu'il  ne  devoit  point  rompre  l'accommodement  pour 
l'amour  des  Jefuites  , puifque  leur  rappel  ne.luy  efioit 
pas  abfolument  dénié , mais  feulement  différé.  Le  Pa- 
pe feignit  de  fe  laiffer  vaincre  à fe>  puijfantes  rai  fins: 
mais  il  parut  enfin , que  c’efloit  fort  inutilement  que  du 
Perron  s'efioit  débattu  fur  ce  point-là  ; parce  que  les 
Efpagnols , à ce  qu'on  feeui,  avoient  fecretement  obtenu 
de  fa  Sainteté,  qu'  il  n’en  f croit  plus  d'inj tance  que  pour  la 
forme  feulement:  ce  qu'  ilsn' avoient  pas  manqué  de  faire 
fçavcir  au  Sénat. 

Ils  avoient  eu  toute  la  part  qu'ils  pouvaient  defirer 
dans  les  fecreis  mouvemens  de  cette  affaire  ; mais  ils 
s'efforçoient  aujfi  de  l'avoir  dans  le  dehors.  Les  Fran- 
fen  ne  kyoulurent  jamais  fouffrir  -,  O4  ce  ne  fut  pas  une 

des 
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des  moindres  difficultés  pour  l'execution.  Car  ces  artifi- 
cieux Politiques  , refolus  d'y  entrer  , ou  de  la  rompre, 
iantofl  demandaient  , que  la  levée  des  Cenfurcs  (e  fifi 
à Rome  , tantofl  effayoient  de  faire  ajoufier  de  nou- 
velles claufes  au  Bref  du  Pape  , une  autre  fois  ils  tâ- 
chaient de  perfuader  , qu'il  f al  oit  obliger  les  Evefquès 
qui  n’axaient  pas  obey  , de  venir  à Borne  demander 
Tabfoluiion  â fa  Sainteté.  Tout  cela  ne  leur  ayant 
pas  reûffi  , ils  s'efforcèrent  de  luy  donner  l'alarme  , en 
faifant  courre  le  bruit  : Que  le  Sénat  proteficroit  con- 
tre la  délivrance  des  prifonnien  :■  mais  le  Cardinal  de 
Joyeufe  le  r'ajfeura  de  cette  peur.  Comme  ils  eurent 
fait  toutes  ces  tentatives  en  vain  , ils  demandèrent  . 
que  le  Cardinal  Sapote  qui  avoit  pris  fort  hautement  les 
interefis  du  Saint  Pcre , fujl  affocié  au  Cardinal  de  Jo- 
yeufe pour  l'execution  du  Bref  : mais  Joyeufe  fit  en- 

tendre nettement  , qu'il  laiffiroit  pliitofl  tout  là  , que  de  - 
fuffrir  qu'un  autre  que!  qu'il  fu fi  partageafl  cet  honneur 
avec  luy. 

ybicydonc  comme  l'affaire  fut  terminée,  t^dpres  queen  Avril,, 
le  Cardinal  fut  retourné  à Vcnife  , CT  qu’il  eut  con- 
certé avec  la  Seigneurie  , on  prit  le  n.  d’avril  pour 
cette  attion.  Ce  jour  là,  le  matin , avanltoutes  chofes , 
les  deux  prifùnniers  , furent  amenez  au  logis  du  Bue , 

CT  là  remis  entre  les  mains  d'un  Docteur  Commiffairè 
de  fa  Sainteté  pour  cct  effet  , en  prefcnce  de  témoins- 
Cela  fait,  le  Cardinal  entra  [cul  dans  le  Sénat  i lors 
quil  y eut  eflé  quelque  temps,  on  appe lia  deux  témoins , 
devant  le/quels  il  fit  lire  le  Bref  de  I interdit , CT  de 
l'excommunication  , par  un  Héraut  : En  fuite  dequoy 
il  donna  rabfolution  en  forme , avec  le  figne  de  la  Croix , 
au  Sénat,  CT  à tous  ceux  qui avoient encouru  lés  Cenfu- 
res.  Il  en  fut  dre  fié  un  [igné  des  témoins  qui  y 

avoient  afiiflé. 

La  chofe  accomplie,  CT  les portes  ouvertes,  le  Comte 
de  Caflro  z^imbafiadeur  d’Efpagne , vint  Je  conjouïr 
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avec  le  Sénat  de  fa  réconciliation  avec  le  Saint  Per e ; CF 
le  Cardinal  alla  célébrer  la  Meffe  Pontifcalemcnt  dans 
CEglije  Patriarchale  , où  le  Sénat  , CF  le  Comte  de 
Cajfro  afjijlerent , le  peuple  y affluant  de  toutes  parts 
aVxC  une  joyc  indicible.  Les  Evcfqucs  qui  n' avaient 
pas  déféré  aux  Cenfures  , eurent  auffl  l'abfolution  ; 
mais  tandis  qu'ils  disputèrent  des  conditions  avec  ceux  que 
le  Pape  avoit  proposez  pour  cette  affaire,  ils  fabf tinrent 
de  celcbrer,  CF  par  ainfi  fatisfîrent  a l' interdiction  après 
coup. 

Le  Sénat  honora  de  bonnes  p en  font  ceux  qui  avaient 
tait  pour  fa  deffenf  , CF  les  prit  fous  fa  protcClion  ; 
mais  to.-.t  fon  pouvoir  ne  fut  pas  af]e%  grand  pour  ga- 
rentir  Fr  a Paolo  de  t entreprif  de  certains  affajjins , 
qui  l'ayant  guetc  long-temps  , l’attrapèrent  un  jour 
tomme  il  s'en  retournait  a fon  Monaficre  , CF  le  per- 
cèrent de  plufieurs  coups  de  fylet , dont  pourtant  il  fut 
f bien  penfè  qu’il  en  guérit.  Depuis  il  appendit  le  Jiylet 
devant  un  ^utel , dans  l'Eglife  de  fon  Couvent  avec  cet- 
te infeription , Dci  Filio  liberatori  : non  pas  tant  peut- 
ejlre  pour  confacrer  fa  reconnoiffance  envers  Dieu  , que 
pour  immortalifer  l’horreur  de  cet  ajfafflnat , CF  pour  irri- 
ter lahayne  du  public  contre  ceux  qu’il  croyoit  eneflreles 
auteurs. 

Je  viens  à la  Trêve  d’entre  les  Provinces,  unies,  & 
le  Roy  d’Efpagne.  Les  deux  partis  étoient  extrê- 
mement fatiguez  d’une  guerre  de  plus  de  quarante 
ans  : ils  en  avoient  chacun  diverfcmentrefîenti  les 
incommoditez , 8c  en  redoutoient  les  événements* 
les  Efpagnols  y avoient  dépenie  une  infinité  d’ar- 
gent, 8c  plus  perdu  d’hommes  que  ces  pays-là  ne 
valoient  : Ils  ne  voy  oient  nulle  apparence  de  les  ré- 
duire par  la  force,  Sccraignoicnr  même  ques’ilsob- 
tenoient  un  trop  grand  avantage  fur  eux,  il  ne  fe 
jettaffent  fous  la  domination  du  Ro>  de  France,  qui 
cuit  entraîné  les  autres  Provinces  qui  leur  rdloienr. 

Mais 
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Mais  la  plus  grande  de  leurs  apprehenfions  eftoit  , itfo£.. 
qu’ils  ne  ruinaflent  entièrement  leurs  voyages  des 
Indes,  8c qu’ils  n’empefchaffcnt  l’arrivée  de  leurs 
ilotes,  qui  font  leur  plus  grande  fubfiftance.  D’ail- 
leurs , leur  Confcil  s’imaginoit , que  comme  la 
guerre  n’avoit  fervi  qu’à  effaroucher  davantage  ces 
peuples,  Scleuravoit  appris  à fe  mieux  deffcndre, 
la  paix  les  ramencroit  peu  à peu  , reftabliroit  la 
communication,  8cpeut-eftre  le  reiped:  pour  leur 
ancien  Souverain,  du  moins  parmi  les  Catholiques , 
qui  faiibient  prefque  le  quart  des  Provinces  révol- 
tées. Avec  cela,  l’Archiduc  Albert  deiiroit  ardem- 
ment laPaix,  afin  de  jouir  paifiblement  de  la  Flan-  1 

dre,  8c  de  pouvoir  employer  Ton  argent  Scies  amis 
à briguer  l’Empire,  qu’il  croyoit  devoir  bien-toft 
vacquer  par  la  mort  de  Rodolfe. 

D’autre  cofté, ces  Provinces  fe  voy  oient  accablées 
de  debtes,  prefque  abandonnées  de  l’Anglois,  8c 
dans  l’apprehenlion  de  l’eftre  des  François,  quis’en- 
nuyoientdc  tant  contribuer  pour  les  frais  de  cette 
guerre  fans  en  tirer  aucun  profit  apparent.  Pluiieurs 
de  leurs  Marchands  s’imaginoient  que  la  paix  leur 
apporteroit  des  montagnes  d’or  ; 8c  quelques-uns 
étant  fort  alarmez  des  progrès  du  Marquis  de  Spino- 
la,  qui  entre  autres  places  a voit  pris  G roi,  8cRhim- 
bergue,  felaiffoient  alleràdire,  Quepuifqu’ilsne 
pou  voient  pas  fubiïfter  d’eux-mêmes  en  .un  Corps 
d’Eftat  feparé,  il  valoit  mieux  fe  rejoindre  à leur 
naturel  Seigneur,  que  de  paffer  fous  un  autre  qui 
leur  feroit  d’autant  plus  rude  qu’il  leur  feroit  plus 
voifin.  Un  certain  Flamand, nommé  Caminga,qui 
avoit  efté  des  premiers  entre  ceux  qu’on  avoitau- 
trefois  appeliez  Gueux , ayant  un  foir  tenu  quelques 
difcoursfemblablcs,  fut  le  lendemain  trouvé  mort 
dans  fon  lit  à Embden. 

Les  diipofuions  çftant  telles  de  part  8c  d’autre, les 
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Archiducs  fondèrent  légué  par  le  moyen  de  Walra* 
ve,  deWittenhorft,  8t  Jean  Gcvart,  qui  au  mois 
de  May  de  Tan  1606.  conférèrent  premièrement 
avec  quelques  particuliers  des  Eftats,*  puis  fur  la  fin 
de  la  même  année  furent  ouïs  dans  Paflemblée  des 
Eftats  mêmes.  Cette  première  fois, ayant  reprefenté* 
lès  longues  & cruelles  miferes  de  la  guerre,  & loüé 
la  douceur  8c  les  bonnes  intentions-des  Archiducs 
ils propoferent la  réunion  de  ces  Provinces,  avec 
les  autres,  fous  Pobeiflance  de  leur  ancien  Prince. 
Les  Eftats  n’eurent  pas  ce  difcours  trop  agréable , 8c 
les  renvoyèrent  avec  une  réponfe  toute  contraire 
à leur  demande  * fçavoir  * Que  par  le  Decret  fait  à 
; Utrcci  tan  1579.  le  Roy  d Efpagne  cfloit  defcheu  du  droit  ' 
de  Souveraineté  fur  [es  Provinces. , CT  qu'elles  avoient 
ejle  unies  en  un  Corps , CT  déclarées  Efiat  libre , CT  Ré- 
publique : ce  qui  avoit  ejle  confirmé  par  une  prefcripiion 
de  plus  de  vingt  cinq  ans , C T par  plu finir  s Princes  CT 
Efiats , avec  le/quels  ils  avoient  jait  divers  Traittez  CT 
confédérations.* 

Les  Archiducs,  à ce  qu’on  croit,  n’avoient  fak 
cette  tentative  que  par  honneur  feulement*  aufiS 
leurs  Députez  renvoyèrent  auffî-toft  déclarer  aux 
Eftats , que  l’intention  de  leurs  Princes  n’eftoit  point 
de  gagner , ou  de  prétendre  aucun  avantage  fur  les 
Provinces-unics  5 mais  de  les  laifiér  comme  elles 
cftoient , . & de  traiter  fur  ce  pied-là. 

La  propofition  ne  déplut  pas  aux  Eftats  : 8c  de 
leurcofté,  les  Archiducs  pour  monftrer  qu’ils  agit, 
foient  de  bonne  foy , employèrent  à cette  négocia- 
tion le  * Pere  Jean  Ney  en  ou  Ney,  General  des 
Cordeliers  , -mais  qui  eftoit  naturel  Flamand  , 8c 
avoit  été  élevé  dans  la  Religion  Proteftantc  jufqu’à 
Page  de  vingt-deux  ans.  Son  pere  eftoit  un  Martin 
Ney  qui  avoit  autrefois  efté  fort  connu  8c  employé 
par  le  pere  du  Prince  Maurice.  Au  refte,  fa  maniéré 
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d agir  paroiffoit  avoir  tant  de  fincerité,.  que  non- 
obstant fon  changement  8c  fon  habit  les  Hollandois 
avoicnt  beaucoup  de  croyance  cnluy . 

Il  leur  apporta  des  lettres  fort  engageantes  des  Ar- 
chiducs, qui  offroient  entre  autres chofqs , pour  leur 
ofter  toute  défiance  de  furprife , de  ne  députer  pour 
le  Traité  que  des  Originaires  des  Pays-bas  $ de  tenir 
les  conferencesen  tel  lieu  qu'il  plairoit  aux  Etats  de 
choilïr  y d’accorder  une  Trêve  de  huit  mois,  St  d’en 
. faire  ratifier  les  conditions  par  le  Roy  d’Efpagne. 

Les  Eftats  acceptèrent  la  Trêve,  à commenceriez 
de  May  ; les  Lettres  de  ratification  en  furent  baillées 
de  part  8c  d’autre, & la  publication  faite.. La  difficulté 
fut  pour  la  ratification  d’ El  pagne  j-Louïs  Verreiken 
Secrétaire  d’Eftat  des  Archiducs , l’apporta  le  1 4.  de 
Juillets  la  Haye,  mais  comme  elle  n’etoit  qu’en  pa- 
picr,  louflignée  Io  el Rjy,  8c  fcellée  feulement  du  pe- 
tit fceau  5 deplus,qu'ony  donnoit  aux  Archiducs  le* 
titre  de  Seigneurs  des  Pays-bas , 8c  qu’on  y-avoit  ob- 
mis  la  claufe , Qu'on  iraiteroit  avec  ces  Provinces  comme: 
les  tenons  fouir  Pays  libres , les  Eftats  la  trouvèrent  im- 
parfaite tant  en  la  forme  qu’en  lafubftance; 

Cependant,  le  Roy  de  France  quiavoiteuavis  ^Avr^; 
desEftats,  qu’ils  avoient  accepté  une  Trêve,  crai-r*^  _ 
gnant  que  l’affaire  ne  fe  pouffait  outre  audefavan- 
tage  de  fes  interefts,  relolut,  afin  d’avoir  part  à , % . 
la  négociation , 8c  de  s’en  rendre  comme  l’Arbitre , 
d’y  envoyer  le  Prelident  J anin,  l’une  des  meilleures 
telles  de  fon  Royaume,  StPaulChoardBufenval,*  Efloît’ 
pour  y travailler  conjointement  avec  Elie  de  * la  ^|sc*e  iil 
Planche  Ruffi  (lequel  il  avoit  envoyé  A mbaffadeur  pj-emier* 
auprès  des  Eftats  en  la  place  de  Bufenval)  pour  com-  pre(ïd  *nt 
muniquer  avec  eux  8c  les  fortifier  de  leuys  confiais,  à la  Cour 
Le  Roy  d’Angleterre  pareillement  y voulut  avoir  des  Aydes, 
des  Arabaffadeurs,  8c  à fon  exemple,  le  Roy  de  Dan- 
aenuvch,  8c  les  Princes  Proteftants  y en  envoy  erent  thêlemi*. 

C'"  • ’ - aufiu, 
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aufTi;mais  ceux  deFrance  y arrivèrent  le  28.de  May.  • [ 
Ceux  d’Angleterre  feulement  au  mois  de  Juillet  5 & r 
les  autres  ne  s’y  rendirent  que  fur  la  fin  de  l’année.  j 
La  ratification  d’Efpagne  portée  à Madrid,8crap-  \ 
portée  à la  Haye  avec  quelques  changemens,  non  ! 
pas  pourtant  tous  ceux  que  les  Eftats  y avoient  mar-  . 
quez,  ne  les  contenta  pas  entièrement  : Ceux  qui  ne 
delîroient  pas  la  Paix , prirent fujet de  cela,  8c  de  j 
quelques  autres  incidens,  de  former  beaucoup  d’ob-  j 
ftacles  qui  firent  palier  quatre  mois  en  contcfta-  } 
tion.  Neantmoins  au  commencement  de  Novem-  ( 
bre,  les  Eftats  fur  les  inftances  du  Pere  Ney,  paf-  [ 
ferent outre  à la  négociations  mais poferent pour 
leur  point  fixe  & immobile  , Jgw’/7  ne  J croit  point  j 

, touché  au  fondement  de  leur  liberté  y & an  droit  de  Sou-  ( 

veraincté,  qu’ils  s’eftoient  acquis  aux  dépens  de  tout  , 
ce  qu’ils  a voient  de  plus  cher  au  monde.  Or  parce  ( 
que  les  Trêves  finiffoient  en  Janvier,  ilslaifïerentà  ( 
la  diferetion  des  Archiducs  de  les  prolonger  pour  un  j 
mois,  oufixfèpmaines.  En  ces  allées  Avenues  fe 
paftàpreique  toute  l’année  1607. 

On  tient  qu’une  des  conlîderations  qui  hafta  le 
plus  le  Confeil  d’Efpagne  d*accepter  cette  Trêve,  * 
fut  la  crainte  de  perdre  les  Indes , 6c  leurs  forces 
maritimes*;,  car  les  Hollandois  leur  avoient  pris  ou 
bruflé  depuis  trois  ans  plus  de  trente  gros  galions , 8c  ; 

tout  fraifehement  ils  leur  avoient  défait  leur  A mirai  l 

Dom  Jean  Alvarez  d’Avila , dans  le  port  même  de  i 
Gibraltar  le  2y.  jour  d’Avril.  j 

On  peut  bien  compter  cét  exploit-là  entre  les  plus 
déterminez  qui  fe  foient  faits  fur  la  mer—  Jacob  de 
Heemskerk  com  mandant  l’armée  des  Eftats , com- 
pofée  de  vingt- lix  vaifïeaux,  ofa  bien  aller  attaquer 
celle  d’Efpagne,  quoy  qu’elle  fuft  plus  forte  d’un 
tiers  que  la  tienne,  6c  fous  la  volée  du  canon,  tant  du 
cbafteau  que  de  la  ville.  Il  pourfuivit  l’Admiral  au. 
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travers  de  la  flotte  ennemie , ayant  donné  ordre  de 
ne  point  tirer  que  lors  qu’ils  feroient  bord  abordv 
A l’approche,  ce  valeureux  Hollandois  eut  la  jam-  ' - v 

be  emportée  d’un  coup  de  canon , dont  il  mourut 
une  heure  après  : mais  cependant  il  harangua  fi  for- 
tement ceux  qui  eftoient  autour  de  lui , 8c  donna  de  • A jj 

fibonsordres,  quefes  gens  remportèrent  la  viâoi--  | 

re,  8cbruflerent,  ou  coulèrent  à fond  l’ Ad  mirai  : J 

Efpagnol , fur  lequel  eftoit  d’ A vila , 8c  douze  autres  < 

vaiffeauxj  firent  deux  cents  prifonniers,  defquels  • I 

eftoit  le  fils  de  d’ Avila , 8c  tuerent  plus  de  deux  mille  j 

hommes,  dont  il  y en  avoir  plus  de  cinquante  quali-  * 

fiez.  Un  fi  grand  échec  remplit  l’Efpagne  de  deuil,:  , ^ \ 

& porta  l’alarme  bien  chaude  jufqu’ a Madrid.  On  j 

creut  que  fi  les  vainqueurs  euflènt  pourfuivi  leur  j 

pointe,  ils  euflent  pu  forcer  Gibraltar , Scmefme  ' i 

Cadisj  mais  iis  fe  retirèrent  à Tituan,  place  fur  la  j 

cofte  d’Afrique,  appartenant  au  Roy  de  Fez , pour 
s’y  raffaifehir,  & s’y  radouber. 

Nous  voici  à l’année  1608.  que  l’on  nomme  en- 
core aujourd’hui, L’ann e*e  du  grand  HyvEr} 
à caufe  que  la  froidure  qui  avoit  commencé  à deve- 
nir tres-afpre  le  jour  de  làint  Thomas,  dura  plus  de  ' ; 

deux  mois  fans  relafcher  qu’un  jour  ou  deux,  Sc 
glaça  ou  pour  ainfi  dire,  pétrifia  toutes  les  rivières, 
gela  prefque  toutes  les  jeunes  vignes,  8c  les  jeunes 
plantes  à la  racine , tua  plus  de  la  moitié  des  oifeaux  1 60  8o‘  j 
& du  gibier  à la  campagne , grand  nombre  de  voya-  . 

geurspar  les  chemins,  8c  prés  de  la  quatrième  partie  ■ 

du  beftail  dans  les  eftables  , tant  par  la  rigueur  du 
temps, que  par  le  defaut  de  fourages.  On  remarqua 
que  les  chaleurs  de  l’E  fté  fui vant  égalèrent  prefque 
îesrigueurs de PHy ver,  8c que neantmoins l’année  ' TÏ 

fut  des  plus  abondantes. 

Le  dégel  ne  caufa  pas  de  moindres  degafts  qu’avoît 
fait  le  froid  , les  glaces  des  rivières  rompirent  les.  j 

^ bafteaux 
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bafteaux,  les  chauffées,  8c  les  ponts  ; Les  eaux  grof- 
fies  par  la  fonte  des  neiges  inondèrent  toutes  les  va- 
lécs  ; 8c  la  Loire  bouleverfant  fes  digues  enplufieur-s 
endroits , fit  un  fécond  deluge  dans  les  campagnes 
voifincs. 

Ce  qui  arriva  à Lyon  elt  une  merveille  digne 
d’cfire écrite  j 11  s’eftoit  accumulé  une  montagne 
de  glaçons  fur  la  Saône,  devant  l’Eglife  de  l’Ôb- 
fervance  ; toute  la  ville  trembloit,  de  peur  qu’en  fe 
détachant  leur  choc  ne  vinft  à*emport crie  pont , 
8c  faifoit  des  prières  publiques  pour  détourner  ce 
malheur:  unlirupleartifan  entreprit  de  les  rompre 
en  petits  morceaux , 8c  de  les  faire  tous  écouler  uns 
aucun  defordre,  moyennant  certaine  fommed’ap- 
gent  dont  il  convint  avec  les  Magiftrats  de  la  Ville. 
Pour  cét  effet,  il  alluma  tout  vis-à-vis,  fur  le  bord 
de  la  riviere,  deux  ou  trois  petits  feux,  avec  demie 
douzaine  de  fagots,  8c  quelque  peu  de  charbon,  & 
fe  mit  à murmurer  certaines  paroles.  Aufli-toft  ce 
prodigieux  rocher  de  glace  éclata  comme  un  coup 
de  canon.Sc  £e  rompit  en  une  infinité  de  picces,dont 
la  plus  grande  n’eftoit  pas  déplus  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Mais  ce  pauvre  homme  au  lieu  de  toucher  (à 
recompenfe  fut  en  danger  de  recevoir  punition,  car 
les  Theologieps  difoienJt,  que  cela  ne  s’eftoit  pu 
faire  fans  l’operation  du  diable  y tellement  que  fa 
recepte  fut  bruflée  publiquement  en  PHoftel  de 
Ville.  Dix  ou  douze  ans  après  il  intenta  aéïion  au 
Parlement , pour  avoir  Ion  pay  ement  : je  n’en  ay  pû 
appren  dre  le  fuccés.. 

Henri  dernier  DucdeMontpenfier,  apres  avoir 
languideuxans  d’une  fièvre  hettique,  réduit  à teter 
une  nourriile , expira  fur  la  fin  de  Février.  Sa  fille 
unique  peu  avant  fa  moit  avoit  elle  fiancée  au  fé- 
cond fils  du  Roy  ; Celuy  T eftant  mort  jeune,  elle 
époufa  depuis  le  troiiiéme  que  nous  avons  veu  Duc 
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d Orléans , lequel  vint  au  monde  le  i y.  de  Marsen- 
iuivant.  Henriette  Catherine  de  Joyeule,  veuve  de 
Henri,  Te  remaria  quelque  temps  yp-rés  à Charles 
Duc  de  Guife.  • 

Au  mois  de  May , Charles  Duc  de  Lorraine , bon 
Prince,  liberal  & pacifique, pafîa  de  cette  vie  en  Tau- 
tre,  & eut  pour lucceflèur  fon  fils  aifné  Henri  Duc 
de  Bar  & Marquis  du  Pont. 

Quelqu’un  pcut-eftre  trouveroit  mauvais  fi  j’ou- 
bliois,  que  le  Duc  de  Nevers,  envoyé  en  Ambaflade 
extraordinaire  vers  le  Pape  pour  luy  rendre  l’obeïf- 
îance  filiale,  fit  Ion  entrée  à Rome  le  25*.  de  No- 
vembre, la  plus  magnifique  qu’on  euft  jamais  veue 
en  pareil  cas;  & que  le  St.  Perc  fit  publier  un  Jubilé 
qui  commença  à Rome  le  6.  de  Septembre,  &li.x 
fepmaines  après  à Paris. 

Je  croy  pouvoir  rapporter  à cette  année  V invention 
des  lunettes  d’approche , ou  de  longue  veuè , payccqu\i- 
lors  l u fige  commença  à s' en  rendre  commun  en  Hollande , 
en  France.  Un  Lunetier  de  Middelbourg  en  prejen  - 
tanne  qu’il  avoit  faite  au  Prince  Maurice  , laquelle 
femb'oit  approcher  à deux  cens  p.ts  prés  les  objets  qui  e- 
{Irient  efloignez  de  deux  lieues , car  fe  la  Haye  on  voyait 
(lifèment  l'horloge  de  Delft , & les  fenellres  de /’ Eglifè de 
Lcyden  : P année  fuiv  ante  on  en  vit  plufieurs  dans  les  bou- 
tiques de  Paris  y mais  qui  ne  portoient  pss  le  tiers  fi  loin 
que  celles  là. 

Quelques  uns  les  ont  nommées  LunettesdeGalilée, 
comme  fi  ce  fameux  Mathématicien  les  avoit  inven- 
tées $ mais  il  efl  certain  que  cette  heureufe  decouverte 
5 ef  oit  faite  long- temps  avant  luy : on  en  voit  les  traces 
a!fa  manifefles  dans  les  ouvrages  de  Baptifla  Porta  ; 

il  faut  avouer  que  les  ^Anciens  mêmes  s’en  fervoient9 
s'Ueftvray  ce  que  dit  Roger  Bacon,  J)ue  Jules  Ce  far 
étant  fur  le  rivage  de  la  Belgique  cppofe  à la  Grand 1 
Bretagne  , reconnut  avec  de  certains  grands  miroiter  s 
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ardents  ïafjïéte  CF  la  difpofition  de  l'armée  Britanni- 
que, O4  de  toute  la  cofle  de  ce  pays- la.  Jùuoy  qu'il  en 
foit , on  a fi  heureufement  travaillé  à les  mettre  dans 
leur  perfe£liony  qu'il  feroit  malayfé  d'y  rien  adjoufler , 
les  merveilleufes  obfervations  que  l'on  a faites  au  Ciel 
par  leur  fecours  en  font  une  illuflrc  preuve. 

^Au  fujet  de  la  fougade  de  JVejlminfier , le  Roy  de 
la  Grand * Bretagne  qui  croyoit  que  toutes  cesconfpi- 
rations  procedoient  de  la  puifjance  que  le  Pape  s'at- 
4nbuoit  fur  les  Souverains  ; ,compofa  un  nouveau 
Formulaire  de  ferment  de  fidelité  ; Dans  lequel  -il 
obligeoit  tous  fies  fujets  , à reconnoiftre  qu’il  eftoit 
leur  vray  8c  légitimé  Souverain  , 8c  que  le  Pape 
n’avoit  ni  de  foy , ni  d’ailleurs  aucun  pouvoir  de 
depofer  les  Rois , ou  de  porter  aucun  Prince  étran- 
ger à envahir  leurs  pays,  ou  de  difpen  fer  leurs  fu- 
jets du  ferment  de  fidelité,  partant  lui  jureroient, 
que  nonobftant  toutes  Sentences  du  Pape,  ils  lui 
obeïroient  fidèlement  j le  ferviroient,  lui,  8cfes 
Succeffeurs  , 8c  découvriroient  les  confpirations 
.qu’ils  fçauroienteftre  contre  fa  Perfonne,  8c  contre 
Ion  Etat. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  , envoya  un  Bref  aux 
■Catholiques  , pour  leur  defj'endre  de  prejter  ce  fer- 
ment. Georges  Blacwel , ffArchiprefire  d’ ^Angleterre  , 
ayant  eflé  emprifonné  fur  le  refus  qu'il  en  fai/oit  , fe 
laiffa  enfin  perfuader  , que  ce  Bref  avoit  ejié  extor- 
qué , CF  qu'il  n y avoit  rien  dans  le  Formulaire  du 
ferment  qui  fujt  contraire  aux  Articles  de  la  Foy  j (1 
bien  qu'il  le  prefia  , CF  le  fit  prefier  aux  autres  Ca- 
tholiques d' ^Angleterre  : Mais  le  Pape , par  un  fécond 

' Bref , confirma  le  premier  , CF  le  Cardinal  Bellar - 
min  écrivit  une  lettre  k Blacwel , pour  luy  remonfher 

- que  ce  ferment  bleffoit  l unité  de  l'Eglife  , CF  l'auto- 
rité du  Saint  S iege.  Il  publia  une  apologie  pour  ce  fer- 
ment ; le  Cardinal  y fit  une  reponfe ; le  Ray  une  Re- 
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fique,  qu'il  adrefja  aux  Princes  Chreftiens.  Quelques 
^Auteurs  fe  meflerent  dans  la  querelle  ; CT  comme  c'ejtoit 
uncombat  oùils’agiffoit  de  la  puiffance des  Papes,  & de  ! 

celle  des  Princes  temporels,  il  fut  l’entretien  & l'exercice  '■ 

des  plus  doctes  hommes  de  l’Europe  deux  ou  trois  mois  du  - 
rant. 

Les  Eflrats  des  Provinces-unies  avoient  befoin  d 

de  faire  voir  aux  Efpagnols , qu’en  cas  que  le  traité 
de  Paix  fe  rompilt , ils  feroient  iecourus  de  la  - J 

France  , 8c  de  l’Angleterre  ; c’eftpourquoy  ils 
avoient  diverfes  fois  fait  inftance  envers  les  Am-  ; 

bafl'adeurs  des  deux  Rois,  qu’ils  entraient  en  une 
bonne  ligue  deffenlîve  pour  leur  confervation.  Le 
Roy  de  France  la  leur  accorda  le  premier,  8t  la  ligna 
le  2.  jour  de  Janvier,  nonobûant  les  avis  contrai- en  Jaa-  - 

res  de  ceux  de  fon  Confeil,  quelezeledelaReli- vier. 
gion  Catholique  portoit  indireéïement  à favor -fer  j 

fEfpagnol;  les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  la  Grand’ 

Bretagne  ayant  quelques  interdis  à de'meller  avec  ' 

les  Elfats,  touchant  la  liquidation  des  arrerages  de  ■ j 

quelque  argent,  ne  la  conclurent  que  quatre  ou  ci nq 
mois  après. 

Ceux  d’Efpagne  députez  pour  la  Paix  ; fçavoir 
le  Marquis  de  Spinola,  General  des  armées  du  v j 

Roy  Philippe  dans  le  Pays-bas  ; Jean  Crufel  Ri-  • ] 

chardot  Pretident  du  Confeil  fecret  des  Archi-  <■  , ; -j 

ducs;  JeandeMancicidor,SecretaireduR.oyPhi- 
lippepourlaguerrei  le  Fr^re  Jean  Neven,ou  Nev,  . 1 

CommilîaireGeneral  de  l’Ordre  de  faint  François  ; 

& Louis  Verreiken  , premier  Secrétaire  d’Eitat  '•<  "1 

de  l’Archiduc  arrivèrent  à la  Ha;,e  au  mois  de  j 

Janvier.  Les  Eftats  députèrent  pour  la  Généralité  • 3 

Guillaume  de  Naflàu , 8c  le  Seigneur  de  Brederode  : ■ ! 

8c  les  fept  Provinces  nommèrent  chacune  un  hom-  ; : >;■ 

me  des  plus  habiles  3c  des  plus  qualifiez  qu’elles  euf- 
fent.  , . . 

J'  v i**.-  * w ■ *’*.  'i  • "ji.  . *-■  • ■'  ^ \ ^ v*~ .*?  . 'IgM 
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Les  compliments  faits  de  part  8c  d’autre  , ils 
commencèrent  de  s’alfembler  le  6e  de  Février^ 
Dans  les  dix  premières  feances  ils  fe  communi- 
quèrent leurs  Procurations,  & on  y traitta premiè- 
rement de  l’amniftie,  des  reprefailles,  & de  quel- 
ques autres  points  qui  paflerent  fans  beaucoup  de 
difficulté*  mais  quand  on  vint  à parler  du  com- 
merce des  Indes  Orientales  , ce  fut-là  que  com-  - 
mença  le  fort  de  la  négociation , les  Eftats  fe  roi- 
diflant  à l’avoir  en  toute  liberté  * les  Efpagnols  à 
les  en  exclure.  Ceux  cy  penfoient  qu’il  n’y  euft 
qu’un  petit  nombre  de  Marchands  intereflez  à ce 
commerce,  6c  que  les  autres  ne  s’en  foucieroient 
pas  beaucoup  de  le  conferver  $ mais  la  Compa-  . 
gnie  qui  s’eiloit  formée  depuis  quelques  années 
pour  ces  Indes,  avoit  quarante  vaiOeaux  fur  cette 
route-là,  le  moindre  de  cinq  cens  tonneaux  bien 
équipez  en  guerre  , 5c  de  la  valeur  chafcun  de 
vingt-cinq  mille  écus  : De  plus  , quatre-vingts 
autres  du  port  de  fix  à fept  cens  tonneaux  qui  al- 
laient aux  Indes  Occidentales,  fans  compter  grand 
nombre  d’autres  petits  pour  la  Guinée,  8c  les  Ifles 
faint  Dominique.  Eftant  donc  animez  par  leurs 
intereds  , ,8c  avec  cela  foullenus  du  Prince  Mau- 
rice , ils  faiioient  tant  de  bruit , 8c  réveilloient  le 
public  par  tant  de  Manifeftes  8c  de  Difcours  impri- 
mez, que  leurs  Députez  elloieut  obligez  de  tenir 
ferme. 

Comme  ils  ne  peurent  donc  s’accorder  fur  ce 
point-là  , ils  le  quittèrent  pour  palier  à ceux  du 
trafic  réciproque  dans  les  Pays-bas , de  la  renon- 
ciation aux  reprefailles  , de  la  déclaration  des 
limites,  de  la  démolition  8c  de  l’échange  despla- 
ccs,  de  la  cafiation  des  Sentences  deprofcriprion 
8c  de  confifcation  , de  la  rellitution  des  biens» 
des  privilèges  de*  Villes  , du  liccntiement  des 
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troupes  de  chaque  cofté , 8c  de  plufieurs  autres 
choies. 

On  voit  dans  les  Mémoires  du  Prefident  Jannin 
les  difficultez  qui  fe  iormerent  de  part  8c  d’autre 
fur  differents  articles  , particulièrement  fur  lare- 
ftitution  des  Places.  Que  la  Trêve  fut  prolongée 
par  deux  fois,  l’une  jufqu’â  la  fin  de  May,  l’autre 
jufqu’en  Juillet.  Que  le  Pere  Ney  eftant  allé  en 
Efpagne  pour  quérir  des  pouvoirs  plus  amples , y 
fut  detenu  long-temps  par  la  lenteur,  ou  naturelle 
ou  artificicufe , de  ce  Confeil-îà  5 Quç  le  Prefident 
Jannin,  mandé  par  le  Roy , fit  un  tour  en  France,  8c  „ - 

queDom  Pedro  de  Tolcde,  qui  alloit  en  Allcma-  temb^ 
gne,ypaflàenmefmetemps,àdeflein,commeon  & fui-’ 
creut,  de  fonder  les  intentions  du  Roy,  pour  le  vans, 
détacher  des  interdis  des  Eftats. 

On  y voit  encore  les  grandes  jaloufies  que  les 
Eftats  prirent  des  conférences  qu’il  avoit  avec  le 
Roy,  les  intrigues-,  8c  les  artifices  du  Prince  Mauri- 
ce pour  rompre  ce  Traité,  les  differentes  faâions 
•qui  fe  formèrent  dans  le  pays  pour  8c  contre:  puis 
la  rupture  du  Traité  par  les  Eftats,  fur  ce  que  les 
Efpagnols  perfiftoient  à vouloir  qu’ils  reftabliflent 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tous  leurs 
pays,  8c  qu’ils  fe  deportaflent  de  la  navigation  de 
toutes  les  Indes  : 8c  enfin  fur  cette  rupture , la  re- 
traite des  Ambaflàdcurs  d’Efpagne  , qui  prirent 
congé  des  Eftats,  le  dernier  jour  de  Septembre,  8c 
s’en  retournèrent  à Bruxelles. 

Ceux  de  France,  8c  de  la  Grand’ Bretagne  ,parti- 
culierement  le  premier , ne  ceflerent  pas  pour  cela 
leur  médiation,  8c  propoferent  aux  deux  partys  de 
faire  au  moins  une  longue  Trêve  , puiiqu’ils  ne 
pouvoient  pas  convenir  des  Articles  d’une  Paix 
perpétuelle.  Le  Prince  Maurice  s’y  oppofoit  ou- 
vertement , parce  que  fon  employ  prenoit  fin  par 
///.  Qa  la 
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la  guérie,  il  ay  oit  beau  champ  de  déclamer  contre 
es  artifices  des  Efpagnols,  & d’entretenir  les  r eu- 
pies  dans  des  défiances  8c  des  apprehenfions  j Et  il 
parloit  d autant  plus  haut,  qu’il  avoit  de  fon  codé 
tous  les  gents  de  guerre,  & la  Province  de  Zelan- 
oe,  de  plus  quatre  ou  cinq  bonnes  Places  en  fa  dif- 
poütion  , & les  defirs  des  Princes  Proteftants, 
qui  apprehendoient  que  durant  cette  Trêve  les  ar- 

furLsbra  Mai^°n  d>Auftriclie  ne  leur  tombaient 

Mais  il  y alloit  trop  de  l’honneur  du  Roy,  apres 
tant  de  peine  qu’il  avoitprife,  8c  trop  auffi  defon 
intereft , (qui  eftoit  de  delàrmer  la,Flandre , hquel- 
^a^dd&ud'odmr)  pour  ne  pas  conclure 
cette  affaire.  Il  agit  donc  fi  puiflamment  Par  prie, 
res  & par  menaces , envers  les  Eftats,  que  leurs 
Députez  fe  raflèmblereqt  le  ly.  de  Mars  à Anvers, 
avec  ceux  d’Efpagne  , & firent  une  Trêve  peur* 

douze  ans,  qm  fut  proclamée  dans  cette  ville là  Je 
14.  d Avril. 

Elle  portoit  entre  autres  chofes,  que  les  ^rchi- 

■ducs  traitoient  avec  eux  en  qualité  & comme  let  tenant 

-t*”  ’ (UT  lehUeüei  ils  rien 

«jr'tendre;  qu  ,1  y aurait  ceflation  de  tous  aélcs  d’ho- 
jtée,  mais  que  dans  les  pays  efloigne*  ette  ne  commence- 
rou  qu  un  an  apres;  que  le  trafic  ferait  libre  par  mer  Cr 
far  terre,  lequel  néanmoins  le  Roy  d'Elpayne  kmitoit 

que  les  Ejiats  le  puffent  faire  aux  autres  * fans  fin  ex- 
prefjepermijjion  ; Que  chafeun garderait  les  Provinces  &• 
tes  places  qu  il  tenait  pour  lors,  que  ceux  dont  les  biens 
avaient  efle  arrefleK  ou  confi/quez  à caufe  de  la  ?uer- 

re,  ou  Ims  heritiers,  en  auraient  la  jouïffance pendant  U 

T U T y r entrer°mt  fin  aucune  formalité  de  fui  U- 
ce-,  Que  les  fujets  des  Eflats  aur  oient  dans  les  pays  du 

Roy  & des  tslrchiduct  la  mefme  liberté  pour  la 
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Religion , qui  avoit  ejlé  accordée  aux  fujets  du  Roy 
\ de  la  Grand’  Bretagne  par  le  dernier  traité  de  Paix • 
f Réciproquement  , les  Eflats  promirent  , qu'il  ne  fi- 
& tait  fait  aucun  changement  dans  les  villages  de  Br  a* 
bant  qui  dépendoient  d'euî c , aufquels  il  n'y  avoit  eu 
I auparavant  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique ; 
ï dont  les  çyimbajjadeurs  de  France  donnèrent  leur  écrit  de 
* garantie. 

s Le  Prefident  Jannin  eftant  retourné  à la  Haye 
apres  la  publication , exhorta  les  Eftats  de  la  part  du 
s Roy,  d'accorder  à leurs  fujets  Catholiques  le  libre 
« exercice  de  leur  Religion*  mais  tout  ce  qu'il  put  ob- 
fr  tenir,  fut,  qu'ils  ne  feroient  plus  recherchez  njr 
3 troublez  s'ils  ne  le  faifoient  que  dans  leurs  maifons 
i & pour  leurs  familles  feulement, 
s Si  la  puiffançe  Efpagnolle  receut  un  grand  échec 

h p^r  ce  Traité , celuy  qu'elle  fe  procura  par  l'expul- 
s fion  des  Morifques  ne  fut  pas  moindre.  Aprçs  l’e- 
i verlion  du  Royaume  de  Grenade,  il  eftoit  relié 
; | grand  nombre  de  Mahometans  8c  de  Juifs  en  ce 
> pays-là , qui  s'eftoient  provignez  dans  les  pais  de 
a Valence,  deCaftille,  8cd'Andaloufie:  ilseftoienfr 

i baptifcz,  8c  profeffoient  le  Chriftianifmeàcaufe 

t dequoy  on  les  nommoit,  nouveaux  Chrelliens, 
t mais  ils  exerçoient  fecrettement  les  impietez  de 
leurs  peres.  On  faifoit  eftat  qu'ils  eftoient  plus  de 
a douze  cens  mille  telles  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe.  Le 

a Roy  Philippe  informé  que  depuis  plulieurs  années 
1 ils  avoient  recherché  la  proteélion  du  Roy  de  Fran- 
? ce,  des  Provinces-unies  , du  Roy  d'Angleterre, 

1 meftne  du  Turc , 8c  du  Roy  de  Maroc  * 8c  s’eftant 
laifle  perfuader  qu'un  jour  de  Vcndredy -Saint , ils 
; dévoient  égorger  tous  les  vieux  Chrelliens  des  pays 

où  ilseftoient,  refolut  de  les  mettre  hors  de  fes  ter- 
i res , ne  leur  permettant  d'emporter  autre  chofe  que 
1 des  nurçhandifes  du  pays  * 8c  retenant  leur  or  8c  v 
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argent,  leurs  pierreries , 8c  tous  leurs  immeubles, 
.hormis  qu’il  en  accorda  la  quatrième  partie  à la 
Noblefle  pour  la  dédommager  de  la  perte  qu’elle 
fouffroit  par  leur  efloignenient  : car  ils  faifoient 
valoir  les  terres  des  Gentilshommes  un  tiers  da- 
vantage que  les  payfans  Efpagnols. 

On  exécuta  cét  Edit  avec  la  derniere  rigueur, mê- 
mes fur  ceux  qui  eftoient  Preftres , Religieux , Offi- 
ciers du  Roy , 8c  alliez  dans  les  maifons  des  anciens 
Chrcffiens:  on  les  arracha  des  Autels,  des  Tribu- 
naux de  juftice  -,  les  maris  d’entre  les  bras  de  leurs 
femmes,  les  femmes  d’entre  les  bras  de  leurs  maris , 
les  peres  d’avec  leurs  enfans.  Ces  miferables,  partie 
tranfportez  en  Afrique,  partie  ayant paflé  en  Fran- 
ce , 8c  en  Italie , périrent  prefqué  tous  de  diverfès 
maniérés  ; les  uns  furent  noyez  par  les  Mariniers 
mefme  qui  les  pafloient  > les  autres  marierez  pas 
les  Arabes  ; plulicurs  dépouillez , 8c  plufieurs  re- 
pouflèz  par  ceux  chez  qui  ils  penfoient  fe  réfugier1, 
moururent  de  malefaim , eftant  en  exécration  aux 
Chrétiens  comme  infidèles , 8c  aux  infidèles  com- 
me Chreftiensj  fi  bien  que  de  cette  grande  multi- 
tude à peine  s’en  fàuva-t-h  le  quart.  L’Efpagnefe 
fentira  long-temps  de  cette  inhumanité  plus  que 
barbare  , car  la  cruelle  expulfion  de  tant  de  mil- 
liers d’hommes  jointe  au  continuel  pafiage  de  les 
habitants  dans  les  Indes , 8c  à leur  faineantife  natu- 
relle , a fait  de  ce  pays-là  , autrefois  le  plus  peu- 
plé 8c  le  plus  cultivé  de  l’Europe,  une  valle8t  fte- 
rile  foiitude. 

Quelques  pirates  Chreftiens  s’eftoient  retirez  à 
Tunis , 8c  à Alger  , 8c  y avoient  tant  rccueilly 
<le  leurs  femblables,  qu’ils  tenoient  le  Peftroit  de 
Gibraltar  comme  bouché  , 8c.  ofoient  bien  atta- 
quer des  flottes  entières.  Les  Maloüins  nepou- 
want  foufxrir  ce  brigandage  , armèrent  quelques 

na- 
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navires  pour  leur  courir  fus  5 Le  Capitaine  Beau  - *609* 
lieuquiles  commandoit,  ayant  refvé  aux  moyens 
de  ruiner  tout  d’un  coup  les  forces  de  ces  voleurs  , 
conceut  le  plus  hardy  deflfein  qu’on  fe  puifle  ima- 
giner. Il  refolut  d’aller  bruller  leurs  vaifleaux  dans 
le  port  de  Tunis ,.  au  defîous  du  Chafteau  delà 
Goulete.  Les  Efpagnols  l’ayant  joint  avec  huit 
gros  galions,  le  voulurent  féconder  en  cette  ge- 
nereule  entreprife.  Quand  le  vent  fut  bon,  il  fe 
mit  bravement  à l’avantgarde , entra  dans  le  havre 
en  plein  midy,  paffa  fous  l’artillerie  du  Fort,  con- 
; tre  lequel  il  fit  tirer  cent  cinquante  volées  de  ca- 
non y.  puis , comme  il  vit  que  fes  vaiffeaux  ne  pou- 
voient  approcher  plus  prés , il  fauta  dans  une  bar- 
que avec  quarante  hommes  feulement , 8c  perçant 
au  travers  d’une  tempefte  continuelle  de  quarante- 
* cinq  pièces  de  canon  qui  tiroient  du  Fort , alla  met- 
tre le  feu  au  plus  grand  vaiffeau  , d’où  il  fe  porta 
enfuite  à tous  les  autres  , 8c  en  confuma  trente- 
trois,  dont  il  yen  avoitfeize  armez  en  guerre,  8c 
unegalere. 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  Ferdinand  de  M edi- 
cis  Duc  de Tofgane, oncle  delaReync,  interrompt-  enlfJ: 
rent  les  divertiffemens  qui  faifoient  les  occupa-  vrier* 
tions  de  la  Cour  durant  l’hy  ver,  & firent  ccffer  les 
caroufelsSclesbalets.  Son  fils  Cofme  IL  du  nom:, 

Luy  fucceda  en  fes  Eftats. 

Il  fe  publia  cette  année  deux  Edits  mémorables  $ en  jufo 
Tun  du  mois  de  Juin,  pour  arrefler  la  fureur  des 
duels  y l’autre  du  mois  de  May , pour  remedier  aux 
trop  frequentes  banqueroutes.  Le  premier  au- 
gmentoit  les  peines  portées  par  les  precedents  con- 
tre ceux  qui  fe  battoient , 8t  contre  leurs  féconds 
faifoit  pluiîeurs  reglements  pour  la  réparation  des 
offenfes  , 8c  permettoit  à ceux  quiauroient  re- 
ceu  quelque  injure  atroce  d’en  porter  leurs  plains 

03  i ' . tes 


366  Abrégé*  Chronologi  qjj  e ,n 

tes  au  Roy  , ou  bien  aux  Conneftable  & MareC 
chaux  de  France , & de  demander  congé  de  fe  bat- 
tre 5 ce  qui  leur  feroit  accorde  fi  on  le  trouvoit  ex- 
pédient pour  leur  honneur. 

Le  fécond  puniffoit  les  banqueroutiers  de  mort, 
comme  voleurs  & affronteurs  publics  $ dcclaroit 
nuis  tous  tranfports,  ventes,  ceffions  ou  dona- 
tions par  eux  faites  en  fraudes  vouloit  mefmeque 
ceux  qui  les  auroient  receuès,  ou  qui  auroient  ay- 
dé  à receler  leurs  effets , ou  qui  auroient  induit  & 
porté  les  créanciers  à compofer  avec  eux , fuflent 
chaftiez  comme  complices  $ deffendoit  à tous  les 
créanciers  de  leur  faire  aucune  remife , ny  atermo- 
iement fur  peine  de  perdre  leur  dette , & plus  s’il  y 
echeoit. 

H y en  eut  grand  nombre  qui  s’enfuirent  hors  du 
Ro>aume;  mais  l’un  des  plus  fignalez,  qui  s*eftoit 
réfugié  en  Flandres , ayant  efté  pris  à Valenciennes 
avec  la  permifli  on  des  Archiducs,  futamené  à Pa- 
.3is,  & par  Arreft  des  Maiftres  des  Requeftes  fit 
amende  honorable  la  torche  au  poing,  fut  mis  au 
Pilory  trois  jours  de  fuite,  puis  envoyé  aux  gale- 
res.  Exemple  fort  neceffaire  poufcreprimer  les  fri- 
ponneries de  cette  forte  de  gens  > Car  s’eftant  te- 
nus cachez  quelques-jours  pour  obliger  leurs  créan- 
ciers à leur  ceder  une  partie  de  leur  dcub,  ilsrepa- 
roifTent  fur  la  place  tout  fuperbes  des  dépouilles  de 
ceuxqu  ils  ont  affrontez,  & croyent  couvrir  leur 
honte  par  leur  impudence. 

Tandis  que  le  Roy  s’acqueroit  le  titre  d’ Arbitre 
de  la  Chreftiente , en  compofant  tous  les  différends 
d entre  les  Eitats  voifins,  la  difcorde  qui  s’eftoit 
malheureufement  gliffée  dans  faMaifonmefme, 
troubloit  la  joye  de  tous  fes  bons  fuccés  , & luy 
rempliffoit  le  cœur  de  mille  chagrins.  Les  dédains 
de  la  Marquife  de  Verneuil  avoientrenflammé  fa 

- paffion» 
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paffion  , comme  d’autre  codé  les  pourfuites* 
qu’il  faifoit  pour  la  r’ avoir  en  fa  puiffance , 8c  les 
difcours  oftenfans  qu’elle  tenoit , redoubloieut 
les  jaloufies  de  là  Rey  ne , £c  les  querelles  domefti- 
ques. 

Sully , 8c  quelques  autres  confidents  duRoy  tra- 
vailloient  aflez  inutilement  à les  réduire  l’une  8c 
Pautre  à les  volonté  z > ils  menaçoient  la  Marquiie , 
qu’il  s’attacheroit  à une  autre  , 8c  qu’alors  il  luy 
©fteroit  fes  enfants  8c  laconfineroitaveceux  dans 
un  Cloiffre.  En  effet  il  tafchoit  de  fe  divertir  de 
; cette  fantaifie  par  dJautres , aymant  publiquement 
la  Comteffe  de  Moret , 8c  depuis  peu  encore  là  Da~ 
moifelle  des  Effarts.  Ils  reprefentoicnt  en  mefme 
temps  à la  Rey  ne , que  fes  emportements  ne  fervi- 
roient  qu’à  aliéner  davantage  l’efpritduRoy , que' 

• Ja  douceur  8c  les  tendrefles  eftoient  les  fouis  mo- 
yens de  le  retenir  , 8c  qu’en  attendant  qu’elle  pu  fl 
le  détacher  des  objets  illégitimes,  elle  devoir  ufer 
d’un  peu  de  modération , fi  elle  vouloit  obtenir 
des  grâces  pour  elle  8c  pour  les  liens*  Mais  Con- 
chine,  8c  Leondre  Galigay,  bien  loin  de  la  met- 
tre en  cette  difpofition , l’entretenoient  de  plus  en* 
plus  dans  fa  mauvaife  humeur , ayant  tant  empicte 
de  pouvoir  fur fon  elprit, qu’ils regloient fes defirsr 
fes  affe&ions , 8c  fesliaynes  comme  il  leur  plai- 

foit. 

On  avoit  fouvent  confeille  au  Roy  de  ne  point 
garder  ces  funeftes  tifons  qui  mettoient  le  feu  à la. 
M.iifon,  8c  qui  embraferoient  quel  que  jour  toute 
la  France  : Dom  Jean  de  Mediciss’eftant  méfié,  par 
fon  ordre , d’exhorter  la  Rey  ne  à.  les  congédier,  elle- 
s’emporta  contre  luy  avec  injures  8c  avec  repro- 
ches , 8c  s’opiniaftra  tellement  à le  maltraiter , quel- 
que chofo  que  le  Roy  pufl  faire  poiir  calmer  fon 

courroux , qu’il  fut  contraint  de  iè  retirer  hors  de- 
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France.  L’audace  de  ces  petites  gents  alla  jufqu’à 
tel  point  qu’ils  uferent  de  menaces  contre  la  perion- 
ne  du  Roy,  s’il  ofoit  attenter  aux  leurs,  comme 
plufieurs  l’y  portoient,  entre  autres  celuy-là  mef- 
me  qui  exécuta  fous  l’adveu  du  fils  ce  que  lepere 
n’avoit  pas  eû  la  force  de  commander. 

Les  Catholiques  zelez  de  fon  Confcil,  fe  joignant 
aux  intentions  de  la  Reyne,  entretenoientdedan- 
gereufes  correfpondances  avec  le  Confeil  d’Efpa- 
gne  par  le  moyen  de  l’Ambafiadeur  de  Florence,  8c 
iefaifoient  forts  de  marier  le  Dauphin»  8c  la  fille 
ailnée  de  France , avec  les  deux  cnfans  du  Roy  Phi- 
lippe : de  forte  que  ce  Prince , foit  de  fon  propre 
mouvement,  ou  par  leur  fuggeftion , donna  charge 
àDomPedrodeTolede,  parent  de  la  Reyne,  qu’il 
cnvoyoït  en  Allemagne  , de  fejourner  quelque 
temps  à la  Cour  de  France  pour  fonder  les  inten- 
tions du  Roy. 

Onnefçaitpas  quelles  propofitions  il  luy  fit  en 
particulier,  maison foupçonna  qu’il  luÿavoitpar- 
ié  de  faire  une  ligue  entre  les  deux  Couronnes  pour 
ramener  touts les  Proteftants  à laFoy  Catholique, 
2c  qu’il  luy  av oit  offert  de  luy  ceder  le  droit  que  fon 
MaiffreavoitfurlcsProvinces-unics,  8c  dclcsdon- 
nerendotauDaufin,  avec  fa  fille  aifnée.  Mais  le 
Roy  luy  répondit  fort  feichcment  fur  ces  mariages  > 
car  il  ne  vouloit  aucune  alliance  avec  les  Espa- 
gnols, il  defiroit  marier  fon  Daufin  à la  fille  aifnée 
de  Lorraine , pour  joindre  cette  Duché  à la  France  > 
2c  il  avoit  refolu  de  donner  la  plus  âgée  de  fes  filles , 
au  fils  aifné  du  Duc  de  Savoy  e.  On  difoit,  qu’afin 
de  dédommager  les  Princes  Lorrains  qui  preten- 
doientqueleur  Duché  eftoit  un  Fief  mafeulin,  il 
propofoit  de  leur  donner  le  rang  2c  les.  droits  de 
Princes  de  fon  fang  immédiatement  api  és  ceux  qui 
l’eftoient  en  effet. 
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H y avoit  desja  quelques  années  que  le  Duc  de  Sa- 
voy e , mal  fatisfait  des  Efpagnols , tant  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  donné  à fa  femme  un  aufii  bon  par-* 
tagequ’àiafœur  Ifabelle,  que  parce  qu’ils  ne  l’a- 
voient  point  fecouru  en  temps  8c  lieu , cherchoit  fes- 
avantages  du  cofté  du  Roy , 8c  ne  perdoit  point 
d’occaiions  de  luy  renouveller  les  propofitions  de 
laconquefteduMilanois.  L’an  1607.  le  Cardinal 
dejoyeufe,  enrevenant  de  Vcnife,  8c  l’an  1608. • 
Vaucelas,  qui  avoit  eilé  envoyé  à Turin  féliciter  le 
Duc , du  mariage  de  fes  deux  filles  avec  les  Ducs  de 
Mantouë  8c  deModene,  en  avoient  rapporté  des- 
paroles  au  Roy  5 mais  il  n’y  prenoit  pas  aflez  de 
confiance  r ou  ne  jugeoit  pas  qu’il  fuft  encore 
temps  de  fe  déclarer.  Cette  année,  Bullion  eftant 
allé  en  Savoye  pour  quelques  autres  affaires-,  eut 
charge  de  déclarer  fes  internions  au  Duc,  8c  de  luy 
propoler  la  conque fte  du  Milanois  à fon  profit,, 
hormis  quelques  Places  qu’il  laifTeroit  aux  Véni- 
tiens, parce  qu’elles  eiloient  à leur  bienfeance.  Le  4 
Duc  ayant  ouvert  toutes  les  deux  oreilles  à de  fi 
belles  offres,  Bullion  le  fit  aboucher  avec  Lefdi- 
guieres  5 Et  deffors  il  fut  conclu  entre  le  Roy  8c  le* 
Duc  une  ligue  offenfive  8c  deffenfive , dont  le  mari- 
age de  fon  fils,  avec  la  fille  aifnée  de  France , devoit 
eilre  comme  le  feau. 

Le  deflein  de  réduire  la  Maifon  d’ A uft  riche  dans 
les  bornes  de  l’Efpagne  8c  de  fes  terres  héréditaires 
ne  partoit  point  de  l’efprit  du  Roy  : la  plufpartdcs 
Princes  de  la  Chreftienté,  8c  fur  tout,  les  Proteftants*» 
le  follicitoient  fans  cefle  d’y  travailler  $ fes  Capi- 
taines le  defiroient  ppur  avoir  de  l’employ  5 Et  les" 
Huguenots  poufloient  à la  roué,  afin  d’empefeher 
la  ligue  d’entre  les  deux  Couronnes,  laquelle  fans 
doute  euft  tendu  à les  exterminer.  Au  contraire  les 
Çatholiques,  aufquds  il  eftoitrefté  quelques  lent i* 
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ments  de  la  ligue,  n’oublioient  rien  pour  l’en  dé- 
tourner} ils  croyoient  mefme  que  c’eftoitune  oeu- 
vre de  pieté  de  prelter  la  main  à les  plaifirspourle 
retenir  dans  l’ov  fivete  : maisquoy  que  dans  les  au- 
tres choies  il  déferait  fort  à leurs  avis , il  ne  le  com- 
muniquoitguere  à eux  fur  ce  qui  touchoit  cette  en- 
trepriié}  8c  s’il  Pavoit  retardée  jufques  là,  cen’é- 
toit  que  parce  qu’il  vouloit  prendre  toutes  fes  pré- 
cautions , 8c  faire  tous  les  préparatifs  neceflaires 
avant  que  de  le  déclarer. 

Il  avoit  falu  pour  cela  eftablir  une  parfaite  tran- 
quilité  dans  fon  Eltat , donnant  le  temps  aux  fa- 
ctions des’efteindre,  8c  aux  deux  Religions  de  com- 
patir enfemble.  Il  avoit  faluacquitterfesdebtes, 
reftablir  le  crédit  que  la  mauvaife  adminiftration 
des  finances  avoit  fait  perdre,  de  plus  faire  provifion 
d’argent,  de  munitions,  d’armes,  d’artillerie,  & 
d’hommes  choifis,  8c  interefler  dans  fon  party  le 
plus  qu’il  fe  pourroit  de  Princes  8c  d’Eftats.  Les 
«.Rois  de  Suède  8c  de  Dannemark  luy  avaient  en- 
gage leur  parole  depuis  plus  de  quatre  ans  : les  Pro- 
vinces unies  en  faiiant  la  Trêve,  l’aiTeurerent  de  la 
rompre  quand  il  luy  plairoit  : outre  le  Duc  de  Sa  - 
voye,  les  Princes Proteftantsd’Allemagne,  8cplu- 
fieurs  Villes  Impériales  : le  Duc  de  Bavière  entroit 
dans  cette  ligue  , fur  Palleurance  que  l’Elcétion 
de  l’Empire  eltant  rendue  libre,  on  le  feroitRoy 
des  Romains.  Onpromettoitaux  Vénitiens  quel- 
ques villes  du  Milanois,  8c  celles  du  Royaume  de 
Naples  fur  le  Golfe  Adriatique  : Aux  Suilfes  , le 
paysduTirol,  la  Fi anche-Comté,  Scl’Alface.  Le 
Pape  mefme  s’ y laifloit  attirer , pourveu  qu’on  l’ay- 
da!t  à réunir  le  Royaume  de  Naples  au  Saint  Siégé , 
ce  qui  luy  euft  donné  beau  moyen  d’accommoder 
fes  neveux.  Voilà  comme  tous  les  Princes  de  la 
Chreltienté  fe  fidlént  accommodez  des  dépouilles 
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de  là  Maifon  d’Auftriche  ; 8r.  le  Roy  pour  ne  pas  1 v 

faire  naiftre  contre  luy  la  mefme  jaloufie  que  tout  le 

monde  avoit  contre  elle,  n’euft  pas  retenu  un  feul 
pouce  de  terre  , ^ 8t  n’euft  voulu  pour  fon  partage 

qqe  la  gloire.  . . . , 

Apres  cela  , comme  il  n’y  a point  de  bornes  a 

une  fi  belle  carrière , il  faifoit  deffein , qu’ay  ant  1 e-  -< 

glé  les  limites  8c  les  prétentions  des  Princes  Chré- 
tiens , aftermy  la  Paix  & l’union  entre  eux  , 8c 
formé  un  Confeil  general  pour  cette  République 
Ghreftienne , il  en  employeroit  toutes. les  forces  a 
ruïner  la  tyrannie  Mahometane.  Cesdeflcinslans  ^ 

doute  n’étoient  pas  au-defliis  de  fon  courage  8c  de 
fa  puifiance , mais  peut-eftre  de  plus  longue  eften- 
duè  que  fa  vie  8c  que  fa  fanté , eftant , comme  il  m 

eftoit  âgé  de  cinquante  fix  ans.,  fujet  a. la  goûte, 
dont  il  avoit  des  accès  aflez  frequents , 8c  obligé  tous 
les  ans  de  fe  mettre  dans  les  remedes  pour  le  moins 

une  fois  8c  fouvent  deux.  • > . 

L’Amour,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  voulut 
fe  mefler  dans  cette  entrcprife  , 8c  prefter  fon* 
flambeau  pour  ayder  à allumer  la  guerre,  comme 
il  a prefque  allumé  toutes  les  plus  grandes  qui  ayent 
jamais  efté.  Henriette  Charlotte  , fille  du  Con- 
neftable  de  Montmorency , 8c  de  Louïfe  de  Budos 
fa  fécondé  femme,  ne  parut  pas  li-toft  à la  Cour, 
qu’elle  effaça  toutes  les  autres  beautez  *.  la  premie-  en  Jan- . 
Te  fois  que  le  Roy  la  vit , ce  fut  en  un  balet , où 
. elle  eftoit  veftuë  en  Diane,  8c  tenoit  un  dard  a la 
main  $ elle  luy  infpira  alors  de  tout  autres  lent £ 
ments  que  ceux  que  cette  chafte  Déeffe  devoit  in- 
fpirer  dans  les  coeurs.  Les  confidents  des  paifioos 
de  ce  Prince,  les  patents  de  la  fille,  les  gens  mef- 
me  de  la  Rey  ne  qui  penfoient  par  là  cbalfer  toutes 
fes  autres  Maîtreffes , • efloient  difpofez  à le  fervir  , 

dans  cette  recherche.-  Tout  fl  a toit  fa  paffion, 
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hormis  celle  qui  la  pouvoit  foulager  s il  crut  liai 
pouvoir  acquérir  en  l’élevant  au  plus  haut  rang  de- 
là Cour  , après  celuy  de  la  Reyne  , & dans  cette- 
veuë  la  maria  au  Prince  de  Condé , jeune  8c  pauvre , 
qui  tenoit  tout  de  fa  puiflance , 8c  n’avoit  pourtant 
point  encore  de  Gouvernements  , ny  d’emplois 
mais  qui  citant  ce  qu’il  efloit,  8c  avec  cela  tort  bien- 
fait d’efprit  8c  de  corps,  euftpù  avec  un  peu  plus  de 
complaifance  obtenir  de  luy  les  plus  belles  charges 
du  Royaume.  Les  nopces  furent  folemnifées  à 
Chantilly  au  mois  de  Mars. 

LcDucdeVandofme  eftant  parvenu  à l’âge  de 
feize  ans  , le  Roy  avoit  impatience  d’accomplir 
fon  mariage  avec  Françoife  de  Lorraine  filie  unique 
du  feu  Duc  de  Mercceur.  Lamere,  Scquelques 
parents  de  la  fille  y,  avoicnt  tousjours  apporté  de 
larefitlance;  à la  fin  le  Pere  Coton,  extrêmement 
perfuafif  8c  infinuant , les- avoit  difpofez  à don- 
ner ce  contentement  au  Roy  : Les  fiançailles  en 
avoient  elté  faites  l’année  precedente  : Celle-cy  les 
nopces  fe  celebrerent  à Fontainebleau  le  9.  de  Juil- 
let. 

Ce  fut  vers  ce  temps  de  réjoui  fiance  que  la  nou- 
velle flamme  du  Roy  redoublée  par  laprefencede 
laPrint.efledeCondé,  éclatta  fî  fort  qu’elle  frappa 
les  yeux  de  fon  mary  , 8c  luy  caufa  un  grand  mal  de 
tefle.  Alors,  les  lcrupuleux,  les  malcontents,  les 
ennemis  couverts  du  Roy  , ces  gents  dont  la  ma- 
lignité ne  fe  plaift  que  dans  le  trouble,,  fans  autre 
vifée  que  de  faire  mal , 8c  laReyne  mefme,  lcpic- 
quent  d’honneur  8c  de  jaloufie  : il  s’emporte  8c 
tient  des  difeours  peu  refpeétueux  : le  Roy  l’en 
chatlie  en  luy  retranchant  les  moyens  de  fafubfiT 
fiance  ; f,avoir  fes  penfions,  8c l’argent  qu’il  luy 
avoit  promis  pour  fon  mariage. 

Çe.fafcheux  traitement  fitun  effet  tout  contraire 
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à ce  qu’il  deliroit  $ Le  Prince  en  citant  plus  irrité % 

6c  d’ailleurs  appréhendant  quelque  violence  d’une 
fi  forte  paflion  , quoy  qu’il  n’en  euft  jamais  veu 
d’exemple  dans  ce  bon  Roy  , refolut  de  fe  retirer 
de  la  Cour.  Ayant  donc  difpofé  toutes  chofes  pour 
fondeifein,  il  enleva  luy-mefme  fa  femme  le  29.  enAoufL 
d’Aouft,  la  mit  en  croupe  derrière  luy,  8c  à quel- 
ques lieues  de  là,  dans  un  carofle  * à lix  chevaux.  * *1  n’y  eir 
Il  pafla  à cofté  de  Landrecy , fans  y entrer , & de  là  l™*  « 
fe  rendit  à Bruxelles,  où  le  Nonce  du  Pape,  & lés  aüpara^u 
Archiducs  le  receurent  avec  grande  joye  , 8c  luy  vanu. 
rendirent  tous  les  honneurs  qui  eitoienr  deus  à fa 
qualité.. 

Aux  nouvelles  de  cette  evafion  impreveuë,  le 
Roy  tout  troublé  de  colere  8c  d’amour  , ne  put 
diflîmulerfon  émotion,  mefmedevantla  Reyne,. 
mais  il  taiirha  de  la  couvrir  des  raifons  d’Eftat.  Son 
Gonfcilfutd’âvisdcne  rien  refoudre  furunechofe 
fi  importante,  qu’on  ne  fuit  alfeuré  du  lieu  où  le.  \ ^ 
Prince  fe  feroit  retiré.  Un  mois  après  on  feeut  . v 
qu’il  eftoit  à Bruxelles  : alors  le  Roy  donna  ordre  '* 
àPrafiin,  Capitaine  de  fes  Gardes,  d’aller  vers  les 
Archiducs  leur  demander  qu’ils  euffent  à luy  ren- 
dre le  premier  Prince  de  fon  fang.  A quoy  ils  ré-enoa©^ 
pondirent  , Que  la  confideration  qu’ils  avoient^re. 
pour  ce  noble  Sang  les  ayant  obligez  à luy  donner 
retraite,  le  droit  d’hofpitalité  Sc  l’honneur  ne  leur 
permettaient  pas  de  le  livrer  ; mais  qu’il  nefaloit 
point  craindre  qu’il  attentait  rienny  de  fait  ny  dt 
parole  contre  le  refgeét  8c  le  fervice  qu’il  luy  de-- 
voit. 

Cette  réponfe  ne  contenta  point  le  Roy , ilpre- 
noit  à deshonneur  tous  les  honneurs  qu’on  rendoit 
/à  celuy  qui  s’elloit  mis  en  fa  difgrace,  8c  qui  a- 
'voit  porté  dans  les  pais  eftrangers  des  bruits  qui 
dÜEunoient  fa . réputation.  De  plus  la  trop 
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eftroite  familiarité  que  ce  Priivce  avoit  contractée 
avec  le  Duc  d’Aumale , ennemy  mortel  de  fa  per- 
fonne , luy  fourniffoit  un  beau  pretexte  d’évaporer 
des  tranfports  de  colere , qu’on  fçavoit  bien  eftre 
produits  par  une  autre  caufe.  Il  dépeicha  donc  des 
Ambafiadeurs  vers  les  Archiducs , qui  parlèrent  en- 
core plus  fortement  quePraflin , mais  ne  gagnèrent 
pas  davantage.  Quelques-uns  de  fes  Confidents  qui 
penfoient  le  bien  fervir , s y voulurent  employer 
d’eux-mefmes,  8c  firent  quelques  entrepri fes  pour 
enlever  la  Princefle  j 8c  d’autres  encore  plus  mal  à 
propos  en  formèrent  contre  le  Prince  mefme.  Le 
bruit  en  ayant  elle  répandu  dans  Bruxelles  (c’eftoit 
au  mois  de  Février  de  l’an  1610)  tout  le  peuple  prit 
les  armes  pour  la  deffenfe  d’un  fi  noble  réfugié  > 
mais  luy , craignant  quelque  fafeheux  événement  , 
fe  retira  delà,  8c  paffa  dans  le  Milanois. 

Le  Comte  de  Fuentes , furieux  ennemy  du  Roy» 
fit malicieufement  courir  le  bruit,  qu’il  avoit  mis 
fa  telle  à deux  cents  mille  écus  ; 8c  fur  ce  pretexte , 
il  luy  donna  des  gardes  à pied  8c  à cheval.  Ce  qu’il 
ne  faifoit  pas  tant  pour  la  feureté  de  fa  perfonne , 
que  pour  noircir  la  réputation  du  Roy  , 8c  pouf 
empêcher  que  quelque  Envoyé  ne  regagnait  ce 
jeune  Prince  ou  en  luy  faifant  des  offres  fort  avan- 
tageufes , ou  en  luy  jettant  du  dégoult  8c  du  repen- 
tir dans  l’ame.  II  avoit  en  effet  quelque  raifon 
d’apprehender  ce  changement,  puifque  nonobftant 
toutes  fes  précautions , le  Prince,  à ce  qu’on  a dit  ». 
commençoit  à écouter  les  propofitions  qu’on  luy 
faifoit  du  codé  de  France , 8c  alloit  fe  laifler  v aincre 
quand  la  mort  du  Roy  arriva.  , 

Quoy  qu’on  en  ait  voulu  dire,  la  plus  forte  pal- 
fionau  Roy  efloit  la  gloire  8c  la  pourfuite  de  fes 
grands  deffein».  La  mort  de  Jean  Guillaume,  Duc 
deClcves,  de  Juüliers  8i  de  Bérgh,  Comté  delà 

Mark,’ 
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Mark,  & Seigneur  de  Raveftein , arrivée  le  ay.  de  1609.. 
Mars,  luy  en  fit  une  fpecieufe  ouverture.  Ce  Prince  Mars> 
eftoit  fils  du  Duc  Guillaume,  qui  l’eftoit  de  Jean 
DucdeCleves,  Comte  de  la  Mark,  8c  Seigneur  de 
Raveftem,  lequel  Jean  avoit  époufé  Marie,  fille  8c 
heritiere  de  Guillaume  Duc  de  Juilliers  8c  de 
Bergh,  8c  Seigneur  de  Ravensbourg.  Remarquez 
qu’il  fut  dit  par  leur  Contrat , Que  ces  tares  demeu- 
1 croient  tousj  ms  unies  en  une  feule  main,  afin  de  fe  pou- 
voir mieux  detfendre  contre  leurs  voilins  qui  dever 
noient  trop  puiflants. 

Lafucceflion  du  Duc  Jean  Guillaume  eftoit  ex- 
trêmement litigieufe  entre  fes  heritiers , tant  à 
caufe  des  diverles  difpofitions  des  Ducs  fesprede- 
cefieurs , que  des  Conftitutions  des  Empereurs, 
toutes  contraires  les  unes  aux  autres.  Car  les  unes 
avoient  traité  ces  Duchez  comme  Fiefs  mafeulinsi 
les  autres  avoient  voulu  qu’elles  pufient  tomber  en 
quenouille.  L’Empereur  Frédéric  II  I.  les  avoit 
'concédées  à Albert  Duc  de  Saxe,  pour  favices  rendus 
a l’Empire , en  cas  que  ceux  qui  les  poffedoient  pour  lors 
yinffent  à mourir  fans  hoirs  mafles  ; Et  Maximilian  I*- 
avoit  par  deux  fois  ratifié  cette  conccflïon.  De- 
puis , tout  au  contraire  , quand  Guillaume  fils 
du  Duc  Jean  8c  frere  de  Sibylle  mariée  à Jean  Fré- 
déric , bien  toft  après  Eleéteur  de  Saxe  , époufa 
Marie  d’Auftriche,  Reine  de  Hongrie  8c  foeur  de 
Charles  V.  (ce  fut  l’an  1 f4f.)  cet  Empereur 
luy  accorda  ( 8c  Tes  fiiccefleurs  le  confirmèrent  ) 

Ques’il  ne  laifioit  point  de  fils  de  ce  mariage,  les“ 
filles  qu’il  en  aurait  feraient  capables  de  fucceder" 
en  tous  fes  Eftats ; l’aifnée  premièrement,  puis“ 
les  cadetes  confecutivement  l’une  après  l’autre  «« 

& que  s’il  n’y  en  avoit  aucune  en  vie  lors  du‘< 
décès  du  pere , ces  Principautez  appartiendraient 
à. leurs  enîans  malles.  La  mefmc  condition  avoit  <*«. 
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efté  appofée  dans  le  contrat  de  Sib>  lie , fœur  de  ce 
Guillaume,  l’an  iyz6.  lors  que  le  Duc  Jean  leur- 
pere  la  maria  avec  ce  Frédéric  Electeur  de  Saxe , qui 
depuis  fut  vaincu  2c  deftitué  de  fa  Duché  par  l'Em- 
pereur Charles  V. 

Or  ce  Guillaume,  fils  du  Duc  Jean,  avoir  eû  ua 
fils  ; fçavoir  ce  Jean  Guillaume  que  nous  venons  de 
voir  mourir  j 6c  quatre  filles  , qui  furent  Marie- 
Eleonor,  Anne,  Magdelaine,  & Sibylle.  Ces  filles 
avoientépoufé,  la  première,  Albert  Frédéric  Duc 
dePruffe,  l’an  1572..  dont  il  ne  refta  que  des  filles  : 
La  fécondé , Philippe  Ludovic  Duc  de  Neufbourg , 
d’eux  naquit  Volfgang,  & quelques  autres  malles  r 
La  troifiéme , Jean  Duc  des  Deuxponts , frere  de  ce 
Ludovic  , laquelle  eltoit  morte  avec  le  Duc  Jean 
Guillaume,  mais  avoit  laifle  des  fils:  Scia  derniè- 
re, Charles  d’ Auftriche,  Marquis  de  Burgavv,  dont  il 
n’y  avoit  point  d’enfants.  De  Marie  Éleonor,  Sc 
d’Albert  vinrent  plufieurs  fils  qui  moururent  jeu- 
nes} Sc  quatre  filles,  dont  l’aifnée  nommée  Anne,' 
époufa  J ean  Sigifmond  de  Brandebourg,  qui  fut  E- 
leéteur,  Sc  Duc  de  Prufle  : La  quatrième  fut  femme 
de  Jean  Georges  frere  de  ChremcnIL  Electeur  de 
Saxe.  Nous  n’avons  que  faire  des  deux  autres. 

Brandebourg  pretendoit  entièrement  cette  fuc- 
cefiïon  pour  fon  Fils  Georges  Guillaume , qui  étoit 
iflud’Annefille  de  Marie-Eleonor  l’aifnée  des  qua- 
tre fœurs.  Les  trois  autr  es  fœurs,  ou  leurs  enfants  y 
vouloient  aufli  avoir  part  : Et  de  plus,  Neufbourg 
difoit,  que  ces  terres  appartenoient  toutes  à Volt- 
gang  fon  fils,  parce  qu’il  cftoit  l’aifné  des  malles 
iifus  de  quatre  fœurs,  2c  que  Georges  de  Brande- 
bourg n’eitoit  que  fils  d’une  fille  de.  l’aifnée  de  ces 
quatre  filles.  Mais  leDuc  de  Saxe  demandoit  aulïl 
toutes  ces  Principautez , fe  fondant  fur  la  donatioa 
des  Empereurs.  Frédéric  & Maxim ilian , laquelle  il 
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maintenoit  eftre  bonne , puis  que  ces  Fiefs  eftoient 
mafculins  ; 8c  difoit  que  les  Empereurs  fuivants 
n’en  avoient  pû  difpofer  autrement  au  préjudice 
des  Loix  8c  Couftumes  de  l’Empire,  8c  contre  la 
nature  de  ces  terres.  Le  mefme  Duc  y av oit  enco- 
re deux  autres  droits  ; l’un  eftoit  pour  Jean  Geor- 
ges fonfrere  qui  avoit  époufé  la  quatrième  fille  de 
' cette  Marie-Eleonor  j l’autre  eftoit  pour  les  Prin- 
ces de  la  branche  de  Veymar,  8c  de  celle  de  K.o- 
burg,  ifiuës  de  Jean  Frédéric,  Electeur  de  Saxe, 
depoüillé  par  Charles  V.  8c  de  Sibylle  , fceur  de 
* Guillaume  II.  Duc  de  Cleves  8c  de  Juilliers,  pere  ~ 

de  Jean  Guillaume. 

Je  ne  parle  point  des  prétentions  du  Duc  de  Ne- 
vers  , 8c  de  Henry  de  la  Mark  Comte  de  Maule- 
vrier,  dont  le  premier  fe  difoit  heritier  delaMai- 
foir  de  Cleves;  l’autre  de  la  Maifon  de  la  Mark;  car 
ils  ne  les  pourfuivirent  pas  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

Volfgang  fils  aifné  du  Duc  de  Neufbourg  entra  «May, 

le  premier  dans  le  pais  pour  faire  demande  des 
. droits  d’Anne  fa  m ere  : Incontinent  apres  Brande- 
bourg y envoya  fon  frere  Erneft  pour  ceux  de  fon 
fils.  Ces  deux  Princes  n’ayant  pû  demeurer  d’ac- 
cord enfemble , firent  une  tranfaéiion , parlentre- 
mife  du  Landgrave  de  Hcfle  ; par  laquelle  ils  pro- 
mirent de  vuider  tous  leurs  différends  a 1 amiable,.  - j 

d’employer  conjointement  leurs  forces  contre  ceux 
qui  à leur  préjudice  voudroient  fe  faifir  de  ces  ter- 
res ; Scdelesadminiftrer,  par  indivis,  8c  fans  pré- 
judice des  droits  de  l’Empereur,  8c  des  autres  pré- 
tendants. Peu  apres,  l’aficmblëcdesEftatsdupays 
fetenant  à Dufleldorp,  le  Roy  deFrance  envoya  la 
prier  d’avoir  ce  Traité  agréable,  8c  fe  déclara  affea 
ouvertement  pour  ces  deux  Princes. 

Mais  l'Empereur,,  en  cas  de  litige , fe  croyant  ju- 
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ge  naturel  & fouverain  entre  les  contendants  pour 
des  Fiets  qui  relevoient  de  l’Empire,  maintcnoit 
que  le  fequeltre  luy  appartenoit  en  attendant  le  ju- 
gement definitif  : ainfi  il  les  fit  tous  afiïgner  devant 
luy  par  un  aéle  du  24.  de  May, 8c  donna  commiffion 
a l’Àrchiduc-Leopold,  Evefque  de  Strasbourg  8c 
de  Paflau , de  mettre  ces  terres  en  fa  main.  La  ville 
de  Juilliers  le  receut , ayant  efté  furprife  par fon  Se- 
nelchal , qui  s’eftoit  évadé  des  Eftats  de  Duffel- 
dorp:  mais  la  plufpart  des  autres  Places  fe  donnè- 
rent aux  deux  Princes.  Alors  les  aétes  d'hoftilité 
commencèrent  entre  eux  8c  Léopold  $ avec  quanti- 
té de  Mandements  de  l’Empereur,  de  Manifeiles, 
& d* Apologies  que  les  uns  8c  les  autres  firent  courir 
par  toute  la  Chreftienté. 

Les  interefts  de  tous  les  Princes  d’Allemagne  fe 
trouvèrent  fort  embrouillez , 8c  incertains  dans  cet- 
te affaire:  d'un  collé,  ilsapprehendoientprefque 
tous  également,  auflî-bien  les  Catholiques,  que 
les  Proteftants,  que  l’Empereur  fous  prétexté  du 
fequeftre,  ne  fe  rendill  mailtre  de  ces  terres,  & 
qu’il  n’en  agrandift  fa  Mailon.  D’autre  collé,  les 
Catholiques  craignoient  que  les  Princes  Prote- 
llants,  s’ils  en  demeuroient  les  polîelïeurs,  nede- 
vinfiént  les  plus  forts,  8c  ne  les  opprimaiTent.  Pour 
cette  conlideration , ils  bralferent  une  ligue  deffen- 
lîve  entre  eux,  le  Duc  de  Bavière  s’en  fit  le  Chef,. 
8c  y attira  les  Electeurs  de  Mayence  8c  de Treves  ; 
Tous  enfemble  dépefeherent  a Rome  8c  enEfpa- 
gne  pour  avoir  l’alliftan^e  du  faint  Pere , 8c  celle  du 
Roy  Catholique;  8c  quand  ils  en  eurent eû bonne 
réponfe,  ils  tinrent  une  affemblée  à Wirtsbourg,. 

* ou  Léopold  fe  trouva. 

Un  mois  après  , les  Eleéteurs  Catholiques , 8c  . 
les  Princes  de  laMaifon  d’Aullriche  fe  rendirent 
près  de  l’Empereur  à Prague  * aveedeffein  d’y 
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élire  un  Roy  des  Romains , tandis  que  l’Empereur 
vivoit  encore,  * de  peur  qu’aprés  lamortlesPro-*  Hn’é- 
teftants  ne  s’en  fiflent  un  de  leur  Religion.  Il  y en  Pas 
eut  d’aiïez  hardis  pour  propofer  le  Duc  de  Bavière  > 

& les  Jefuites  mefmes  fort  puiffants  dans  le  party  > mais  fort 
ne  s’en  éloignoient  pas  , pource  qu’ils  efperoientcaffé» 
gouverner  tout  auprès  de  ce  Prince  : neantmoins 
cette  mefme  confideration , & le  grand  crédit  de  la 
Maifond’Auftriche  tournèrent  lapluipartdesvoix 
du  collé  de  Ferdinand  Archiduc  de  Graits,  coufin 
deRodoIfe. 

LesProtellants  au  mefme  temps.s’afïèmblerent 
a HallenSuaube,  où  il  fe  trouva  quatorze  Princes 
de  cette  Religion , plus  de  vingt  Seigneurs  quali- 
fiez , 8c  des  Députez  de  toutes  les  grandes  Villes  161©* 
Proteftantes.  Entre  ces  Princes,  on  y vid  l’Ele-eP  Jan~ 
éteur  de  Brandebourg,  Frédéric-Ludovic  Duc  de  V1CU 
Neufbourg,  8c  Chreftien Prince d’Anhalt.  Celuy- 
cy  ayant  ellé  envoyépar  les  deux  autres  en  France 
rapporta  que  le  Roy  embrafloit  hautement  leur 
deftenfe,  & qu’au  Printemps  il  marcheroit  en  per- 
fonne  à leur  fecours  > Pour  preuve  de  quoy  il  avoit 
amené  avec  luy  un  Ambafladeur  de  la  part,  ilfc 
nommoit  Boiffife.  Les  Eftats  des  Provinces-unies 
promirent  aufii  affiftance  aux  deux  Princes*  mais 
non  pas  ouvertement , jufqu’à  ce  qu’ils  fceurent  que 
le  Roy  envoyoit  quatre  mille  hommes  de  pied,  8c 
mille  chevaux  fur  ces  frontières  là. 

Ce  qui  fe  traita  à Hall  fut  tenu  fort  fecret,  les  Prin- 
ces écrivant  leurs  refolutions  eux-mefmes  fans  s’en 
fier  à leurs  Secrétaires.  On  difoit  qu’ils  y avoient  re- 
folu  d’avifer  aux  moyens  de  retirer  la  ville  de  Do- 
naverd  des  mains  du  Duc  de  Bavière,  (lequel  l’a- 
- voit  fubjuguée  fous  prétexté  qu’elle  avoit  efté  mife 
au  ba^n  de  l’Empire  pour  quelques  violences  commi- 
fes  contre  les  Catholiques  ) > de  contenter  le  Duc 
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de  Saxe  pour  la  fucceffion  de  Juilliers  j d’élire  ira 
Roy  des  Romains,  8c de  faire  une  contreligue en 
cas  que  le  Pape  8c  la  Maifon  d’Auftriche  en  format 
fent  une  pour  les  opprimer. 

Il  feroit  mal  aifé  de  deviner  comment  des  intri- 
gues fi  brouillées  euffent  pû  fe  demefieraugrédes 
Prote  liants,  8c  au  gré  des  Catholiques.  Le  Roy 
s’efforçoit  de  dire,  8cmefme  avoit  declaréhaute- 
ment  aux  premiers  , qu’il  n’entendoit  point  qu’il 
fuit  rien  change  pour  la  Religion  dans  les  pais  de 
Cleves,  8c  de  Juilliers,  8c  failoit  entendre  au  Non- 
ce du  P ape , que  s’il  les  affifioit , c’eftoit  principale- 
ment pour  le’s  obliger  par  fes  bons  offices  à bien 
traitter  les  Catholiques  dans  leurs  terres > 8c  peut- 
cftre  à le  devenir  eux-mefmes. 

Cette  déclaration  donnoit  de  l’ombrage  aux  Pro- 
teftants , 8c  ne  fatisfaifoit  point  les  Catholiques } le 
Nonce  qui  ne  fçavoit  pas  les  intentions  defonMai- 
ftre,  ne  s’en  pouvoit  taire  : ceux  qui  fe  fentoient  en- 
core du  levain  de  la  Ligue,  tafchoientd’enrebaftir 
une  nouvelle > Et  on  dîfoit  que  les  fondements  s’en 
eftoient  jettez  à la  Flefche.  Car  une  femme  afleu- 
roit  y avoir  veu  dans  une  maifon  où  l’on  tenoit  des 
efcoliers  , de  certains  regiftres  dans  lefquels  il  y 
avoit  plufieurs  fignatures  écrites  avec  du  iang.  II 
eft  certain  que  cette  année  l’on  avoit  emprifonné 
grand  nombre  de  perfonnes  à Paris  8c  ailleurs  pour 
quelques  eonlpirations , 8c  qu’on  les  relafcha  in- 
continent apres  la  mort  du  Roy  , fans  ofer  , ou 
peut-eftre  lans  vouloir  aprofondir  davantage  un  fi 
dangereux  fecret. 

On  ne  pouvoit  plus  ignorer  que  le  Royn’euftde 
plus  grands  defieins  que  ceux  de  l’affaire  de  Cleves 
8c  de  Juilliers  : car  il  avoit  plus  de  trente  mille  hom- 
mes de  pied , 8c  de  fix  mille  chevaux , tous  gents  d’é- 
lite» qui  marchoient  du  cofté  de  Champagne.  Les- 
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diguieres,  qu’il  avoit  fait  Marefchal  de  France  a- 
prés  la  mort  d’Ornanc , avoit  douze  mille  hommes 
■de  pied,  & deux  mille  chevaux  jleDucdeSavoye, 
& les  Vénitiens  le  dévoient  joindre  avec  trente 
mille  hommes,  les  Princes  d’Allemagne  n’en  a- 
voientguere moins,  & les  Provinces-unies  plus  de 
feize  mille.  Je  ne  parle  point  des  forces  de  mer, 
qui  avec  celles  de  Dannemark  8c  de  Sucde , euffent 
fait  une  flote  de  présdefix  vingts  vaifTeaux,  tous 
grands  8c  bien  armez. 

On  avoit  fait  eftat  que  cette  guerre,  fans  compter 
les  frais  deslevées,  des  munitions,  Sc  de  l’artillerie, 
coufteroit  au  Roy  douze  cents  cinquante  mille  li- 
vres par  mois,  8c  autant  pour  les  armées  de  fes  al- 
liez, fçavoir  du  Duc  de  Savoy  e,  des  Vénitiens,  du 
Pape,  des  Princes  d’Allemagne,  des  Danois,  des 
Suédois , 8c  des  Provinces-unies  3 8c  il  avoit  dequoy 
fouftenir  cette  dépenfe  durant  quatre  ou  cinq  ans, 
fans  fouler  fon  peuple  de  nouvelles  charges , parce 
qu’il  avoit  plus  de  quarante  8c  un  million  d’argent 
comptant,  dont  il  y en  avoit  vingt- deux  dans  la 
Baftille,  outre  fon  revenu  courant,  dont  il  entroit 
de  bon  dans  fes  coffres  , toutes  charges  payées, 
fix  millions  par  an.  De  plus , fon  Sur-Intendant , 
en  cas  de  befbin , en  promettoit  cent  foixante  8c 
quinze  autres  de  parties  extraordinaires  3 mais  que 
fans  doute  on  n’euft  pu  tirer  fans  vexer  fort  le 
Royaume. 

La  Maifon  d’Auftriche  ne  fe  mettoît  guere  en 
peine  de  drefler  aucuns  préparatifs  pour  fouftenir 
un  fi  grand  choc  3 ce  qui  faifoit  croire  qu’elle  s’at- 
tendoit  à quelque  accident , qui  eftoit  impreveu 
à fes  Ennemis,  mais  dont  elle  avoit  les  refforts  en 
fa  main  pour  les  lafeher  dans  l’extremité.  Plu- 
fieurs  ont  crû  qu’ils  eftoient  dans  les  entrailles  de 
la  France,  8c  mefme  dans  la  Maifon  royale.  U- 
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ne  certaine  Damoifelle,  nommée  Anne  de  Co- 
mans , donna  des  avis  d’une  horrible  confpiration 
furlaperfonneduRoy.  Apres  qu’il  fut  mort,  elle 
perfifta  à tenir  ce  langage,  mefme  par  écrit,  mais  on 
la  traitta  de  folle,  8c  on  l’enferma.  Si  elle  l’cdoit,  ou 
non , ceux  qui  l’ont  connue  2c  examinée  euflent 
bien  pu  nous  en  laifler  leur  jugement  > mais  la  con- 
joncture des  temps , 6c  la  grande  importance  du 
liijet  ont  bien  fupprimé  des  chofes. 

Il  ed  confiant  qu’il  n’y  avoit  pas  pour  une  con- 
juration contre  ce  bon  Roy:  fes  ennemis  en  avoient 
tramé  de  tant  de  forces,  8c  de  tant  de  codez,  qu’il 
«doit  bien  difficile  qu’il  en  refchapad.  On  tenoit  & 
mort  fi  certaine  dans  les  pais  edrangcrs  qu’il  en 
vint  des  avis  d’Efpagne  en  France , qu’on  la  publia 
à Milan  prefque  un  mois  devant  5 que  plufieurs 
Marchands  des  Pais -bas  écrivant  à leurs  corre- 
fpondants  à Paris,  leur  demandoientfi  cette  nou- 
velle edoit  véritable  5 8c  que  le  8.  de  May , dont  il 
fut  tué  le  14.  il  pafîà  un  Courrier  par  la  ville  de  Liè- 
ge, difant  hautement,  qu’il  la  portoit  aux  Princes 
d’Allemagne.  Ed-ce  que  l’on  penfoit  l’intimider 
par  là,  8c  qu’on  vouloit  employer  les  menaces  avant 
que  d’en  venir  à l’execution  ? 

Conchine  cependant,  8c  ceux  de  fa  cabale irri- 
toient  fans  ceffe  les  jaloufies  de  la  Rey ne , 8c  lu jr 
faifoient  croire  malicieufement  que  l’amour  de  la 
Princede  pourroit  porter  le  Roy  à de  fafcheufès  ex- 
tremitez.  Afleurément  qu’un  Prince  fi  bon  8c  fl 
jude  n’en  edoit  point  capable  > Audi  n’oublia-t-il 
aucun  foin  ny  aucune  tendreffe  de  mary  pour  luy 
oder  ces  foupçons  de  l’efprit.  Il  luy  laifla  la  Ré- 
gence du  Royaume,  mais  parce  qu’il  la  tempera 
par  un  Confeil  8c  par  des  ordres  neceffaires,  cette 
précaution  déplûtfort  à Conchine  5 qui  pour  éten- 
dre davantage  fon  autorité  en  augmentant  cel- 
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le  de  fa  Maîtreiïe  luyinfpiraqu’ilcftoitneceffaire 
qu’elle  fe  fiit  facrer  8c  couronner  avant  le  départ  du 
Roy. 

Desja  les  troupes  marchoient  vers  la  frontière  de 
Champagne , l’equipage  de  l’artillerie  eftoit  party , 

Sc  on  avoit  envoyé  demander  le  paflagc  à l’Archi- 
duc par  fes  terres;  il  faloit  fuivre  cette  demande 
de  prés , le  moindre  retardement  euft  cité  nuilïble , 

8c  de  plus  cette  ceremonie  ne  s’accommodoit  guè- 
re avec  le  grand  embarras  des  affaires  prefentes 
non  plus  que  la  dépenfe  qu’elle  requeroit  ne  com- 
patiffoit  point  avec  celle  qui  eiloit  neceflaire  pour 
une  fi  grande  guerre.  D’ailleurs , quand  il  euft  eu 
ce  couronnement  agréable,  l’empreffement  opi- 
niaftre  avec  lequel  elle  le  fouhaitoit  luy  en  euil 
donné  de  l’averfion.  Ncantmoins , comme  il  ne 
pou  voit  rien  refufer  auximportunitez,  quand  el- 
les eftoient  preffantes , il  fe  laifla  aller  8c  luy  accor- 
da cette  fatisfaétion. 

Elle  la  receut  dans  l’Eglife  defaintDenysleia. 
jour  de  May,  avec  les  ceremonies  ordinaires,  8c 
une  pompe  extraordinairement  magnifique,  luy- 
mefme  prenant  le  foin  d’y  faire  les  honneurs,  8c 
de  donner  les  ordres.  Il  y eut  quelque  conteftation  en| 
entre  les  Ambafladeurs  a’Efpagne,  8c  deVenife; 
qui  en  citant  venus  aux  mains  augmentèrent  plû- 
toft  le  plaifir  qu’ils  ne  le  troublèrent.  Le  Comte  de 
Soiflons  s’eftant  picqué  fur  je  ne  fçay  quelpoinét 
d’honneur,  touchant  les  ornements  de  la  robe  de 
fafemme,  8cles  habits  des  enfants  naturels  du  Roy, 
ne  fe  trouva  point  à cette  fefte,  8c  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Blandy;  Efloignementquidanspeude 
jours  fe  trouva  extrêmement  préjudiciable  à fes 
affaires. 

Enfuite  du  Couronnement  de  la  Reyne , fon  en- 
trée dansParis  avoit  efté  mife  au  iy.  du  mois,  on  fai- 
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foit  dreffer  des  portiques , des  arcs  triomphaux, 
des  inferiptions , des  llatuës , 8c  des  échaffauts  dans 
les  rues  par  où  elle  devoit  palTer , 8c  on  preparoit 
un  fuperbefeilin  dans  le  Palais  j àcaufedequoy  le 
Parlement , pour  laifler  entièrement  la  place  libre , 
tenoit  fa  feance  dans  les  Auguftins.  Le  Roy  cepen- 
dant accablé  d’un  cruel  chagrin , 8c  d’une  melan- 
cholie  dont  il  ne  pouvoit  deviner  la  caufe  , fen- 
toit  en  luy-mefme  des  lignes  du  malheur  qui  le 
menaçoit.  On  euft  dit  qu'il  avoit  desja  le  poignard 
dans  le  fein  : On  l’entendit  fouvent  pouffer  des 
foûpir  s 8c  des  paroles  de  mauvais  prelàge  j le  Ciel , 
8c  la  terre  ( s’il  faut  adjoufterfoy  à ces  choies)  luy 
en  donnoient  de  très-fini ftres.  On  remarqua  que 
quelques  jours  auparavant,  le  May  qui  avoit  elle 
planté  dans  la  cour  du  Louvre,  eftoit  tombé  de 
luy-mefme.  On  avoit  veu  une  Eftoile  au  Ciel  en 
plein  midy  en  l’an  1609.  l’année  precedente  il  avoit 
paru  une  grande  Comete  ; 8c  la  Loire  s’eftoitfu- 
rieufement  desbordée,  comme  elle  avoit  fait  un 
peu  avant  la  mort  violente  des  Rois  Henry  II.  8c 
Henry  III.  La  mefme  année  encore,  leshabitans 
du  pais  d’Angoulmois,  Gentilshommes,  8c  pay- 
fans , difoient  avoir  veu  un  prodige  effroyable, 
c’cftoit  une  armée  fantaftique,  qui  paroiffoit  com- 
me de  huit  à dix-mille  hommes  •»  avec  des  enfei- 
gnes  my-parties  de  bleu  8c  de  rouge,  * des  tam- 
bours prells  à battre  lacaiffe,  8c  un  Chef  de  gran- 
de apparence  à la  telle,  laquelle  ayant  marché  à 
terre  plus  d’une  lieue  durant,  s?eftoit  perdue  dans 
une  forell.  Il  y avoit  deux  ans  qu’un  Preftre  avoit 
trouvé  fur  un  autel , à Montargi* , un  billet  qui 
donnoit  avis  que  le  Roy  devoit  élire  aflàffmé.  Et 
vers  ce  mefme  temps  là  , deux  Gentilshommes 
Gafcons  , de  different  lieu  8c  de  differente  Reli- 
gion , eftoient  venus  en  Cour  tout  exprès  pour 
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l’advertîr  des  vifions  preflantes  qu’ils  affirmoient 
avoir  eues  fur  le  mefme  iujer.  Trois  ou  quatre  de 
fes  horofeopes  terminoient  fa  vie  dans  là  cinquan- 
te feptiéme  année.  Divers pronofiiqueurs,  entre 
autres  celuy -là  qui  avoit  prédit  au  Duc  de  Mayen- 
ne le  meurtre  du  Duc  de  Guilè  ion  frere,  & la  per- 
te de  la  bataille  d’Yvry , l’advertifl'oient  d’un  péril 
très-prochain  : 11  y en  eut  un  allez  hard  y pour  dire 
à la  Reyne,  que  cette  feftefe  terminerait  en  deiiil 
fit  en  larmes  : & cette  Princefle  s’ellant  éveillée  une 
nuit  en  furfiiut,  toute  éploree,  dit  au  Roy  qu’elle 
fongeoit  qu’on  le  tuoit  d’un  coup  de  couteau.  Luy- 
melmen’ignoroitpasque  le  nombre  des  années  de 
fon  régné,  félon  qu’un  Magicien  l’avoit  fait  voir 
à la  Reyne  Catherine  de  Medicis , eftoit  tantolt  ac- 
comply } & il  avoit  quelque  connoilfance  confufe 
de  diverfes  confpirations  qui  fe  tramoient  fur  là 
perfonne.  11  en  avoit  en  là  vie  découvert  plus  de 
cinquante,  plu  lieurs  drelfécs  ou  fomentées  par  des 
gentsd'EglileScdes  Religieux  (tant  le  zeie  indif. 
cret  produit  de  pernicieux  effets  ) : mais  il  ne  put 
éviter  la  derntere  , fon  heure  eftoit  venue  , & il 
femble  que  tous  les  avis  que  le  Ciel  Iuy  donnoic 
n’etloient  pas  tant  pour  lefauver  du  péril , que  pour 
faire  connoi  lire  aux  hommes ‘qu’il  yaunefouverai- 
nePuifîance,  qui  difpofe  de  l’avenir,  puifqu’ellele 
connoift. 

11  y avoit  long-temps  que  ce  mon  lire  execra-  enMaft 
ble  , qu’on  nommoit  François  Ravaillac  , avoit 
formé  la  refolution  de  le  tuer.  Il  elloit  natif 
d’Angoulefme  , âgé  d’environ  trente-deux  ans, 
fils  d’un  homme  de  pratique  qui  vivoit  encore  pour 
lors.  Du  commencement  il  avoit  fuivy  le  métier 
defonpere,  puisils’elîoit  jettédanslcsFeüillants, 

& y avoit  elle  novice  j mais  on  l’avoit  mis  dehors 
pour  fes  rêveries  extravagantes.  Quelque  temps- 
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apres  il  avoit  erté  emprifonné  pour  un  meurtre, 
dont  pourtant  il  ne  fut  pas  convaincu  ; -Scaufortir 
de  là  il  s’eftoit  remis  à folliciter  des  procès,  dont  il 
en  avoit  perdu  un  en  fon  nom,  pour  une  fucceflioni 
ii  bien  qu’il  le  rcduillt  à monllrer  à de  petits  en- 
fants du  menu  peuple  dans  la  ville  d’Angoulcfme. 
L’aufterité  du  Cloiîlre  , Fobfcurité  de  là  prifon, 
la  perte  de  fon  procès  , 8c  l’extrême  necefiité  où  il 
eftoit  réduit,  luy  égarerent  l’imagination,  Sc irri- 
tèrent de  plus  en  plus  fon  humeur  atrabilaire.  Dés 
fa  première  jeunefle,  les  chaleurs  de  la  ligue,  fes 
libelles , 8c  les  fermons  de  fes  Prédicateurs  luy 
avoient  imprimé  dans  l’efprit  une  tres-grande  aver- 
iion  pour  le  Roy,  avec  cette  croyance.  Qu’on 
peuttuerceux  qui  mettent  la  Religion  Catholique 
•en  danger,  ou  qui  font  la  guerre  au  Pape  : Il  eftoit^. 
fi  fort  échauffé  fur  ces  matieres-là , qu’il  ne  pouvoit 
entendre  prononcer  le  nom  de  Huguenot , qu’il 
ai’entraft  en  fureur. 

Ceux  qui  avoient  prémédité  de  fe  défaire  du  Roy, 
trouvant  cét  inlbument  propre  pour  executer  leur 
deflein , freurent  bien  confirmer  ce  miferable  dans 
cesfentimens  : ils  trouvèrent  des  gents  à leur  porte 
qui  l’obfederent  continuellement,  fans  qu’il  creuft 
eftre  obfedé , qui  le  firent  inftruire  par  leurs  Do- 
cteurs, 8c  luy  enchantèrent  l’efprit  par  des  vifions 
fuppofées , 8c  autres  femblables  artifices.  Il  y a des 
preuves , qu’ils  le  menèrent  jufqu’à  Naples,  où  dans 
•une  aflcmblée,  aulogisduViceroy,  il  s’en  trouva 
plufieur3  autres  qui  s’elloient  dévoiiez  à mefme  fin  ; 
ils  le  firent  venir  d’Angoulefme  à Paris  deux  ou  trois 
fois  ; enfin  ils  le  conduifirent  fi  bien  à leur  gré, 
qu’ils  accomplirent  par  fa  main  facrilegeladeterta- 
blerefblution  de  leur  coeur. 

Le  lendemain  de  l’entrée  de  la  Revne , le  Roy 
élevoit  faire  Je  mariage  de  Mademoiselle  de  Ven- 
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dofme,  l’aifnée  de  fes  filles  naturelles,  8c  le  jour 
enfuivant  le  feftin  j . puis  le  lendemain  monter  à * 
cheval  pour  aller  à fon  armée  : Mais  la  vèille  de 
rentrée  , qui  eftoit  un  Vendredy , un  peu  avant 
les  quatre  heures  du  foir,  comme  il  alloit  à TAr- 
. fenal  fans  fes  gardes , pour  conférer  avec  le  Duc  de 
‘Sully  , un  embarras  de  quelques  charettes  ayant 
arrefté  fon  carolle  dans  le  milieu  de  la  rue  de  la 
Feronerie  , 8c  fes  valets  de  pied  paflànt  fous  les 
charniers  faint  Innocent  > ce  malheureux  monta 
fur  une  des  roues  de  derrière  , 8c  avançant  le 
corps  dans  le  caroffe,  le  frappa  de  deux  coups  de 
coufteau  dans  la  poitrine  , le  premier  glifia  entre 
les  deux  premières  coftes  8c  n’entra  point  dans  le 
corps  ; mais  le  fécond  luy  coupa  l’arterc  veneufe 
au  defïus  de  l’oreille  gauche  du  cœur  5 fi  bien  que 
le  fang  en  fortant  avec  impetuonté  , l’étoufa  en 
un  moment , fans  qu’il  puft  proférer  aucune  pa- 
role. 

Il  luy  avoit  efté  prédit , qu’il  mourroit  en  caro/Te , 
auffi  au  moindre  heurt,  il  s’écrioit  comme  s’il  euft 
veu  le  tombeau  ouvert  pour  l’engloutir  ; Mais  il  s’i- 
maginoit  qu’il  avoit  évité  l’effet  de  cette  prediâion 
dans  deux  grands  périls  qu’il  y avoit  courus , l’un  en 
allant  vifiter  la  DuchefTe  de  Beaufort , l’autre  au  bac 
deNully,  dont  nous  avons  parlé. 

La  confufion  8c  le  trouble  avoient  tellement  faî- 
fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefents  à ce  tragique  ac- 
cident , que  fi  Ravaillac  euft  jette  fon  coufteau, 
on  ne  l’euit  point  reconnu  $ Mais  ayant  efté  pris 
le  tenant  encore  à la  main,  iladvoüalecoupaufli 
hardiment  que  s’il  euft  fait  quelque  aétion  héroï- 
que. On  remarqua  deux  chofes,  cfont  lelefteur 
tirera  telle  coniéquence  qu’il  luy  plaira  5 l’une, 

* .Que  lors  qu’on  l’eut  pris  , on  vit  venir  fept  ou 
huit  hommes,  l’épée  à la  main,  qui difoient tout 
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haut  qu’il  le  falloit tuer,  mais  ils  fe  cachèrent  aulTi- 
toft  dans  la  foule  : L’autre , qu’on  ne  le  mit  pas 
d’abord  en  prilon,  mais  entre  les  mains  deMon- 
tigny  , 6c  qu’on  le  garda  deux  jours  dans  l’Hoftel 
de  Rais  avec  fi  peu  de  foin  , que  toutes  fortes  de 
gents  luy  parloient  : entre  autres,  un  Religieux’ 

qui  avoit  de  grandes  obligations  au  Roy  , l’a- 
yant abordé  , 8c  l’appellant  mon  Amy  , luy  dit, 
qu’il  fe  donnait  de  garde  d’accufer  les  gents  de 
tien. 

Il  y avoit  dans  le  carofle  du  Roy  , les  Ducs 
d’Efpernoa  8c  de  Montbafon  ; les  Marelchaux  de 
Lavardin  8c  de  Roquclaure  j 8c  les  Marquis  de 
la  Force  8c  deMirebcau  : ces  Seigneurs  en  eltant 

defeendus , 8c  ayant  couvert  fon  vifage  , 8c  tiré 
les  rideaux  , firent  tourner  bride  vers  le  Louvre, 
8c  commandèrent  qu’en  y entrant,  on  criait,  un 
Chirurgien  8c  du  vin  , pour  faire  croire  qu’il  n’é- 
toit  pas  mort.  On  coucha  fon  corps  tout  fanglant 
fur  un  liét  avec  afi’ez  de  négligence  ; Et  il  y fut  ex  - 
pofé  durant  quelques  heures  à qui  le  vouloitvoirî 
mais  regarde  feulement  de  ceux  qui  n’avoient 
point  de  grands  interdis  à la  Cour:  Tous  ceux  qui 
qn pouvoient avoir  penlerent  plus  à leurs  affaires, 
qu’à  celuy  qui  ne  pouvoit  plus  rien  pour  eux  : Ain- 
ii  il  n’y  eut  qu’un  moment  entre  les  adorations  8c 
l’oubly. 

La  needfité  ptelTante  obligea  la  Rey ne  de  fe  con- 
folcr,  elle  le  remit  de  tout  à ceux  d’entre  les  pre- 
fents,  à qui  elle  1e  fioit  davantage,  particulière- 
ment au  Duc  d’Efpernon  , 8c  au  Marefchal  de  La- 
vardin. Nous  ferons  voir  dans  le  régné  fuivant,  fi  le 
temps  nous  lepermet,  comme  la  Cour  changea  de 
face,  le  Gouvernement  de  maximes  , les  Mini- 
lires  dedelfeins  : comme  les  ordres  qu’avoit  eflably 
Henry  le  Grand  furent  renverfet  , fes  ceconomies 
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dilTipées  , Tes  fidellcs  ferviteurs  efloignez , & fes  al- 
liances delaiflfees,  pour  en  prendre  de  toutes  nou- 
velles : de  forte  que  la  France , qui  eftoit  en  triom- 
phe 8c  maîtrefle  de  l'Europe , fo  vidprefquc  rédui- 
te fous  la  direction  des  Efpagnols,  8c  des  Agents 
de  la  Cour  de  Rome,  qui  eftoient  les  Oracles  de  la 
Regence.  Il  fautneantmoinsavoücrqu'elleaefté 
trcs-heureufe  pour  le  repos  8c  le  foulagemcnt  des 
peuples. 

Auffi-toft  que  le  Roy  fut  mort , le  Duc  d'Ef- 
pernon  courut  ordonner  aux  Compagnies  du  Ré- 
giment qui  eftoient  en  garde,  de  fefaifîr  des  por- 
tes du  Louvre , manda  les  autres  qui  eftoient  logées 
dans  les  faux-bourgs , de  fe  venir  placer  fur  le  Pont- 
neuf,  dans  la  rue  Dailfine,  8c  aux  environs  des 
Auguftins,  afin  d'inveftir  le  Parlement,  8c  le  con- 
traindre , s'il  le  faloit,  de  déclarer  la  Rey  ne  Regen- 
te.  Le  Prefident  de  Blanc-mefnil  qui  tenoitlors 
l'Audience  de  l’aprefdinée,  la  rompit  fur  le  bruit 
qui  courut  de  la  blefïurc  du  Roy  : mais  il  n'ofa-, 
ou  ne  voulut  pas  fortir  de  là:  Et  cependant  , le 
Prefident  Seguier , auquel  le  Duc  d'Efpernon  eftoit 
allé  demander  confeil  Scafiiftance,  s'y  rendit  auf- 
fi-toft, avec  nombre  de  fes  amis:  de  forte  que  la 
Compagnie  fe  trouva  afiemblée  pour  fervir  aux  in- 
tentions de  ce  Duc. 

Dans  cette  innombrable  8c  confufe  multitude 
de  monde  dont  Paris  eftoit  remply , dans  une  fi 
grande  diverfité  d’humeurs  Scd'intereftsj  parmy 
les  animofitez  d'entre  les  Catholiques  8c  les  Hu- 
guenots , les  inimitiez  d’entre  les  Grands  , les* 
foupçons  que  les  uns  jettoient  fur  les  autres  de 
l'aflafiînat  du  Roy  $ le  beau  pretexte  qu'il  y a> 
voit  d'animerle  peuple  à venger  la  mort  d'un  Prin- 
ce qui  eftoit  tant  aymé  , 8c  l'avidité  qu'avoit  là 
canaille  pour  le  pillage  : il  eft  certain  que  la 
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moindre  eftincelle  de  fedition  eufl:  mis  tout  Paris 
enfeu,  d’autant  plus  facilement,  que  la  Bourgeoi- 
se ayoit  lesarmesà  la  main,  faiiant  monftre  deux 
ou  trois  rois  la  femaine  depuis  un  mois  , pour  fe 
préparer  à rentrée,  de  laReyne.  La  prudence  de 
fes  Magiftrats  , j’entends  le  Prevoft  des  Mar- 
chands , 8c  le  Lieutenant  Civil  obvia  heureufement 
à cedefordre:  le  premier  cftoit  Jacques  Sanguin  » 
le  lecond , Nicolas  le  Jay , homme  de  grand  fens,  8c 
qui  s’eftoii  acquis  beaucoup  de  croyance  parmy 
les  Bourgeois  , parce  qu’il  avoit  tousjours  mis 
l’honneur  de  fa  charge  à bien  fervir  le  public. 
Tous  deux  fe  faifant  voir  par  les  rues,  amuferent 
Ja  populace  de  divers  bruits,  exhortèrent  les  bons 
Bourgeois  à la  tenir  en  ‘bride  , ménagèrent  fi 
bien  toutes  chofes  , & donnèrent  de  li  bons  or- 
dres 5 commandant , l’un  aux  Capitaines  des 
quartiers , l’autre  aux  Commiffaires  , Archers 
& Huiffiers  , de  fe  tenir  prefts  , que  rien  ne  fe 
remiia. 

Henry  IV..  mourut  dans  le  milieu  de  la  cin- 
quante-feptiéme  année  de  fon  âge , trois  mois 
avant  la  fin  de  la  vingt-deuxième  de  fon  Régné, 
laifiant  trois  fils  , 8c  trois  filles  de  Marie  de  Me- 
dicis  fa  fécondé  , ou  pluftofl:  fon  unique  époufe, 
puifque  le  mariage  d’entre  luy  8c  Marguerite  de 
Valois  fut  déclaré. nul.  L’aifné  nommé  Louis,, 
.a  régné  5 le  fécond  n’eut  point  de  nom  de  Ba- 
ptefme  , 8c  mourut  dans  la  quatrième  année  de 
fa  vie  : Il  porta  le  titre  de  Duc  d’Orléans  : le 
troifiéme  la  eû  auflî,  8c  le  nom  de JeanBaptifte 
Gafton.  Les  trois  filles  s'appelaient  Elizabeth, 
Chrcftienne , 8c  Henriette- Marie.  L’aifnée a efté 
femme  de  Philippe  IV.  Roy  des  Efpagnes  ; La' 
fécondé,  de  Vidtor  Amedée,  Prince  de  Piedmont, 
puis  Duc  de  Savoy  e après  la  mort  du  Duc  Charles 

foa 


Henry  IV.  Roy  LXII.  -Jpr 

fbn  pere  ; la  derniere,  do  Charles  I.  Roy  de  la 
Grand'  Bretagne. 

Le  nombre  de  fes  enfants  naturels  furpafla  de 
beaucoup  celuy  des  légitimés  : car  outre  ceux  qu'il 
nevouloit,  ou  qu'il  nepouvoitpasadvoLier , il  en 
reconnut onze , fix  de  Gabrielled’Eftrée,  qui  fu-  , 
rentCefar  Duc  de  Vandofme*  Louis,  François,, 

8c  Ifabelle  , ces  trois  moururent  jeunes , Alexan- 
dre, Grand  Prieur  de  France,  & Catherine  Henriet- 
te femme  de  Charles  Duc  d’Elbeuf  j Deux  de  Hen- 
riette de  Balfac  d’Entragues  5 fçavoir,  Henry  Duc 
de  Verneiiil  8c  Evefque  de  Mets , maintenant  Gou- 
verneur de  Languedoc,  8c  Gabrielle  femme  de 
Bernard  de  Nogaret , Duc  de  la  Valette,  puisDuc 
d'Efpernon  5 Un  feulement  de  Jacqueline  de  Bueil,- 
qui  fut  Antoine,  Comte  de  Moret  : Et  deux  filles  de 
Charlotte  des  Eflars,  fimple  Damoifelle  5 Elles  eu- 
rent nom  Jeanne,  8c  Marie  Henriette;  la  première  a.  ' 
efté  Ahbefle  de  Fonte vrault  j 8c  la  leconde  de  Chel- 
les. 

On  peut  voir  par  tout  le  cours  de  fa  vie , fi  ce  fut 
à bon  titre  qu’011  luy  donna  le  nom  de  Gkand,  8c 
celuy  d'ARBiTRt  de  la  Chr  esti  ent  t'.  11  fe 
trouva  des  gents  qui  luy  voulurent  reprocher  ; Qu] il 
aymoit  trop  l'argent,  8c  que  pour  enamafler  il  avoit 
expofé  fon  Royaume  à l'avidité  des  Partifans , lef- 
quels  entre  grand  nombre  de  très  méchants  avis 

au’ils  firent  pafler,  luy  avoient  donné  les  moyens 
’eftablir  la  Paulette , ou  droit  annuel  $ Que  Ta  re- 
cherche qu’il  avoit  faite  de  ces  pillards  avoit  plu* 
fervy  à confirmer  leurs  vols  , qu’à  les  en  punir  j 
Qu]aymantun  peu  trop  à eftre  chatouillé,  il  don- 
noit  plus  d'accès  aux  Charlatans  8c  aux  flateurs, 
qu’aux  bons  8c  fideles  Confeillers ; Scquefouvent 
il  felaiifoit  arracher  par  Jes  importunitez  les  grâces 
qu’il  avoit  rcfufées  au  mérité.  Ils  aiouftoicnt, 
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Qu’il  avoit  eilé  fort  liberal  de  careffes  & de  belles 
paroles  envers  les  gents  de  guerre  , quand  rien  a- 
voit  eu  befoin  j mais  que  le  péril  paffé,  ilavoitauf- 
fi-toft  oublie  leurs  fervices  j & qu’il  donnoit  les  ré- 
compenses a ceux  qui  luy  avoient  fait  du  mal , plû- 
tolt  qu’a' ceux  qui  s’étoient  facrifiez  f oui*  fes  inté- 
rêts j Qu’il  ne  fe  mettoit  poi-nt  trop  en  peine  df 
ieprimer  les  concuiîions  des  gens  de  Juftice,  quoy- 
qu  il  les  connuft  bien  , mais  leur  laiftoit  tout  fairl 
impunément  5 pourveu  qu’ils  ne  s’oppofaflert 
pointa  les  volontezabfoluès  , & à la  vérification 
de  fes  Edits  5 Qu’il  avoit  fouffert  que  les  gents  Je 
finance  s’aliiafient  avec  les  Officiers  de  fes  Cours 
fouveraines,  qui  auparavant  reprimoient  leurs  mal- 
•veriations  , d’où  il  s’efioit  eniuivy  , que  les  uns 
eftant  fortifiez  par  les  autres  , ils  s’eftoient reve- 
nus dçs  dépouilles  des  Gentilshommes  ruinez  pat* 
les  guerres  : fi  bien  que  l’on  voy  oit  avec  indigna- 
tion les  plus  belles  terres  d’un  Royaume  qui  avoit 
efté  fondé  8c  maintenu  par  l’épée  , malheureufe- 
ment  partagées  entre  les  gents  déplumé. 

Si  l’Hiftoirefaifoit  des  Apologies,  elle  pourroît 
le  juftificr  de  la  plus  grande  partie  de  ces  reproches  > 
Non  pas  toutefois  de  la  manie  qu’il  avoit  pour  le 
Jeu , qui  certes  efl:  fort  mal-feante  à un  grand  Prin- 
ce , 6c  qui  fit  naiftre  quantité  d’Academies  6c  de 
berlans  dans  Paris,  dangereufes  écoles  pour  la  jeu - 
jiefie  , 8c  funeftes  écueils  pour  les  plus  riches  mai- 
Jons.  Encore  moins  le  pourroit-cllc  exeufer  de  fon 
abandonnement  aux  femmes , qui  fut  fi  public  6c  fï 
«niverfel  depuis  fa  jeuneffe  jufqu’au  dernier  de  fes 
jours , qu’on  ne  fçauroit  mefme  luy  donner  le  nom 
-d’amour  6c  de  galanterie. 

Mais  ces  défauts  ont  efté  en  quelque  façon  cou- 
verts par  l’éclat  de  fes  grandes  8c  glorieufes  actions , 
de  fes  victoires  continuelles , £c  de  fes  hautes  entre- 
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prifes , par  la  bonté  qu’il  témoignoit  avoir  pour  fon 
peuple , 8c  fur  tout  par  fa  valeur  éprouvée  en  tant  de 
combats , 8c  fa  clemenee  falutaire  à tant  de  perfbn- 
nés.  Ces  deux  vertus  royales  qui  marchoient  devant 
luy  dans  toute  fa  conduite,  difputerent  toujours  en- 
tr’ellcs  à qui  vaincroit  fes  Ennemis  d’une  plus  no*- 
ble  maniéré  $ tellement  qu’ils  ont  laifié  en  doute  a 
laquelle  des  deux  il  efloit  le  plus  redevable  de  fes 
bonsfuccés,  s’il  faloit  dire  qu’il  euft  reconquis  fon 
Royaume  à force  de  combattre  ou  à force  de  par- 
donner. 

LEs  Chefs  de  l’Eglife  n’ayant  pas  eu  le  foin  qu’ils 
dévoient  d’en  maintenir  la  difcipline , les  dére- 
glements 8des  vices  des  Ecclefiaftiques  montèrent 
au  plus  haut  point  qu’on  fe  le  puifle  imaginer  , 6c 
devindrent  fi  publics  , qu’ils  les  rendirent  l’objet 
de  la  hayne  8c  du  mépris  du  peuple:  Onnefçau- 
roit,  fans  rougir,  parler  des  ufures ,-  de  l’avarice, 
de  la  crapule,  8c  de  ladiffolutiondesPreftres j dr 
la  licence  6c  des  vilaines  débauchés  des  Moines  > 
du  luxe*,  • de  l’orgueil  8c  des  vaines  dépenfes  des  Pre-^ 
lats;  de  la  honteufe  faitardife,-  de  la  craffe igno- 
rance, 8c  des  fuperllitions  des  uns  8c  des  autres.- 
On  n’oferoit  pas  dire  non  plus  que  la  corruption 
de  la' iimonie  avoir  gagné  les  plus  nobles  parties  de' 
l’Eglife  8c  la  tefte  meime,  fi  on  n’en  avoit  pour 
témoin  la  Conftitution  que  Jules  I I.  fit  l’an  iyoy: 
Elle  ordonnoit,  que  le  Pape  qui  feroit  parvenu  au 
Pontificat  par  cette  voy  e , en  feroit  deftitué  * Q^fon 
procederoit  contre  luy  comme  contre  un  hereti* 
que  , implorant  mefme  le  bras  feculier  3 Que  les* 
Cardinaux,  complices  de  cette  impiété  ,-feroient 
dégradez , 8c  privez  de  toutes  charges , honneurs  8t 
bénéfices  5 Que  les  autres  qui  n’y  auroient  point 
trempé  procederoient  à nouvelle  eledlion  ; 6c  s’il 
en  eif  oit  befoin,aflémbleroient  un  Concile  général. 
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• Ces  deibrdres,  à dire  le  vray , n’eftoient  pas  nou- 
veaux, il  faut  avouer  qu’il  y en  avoit  de  pareils 
depuis  long-temps  , mais  l’ignorance  qui  avoit 
régné  dans  ces  fiecles  barbares,  les  avoit  comme 
cachez  2c  couverts  de  fou  ombre:  Or  en  ces  der- 
niers temps  la  lumière  des  bonnes  lettres  eftant 
venue  à éclairer  toute  l’Europe,  & porter  le  flam- 
beau dans  les  lieux  les  plus  obfcurs , fit  paroiftre  ces 
taches  dans  toute  leur  difformité  5 Et  comme  les 
ignorants,  à qui  cette  clarté  faifoit  mal  aux  yeux, 
fe  fafehoient  contre  elle  Scs’eftorçoient  de  noircir 
ce  qui  faifoit  paroiftre  leur  noiceur,  lesdoftes  en 
revanche  les  traduifoient  en  ridicules  8c  le  plai- 
foient  davantage  à reveler  leur  turpitude  8c  à dé- 
v crier  leurs  fuperftitions. 

Il  faut  aufii  avoüer  que  les  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome  avoient  fort  irrité  les  Princes  8cla 
Nobleffe  dans  l’Allemagne , 8c  que  la  mau vaife  vie 
d’Alexandre  VI.  8c  les  querelles  d’entre  le  Papeju- 
les  II.  8c  la  France  avoient  extrêmement  feandalifé 
les  perfonnes  les  plus  retenues.  Louis  XII.  le  meil- 
leur des  Rois,  fit  battre  une  médaillé  dont  l’infcri- 
ption  portoit  ces  mots  Perdant  Babylonisnomen , & 
procura  l’afifemblée  du  Concile  de  Pife  pour  re- 
fréner les  entreprifes  de  Jules.  Il  eft  vray  que  ce 
Concile  caufa  plus  de  fcandale  que  de  bien  , mais  il 
y fut  remué  des  queftions  fort  defadvantageufes  à 
l’autorité  du  Souverain  Pontificat,  8cquinepurent 
laifter  que  de  tres-mauvaifes  imprefiions  dans  les 
efprits. 

Après  la  mort  de  Jules,  Leon  X.  fit  leConcor- 
dat  avec  le  Roy  François  I.  par  lequel  ce  Pape  ob- 
tint l’abolition  de  la  Pragmatique  , 8c  s’aflura  les 
Annates  payables  à chaque  mutation  des  Evefques 
8c  des  Abbez  j ( on  nomme  ces  Bénéfices  Confi- 
ûoriaux.  ; Ce  qui  à U vérité  augmenta  les  reve- 
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nus  des  Papes  > mais  félon  l’avis  de  plufieurs  ter*  EGLISE- 
nit  fort  leur  fainteté.  En  effet  on  ne  vit  jamais 
d’efchange  plus  bijarre  ; le  Pape  qui  eft  une  puii- 
iancelpirituellepritle  temporel  pour  luy , 6c  don- 
na le  fpirituel  à un  Prince  temporel  : Audi  un  des  * Mon_ 
plus  grands  8c  des  plus  fages  Prélats  * de  noltre  fieur  ds 
temps  fembledire,  que  lesAnnates,  a l’egard  des  Marca , 
Papes,  ne  pourrofent  paffer  que  pour  une  vraye  Arche-^ 
fimonie,  n’eftoitquelesRois,encecas,  leur  trans-  ToJlou_ 
mettent  leur  droit  fur  le  temporel.  Il  faut  laitier  a ZCj  pUjs 
j uger  aux  Doétes  fi  les  Ele&ions  eftoient  de  droit  di-  de  Paris, 
vin,  8c  fi  on  les  a pu  ofter;  comme  encore,  fila 

remarque  que  plufieurs  ont  faite  eft  jufte;  que  des 

lorsqu’on  les  eut  abolies,  les  herefies  entrèrent  en 
foule  dans  l’Eglife,  8c  que  cette  fainte  Cite  citant 
par  là  dénuée  de  fesplus  fermes  remparts , fe  vitm- 
fultée  par  les  erreurs , 8c  fes  biens  temporels  envahis  * 
par  les  décimés  car  Leon  les  accorda  fi  facilement 
au  Roy , que  depuis , les  Papes  fes  fucceffeurs  n’ont 
point  fait  de  difficulté  d’enuferdemefme.,  8c  ont 
fouffert  qu’elles  foient  devenues  ordinaires. 

Telle  eftoit  la  difpofition  des  chofes , lors  que 
le  fchifme  de  Luther  commença  d’éclater.  Le 
grand  bruit  qu’il  fit  cftouffa  aufli-toft  celuy  que  j 

faifoient  toutes  les  autres  difputes , particulière- 
ment celle  des  Ordres  de  faint  François  8c  de  faint 
Dominique , fur  la  Conception  de  la  V ierge  Marie  i 
laquelle  depuis  a encore  efté  réveillée  par  l'attache- 
înent  qu’ont  les  Dominiquains  à la  doétrine  de  faint 

11  mit  aufti  fin  à celles  que  quelques  Moines  de  * £** 
Cologne avoient efmues  contre  Jean  * Reuchlin, 
qui  fc  faifoit  nommer  Capnion.  Elles  procedoient  man£i  ^ ^ 
d’un  tel  fujet.  Un  certain  Pfeffercorn  Juif  renie  Capnos eo 
avoit  donné  avis  à l’Empereur  Maximilian  de  Grec  fi- 

faire  brufler  tous  les  Livres  Hébreux  des  Rabins, 
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non  à defTein  que  ce  confeil  fuft  exécuté , mais  pour 
obliger  les  Juifs  à racheter  les  écrits  de  leurs  Do- 
cteurs par  de  Grandes fom mes  d'argent  dont  il  pre- 
tendoit avoir  fîbonnepai  t.  Reuchlin,  fort  fçavant 
en  langue  Hébraïque,  ayant  efté  confulté  par  l’Em- 
pereur fur  ce  fujet , fut  d’un  fentiment  contraire,  8c 
en  mit  les  raifons  par  écrit  : Pfeffercorn  fafché  de^ 
ce  qu.’il  luy  oftoit  fa  proye,  déchira  fa  réputation  par 
des  fatyres  atroces,  6c  quelques  Moines  de  Co- 
logne prenant  le  fait  6c  caufe  de  ce  fourbe,  parce 
qu’il  avoit  été  baptiie  en  cette  ville-là , firent  brufler 
le  Livre  de  fon  averfaire. 

On  fçait  afiez  quel  fut  Martin  Luther,  Moine 
Auguftin , natif  d’Iflebe  au  Comté  de  Mansfeld  , 
Profcfleur  en  Théologie  dans  la  nouvelle  Univer- 
sité de  Vittemberg , fondée  par  Frédéric  Electeur  & 
Duc  de  Saxe , qui  l’ay  moit  6c  le  confideroit  à caufe 
de  la  volubilité  de  fon  efprit  6c  de  fon  éloquence  : 
Il  eftoit  d’ailleurs  homme  de  grand'  chere,  6c  de 
fort  belle  humeur,  trop  vehernent  6c  trop  intem- 
pérant en  paroles,  extrêmement  hardy  , quinefe 
defdifoit  jamais,  6c  qui  fe  lailfoit  emporter  au  vent 
des  loüanges  8c  de  la  gloire.  Onfçait  encore  quelle 
occafion  le  mit  aux  champs , 6c  qu’il  n’y  fut  excité 
que  par  des  interefts  de^beface,  au  fujet  de  ce  que 
la  Prédication  delaCroifadeavoiteftécommifeen 
Allemagne,  aux  Jacobins,  contre  l’ordre  ancien 
qui  la  donnoit  aux  Auguftins  en  ces  pïïs-là.  Du 
commencement  il  ne  prefeha  que  contre  l’abus  de 
ces  Indulgences , pour  ruiner  par  ce  moyen  les 
troncs  des  Jacobins  qui  les  debitoient  •>  mais  eltant 
pouffé  de  Jifpute  en  difpute,  il  s’emporta  fi  loin 
qu’il  fe  déclara  entièrement  contre  l’Eglife  Ro- 
maine l’an  JflO. 

Ce  fut  la  protection  de  Frédéric  Duc  de  Saxe,  eftî- 
me  alors  le  plusfage  de*  Princes  d'Allemagne, 
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les  applaudiflements  de  laNoblefiedeFranconieiEGLETE: 
qui  l’enhardirent  à lever  l’cftendart  de  la  révolté. 

Tant  que  Frédéric  vefcut,  il  n’ofa  rien  changer 
en  la  forme  extérieure  de  la  Religion,  ny  quitter 
fon  habit  de  Moine  : mais  après  fa  mort  qui  arriva 
l’an  15-24.  le  Duc  Jeanfonfuccefièureftanttoutà 
fait  enyvré  de  fon  éloquence,  luy  permit  toutes  ■ 
chofes.  Iljetta  donc  là  fon  froc,  St  trois  ans  après 
fe  maria  à une  Religieufe  dévoilée.  A lors  taillant.  Depuis 
s’il  faut  ainfi  dire,  en  plein  drap,  il  fit  une  Reli-  «JM* 
gion  à fa  mode  , à laquelle  il  changea , adjoufta  2c 
retrancha  tant  qu’il  vefcut  : De  forte  qu’on  pou- 
voit  dire  qu’il  n’avoit  point  de  croyance  bien  cer- 
taine , Sc  que  les  articles  qu’il  mettoit  en  avant  é- 
toient  pluftoft  des  doutes  que  des  dogmes,  quoy 
qu’il  les  publiait  comme  des  oracles.^  Il  mourut  à 
lilebe  l’an  1 P4Ô.  le  2 6.  de  Février,  révéré  de  tous 
ceux  qui  fuivoient  fa  doétrine  comme  un  grand 
Apôtre  ; 6c  au  contraire  detefté  par  les  Catholiques 
comme  un  herefiarejue  61  comme  l’incendiaire  pu- 
blic de  la  Chreftiente. 

Quelque  temps  avant  qu’il  euft  levé  le  mafque 
il  s’eifoit  trouvé  des  Prédicateurs  qui  s’eftoient  dé~ 
chaifnez  contre  les  vices  des  Prélats  2c  de  la  Cour 
de  Rome:  les  menaçant  de  quelque  punition  divine 
auifi  horrible  que  prochaine  : Une  Conftitution 
deLeonX.  donnée  l’an  iyiô.  qui  leur  défend  de  1516*, 
prefcherces  chofes-là,  8c  de  remplir  leurs  fermons 
de  contes,  de  prophéties , de  révélations  8c  de  mû 
racles,  en  eft  un  témoignage  évident. 

Le  crédit  de  Luther  entraifna  une  partie  des  A ut 
guftins , en  esbranla  plufieurs , 8c  rendit  tous  les 
autres  fi  fufpedts,  qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  Pape 
n’àbolift  cét  Ordre.  Cette  prétendue  liberté  Evan- , 
gelique  ouvrit  aufli  les  portes  des  Cloiftres  à 
beaucoup  d’autres  Moines,. particulièrement  dans 
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RCLISE.  l’Allemagne,  & y dévoila  grand  nombre  deReli-- 
gieufes , déchaifna  les  peuples  contre  les  Ecclefiafti- 
ques,  & pouffa  la  NoblelTe  à fefaifir  de  leurs  riches 
- poffeflions.- 

- Mais  Luther  ne  demeura  pas  long-temps  feul 
chef  de  fa  révolté  5 car  foit  qu’il  euft  donné  le  branf- 
le  à ces  mouvements,  ou  que  quelque  maligne  in- 
fluence difpofaftainfi  les  efprits  à la  broiiilleric  5c  à 
la  contention , il  s’éleva  dans  peu  de  temps  une  pro- 
di^ieufe  quantité  de  nouveaux  Doéïcurs  8c  de  nou- 
velles feétes , lefquelles  fe  deftruifoiént  les  unes  les 
autres,  8cs’accordoicnt  ncantmoins  en fix points 5 
'Le  premier , qu’elles  choquoient  diredtem  ent  la  Su- 
périorité du  Pape  : Le  fécond,  qu’elles  ne  vouloient 
point  d’autres  juges  des  articles  de  la  Foy  que  la 
fainte  Efcriture  : Letroifiéme,  qu’elles  en  rejet- 
toient  quelques  Livres,  les  unes  plus,  les  autres 
moins,  qu’elles  difoient  n’eftre  pas  Canoniques  : 
Le  quatrième , qu’elles  retranchoient  plufieurs  Sa- 
crements : Le  cinquième,  qu’elles  avançoient 
beaucoup  de  nouveautez  touchant  la  Grâce,  8c  le 
libre  arbitre  : Etlefixiéme,  qu’elles  nioient  le  Pur- 
gatoire, les  Indulgences,  les  Images,  Je  culte  des 
Saints , 8c  plufieurs  ceremonies  de  l’Eglife. 
i5'47-  Après  fa  mort,  la  confiifion  fut  incomparable- 
& fui-  ment  plus  grande  : Onn’auroit  jamais  fait  de  rap- 
vans.  porter  tous  les  Auteurs , les  noms  8c  les  refveries  de 
ces  differentes  fedtes  $ il  y en  eut  qui  renouvelèrent 
les  erreurs  d’Ebion,  de  Mânes,  de  Paul  de  Samofate , 
m deSabellius,  d’Arius,  d’Eutyches,  8c  autres  vieux 

heretiques.  Il  y en  eut  d’autres  qui  ne  trouvant  pied 
ferme  nulle  part , ne  s’arrefterent  qu’à  reconnoiftre 
un  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ; ( On  les  nom- 
moitDeïftes)  D’autres paffant  plus  outre,  Scfai- 
fant  un  dernier  effort  d’impiete  , voulurent  nier 

qu’il  y euit  d’autre  divinité  que  la  Nature  mefme. 

Les 
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Les  furieufes  irruptions  du  Turc  dans  laHongrie, 
& les  difcordes  funeftes  d3entre  les  trois  plus  grands 
Princes  delà  Chreftienté,  Charles  V. François I.  8c 
Henry  VIII.  furent  tres-favorables  à ces  femeurs  de 
nouvelles  graines  : Car  tandis  que  la  Chreftienté 
eftoit  effrayée  des  ravages  des  Infidèles,  8c  toute  en 
divifion , on  n’avoit  pas  le  loifir  de  fonger  à ces 
di  (putes  : Et  puis  Charles  V.  ayant  befoin  des  Prin- 
ces d’Allemagne  pour  refifter  à François  I.  8c  pour 
faire  tomber  TEmpire  à fon  fils,  (ce  qu’il  ne  put  ja- 
mais obtenir)  ne  voulut  pas  les  pouffer  à bout  côm  - 
me  il  euft  pu  après  le  gain  de  la  bataille  de  Mulberg. 
D’autre  cofté,  François  I.  fon  rival  les  fupportoit 
ouvertement,  8c  fe  iiguoit  avec  eux,,  quoy  qu’au 
mefme  temps  il  bruflaft  les  Sacramentaires  dans 
fon  Royaume.  Adjouftez  à cela  les  difficultez  que 
les  Papes  apportèrent  à la  tenue  d’un  Concile  œcu- 
ménique , dont  l’autorité  euft  peut-eftre  eftoufféle 
mal  dans  fa  naiffance. 

A l’oppofite  il  fe  trouva  d’autres  caufes  8c  dau- 
tres  conjondtures  quienarrefterentle  cours:  pre- 
mierement,le  grand  crédit  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris , le  fçavoir  de  quelques  Dofteurs  zelez , 
quoy  qu’en  petit  nombre,  qui  tindrenttefte  à Lu- 
ther, 8c  aux  autres  Seftaires  5 puisladiverfïté  des 
opinions,  8c  l’orgueil  des  autres  Novateurs  qui  fe 
piquant  tous  d’eftre  Chefs  de  party , de  vindrent  plus 
ennemis  entre  eux  que  de  l’Eglife  Romaine.  Lu- 
ther s’eftoit  imaginé  que  l’Univerfité  de  Paris 
eftant  offenfée  comme  elle  eftoit  de  l’abolition  de 
la  Pragmatique , embrafferoit  l’occafion  de  fe  ven- ' 
ger  du  Pape,  8c  dans  cette  penfée  il  foufmit  à fon 
jugement  les  aâes  de  la  difpute  qu’il  eut  contre 
Jean  Eckius  , le  premier  Doâeur  Catholique 
qui  ofa  luy  prefenter  le  combat  : mais  elle  le 
condamna  en  termes  fort  rudes  > & ainfî  par 

fon 
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EGLISE . fon  autorité  clic  retint  les  Ecclefiaftiques,  8c  les 
peuples  qui  couroient  en  foule  apres  luy . 

Quant  à l’autre  point , dans  peu  de  temps  la  fe&e 
de  Zuingle  8c  celle  de  Calvin  fe  trouvèrent  aufli 
puiiïantes  que  la  fienne  j l’un  8c  l'autre  neantmoins 
témoignant  toujours  beaucoup  de  rdpedt  pour 
tout  ce  qu’il  cüfoit } 8c  reconnoiflant  que  c’eiloit 
le  premier  qui  avoit  développé  les  veritez  Evangé- 
liques , tentèrent  fouvent , avec  de  profondes  foû- 
miflions,  de  fe  reconcilier  avecluyj  mais  il  n’en 
voulut  point  ouïr  parler,  s’ils  ne  confefloientau- 
paravant  la  prefence  réelle  de  J e s u s-C h r i s t dans 
VEuchariftie;  àquoyilsne  voulurent  jamais  donner 
les  mains.  Audi  ne  ceda-t  il  toute  fa  vie  de  les  trai- 
ter d’heretiques  i Encore  aujourd’huy  fes  vrais 
difciples  peuvent  moins  compatir  avec  les  leurs 
qu’avec  les  Catholiques:  les  Princes,  8c  lesVilles 
de  leur  opinion  ont  travaillé  en  vain  pour  les  réu- 
nir , 8c  grand  nombre  de  Conférences  qui  fefonc 
tenues  pour  cela , n’ont  fervy  qu’à  faire  voir  que 
c’eftoit  une  chofe  impodîble. 

Outre  ces  caufes , j’en  trouve  une  quatrième  , 
qui  fut  le  trop  grand  8c  trop  prompt  changement 
que  Zuingle  8c  Calvin  voulurent  faire  aulfi-bïei» 
dans  la  face  extérieure  d’Eglife  , que  dans  les 
points  edentiels  delà  Foy.  Luther  n’y  avoit  pre£ 

* que  rien  retranche  des  chofcs , àquoy  le  peuple  é- 

toit  accoûtumé  : il  y avoit  laide  les  ornemens , les 
cloches,  les  orgues,  les  cierges,  8c n'avoit point 
changé  la  maniéré  de  dire  la  Mette  8c  de  faire  l’Of- 
fice divin,  horsmis  qu’il  y adjoulta  quelques  priè- 
res en  langue  vulgaire.  Ainfi  la  plufpart  le  regardè- 
rent d’abord  comme  le  Reformateur  des  abus  des 
Ecclefiaftiques  i mais  lors  qu’il  fembloit  que  la  ré- 
volution duft  eftre  univerfelle , furvindrent à la  tra- 
verie  Zuingle  qui  commença  à prefeher  en  Suide 

l’an. 
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Pan  1 5*10.  & puis  Calvin  qui  quatorze  ans  apres  &GLISR* 
dogmatifa  en  France  : lefquelsaulieudefuivrefes 
mefmes  brifées  fe  mirent  à prefcher  contre  la  reali- 
’téduCorpsde  Jlsus-Christ  au faint Sacrement,  /u 

à ofter  les  ceremonies  & les  ornements , à jetter  les 
Reliques  au  vent , à brifcr  les  Autels  8c  les  Images , 
à renverfer  tout  Tordre  hiérarchique  5 enfin  à dé- 
pouiller la  Religion  de  ce  qui  attache  leplusforte- 
ment  l’imagination  8c  les  yeux  j de  forte  que  pref-  ^ 

que  tout  le  peuple  les  prit  enaverfion  comme  des- 
impies  8c  des  facrileges,  8c  en  conceat  encore  plus.  ~ t . 
d’ardeur  pour  le  culte  qu’il  avoit  toûjours  veu  prati- 
quer à fesperes. 

Il  y a lu  jet  de  doute/s’il  faut  mettre  les  richefles  » 

desEcclefiaftiques  8c  les  threfors  des  Eglifes  entre 
les  caufes  qui  avancèrent  les  erreurs  : ou  entre  celles 
. qui  en  empêchèrent  le  progrezrcar  comme  il  efl:  cer- 
tain.que  ce  fut  un  aiguillon  qui  irrita  l’avarice  des 
Pi  inces  8c  de  la  Noblefle , 8c  qui  les  porta  à favorifer 
la  prétendue  Reforme , pour  avoir  fujet  de  piller  ces 

Îrrands  biens , auffi  eft-il  vray  que  beaucoup  de  Pre- 
ats  * 8c  de  riches  Beneficiers  enflent  franchy  le 
faut,  s’ils  n’euflcnt  efté  retenus  par  la  crainte  qu’ils  ^ 
eurent  de  perdre  ce  moyen,  fans  lefquels  ils  n’euf- 
fent  pu  vivre  dans  les  delices  8c  dans  l’abondance 
comme  ils  avoient  accouftumé. 

Nous  ne  dirons  point  de  quelle  maniéré  les  Prin-  . , 

ces  d’Allemagne , comme  Saxe , Brandebourg, 
le  Palatin  du  Rhin,  Brunfvic,  Virtemberg,  8c 
Heffe  j lesSuiflTes  SclesGrifons,  les  Royaumes  de 
Danemark,  ScdeSuede,  laPruflfe,  la  TranflyL- 
vanie  , 8c  autres  païs  abandonnèrent  l’ancienne 
croyance  > Qui  furent  leurs  premiers  Evangelifte»* 
pour  quelle  raifon  les  Religionnaires  d’Allemagne 
prirent  le  nom  de  PtoteflanU , lequel  s’eft  commu- 
niqué à tous  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’Eglife 
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EGLISE.  Romaine 8c  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  ces  païs-là  fur  îë: 
fait  de  la  Religion  * cela  n’eft  point  de  noftrefujet, 
2c  on  le  peut  voir  dans  leurs  hiftoires.  Venons  donc 
à ce  qu'il  y a de  plus  particulier  qui  touche  la 
France  8c  l'Eglife  Gallicane. 

11  s'eftoit  confervé  des  reftes  des  anciens  Vaudois, 
ou  Pauvres  de  Lyon  dans  les.  Valées  de  Daufiné 
* La  Vau-  * qui  a voient  leurs  Palpeurs,  8c  tenoient  leurs  nf- 
pute , femblées  à part  dans  quelques  Forts  qu’ils  y avoient 

Fraifli-  battis  pour  leur  feureté  : de  forte  qu'ils  vouloicnt  y 

£iere>  faire  comme  une  petite  Republique  feparée  tant 

Arien-  Pour  k ^ Région  que  pour  le  gouverne- 

tiere,  &c. ment*  Le  Pape  Innocent  IV.  duconfentementdu 
Roy  Charles  VIII.  y avoit  delegué  un  Albert  C ata- 
née,  Archidiacre  de  Cremone  * lequel  ayant  à force 
d'armes  ruiné  leurs  réduits,  8ctue,  oufaitprifon- 
niers  les  plus  mutins,  convertit  plus  facilement  les 
autres  par  le  glaive  de  la  parole , ou  les  chaffa  de  ces 
valées  > mais  peu  après  ils  fe  rallièrent , 8c  s'y  réta- 
blirent. 

L'an  iyoï.  comme  les  Gentils-hommes  du  païs 
les  pourfuivoient  pour  crime  d'herefie,  par  envie 
plûtoft  d'avoir  leur  bien  que  de  les  convertir  , le 
Roy  Louis  XII.  qui  ettoit  lors  à Lyon,  ayant  appris 
que  c'eftoient  gents  fimples , 8c  de  mœurs  irrépro- 
chables quant  au  rette,  obtint  4es  Bulles  ^'Alexan- 
dre V I.  pour  les  faire  viiïter , 8c  commit  Laurent 
Bureau,  Evefque  de  Citteron  fon Confeffeur,  8c 
Thomas  Pafchal , Dofteur  Rcgent  en  Théologie  de' 
TUniverlité d’Orléans , pour  prendre connoilfance 
de  cette  affaire,  8c  l'évoquer  à fon  Confeil.  L'Evef- 
que  fçaehant  combien  les  aûions  de  bénignité  8c  de 
clemence  eftoient  agréables  à ce  bon  Prince , fe  fit 
apporter  toutes  les  informations  qu'on  avoit  faites 
contre  ces  malheureux  au  Parlement  de  Greno- 
bic,  Seaux  Officialitez  de  Gap  8c  d'Embrun  > Scies 
. :/  ayant* 
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ayant  afîemblez  par  plufieurs  fois,  les prelcha fort  EGLïïE . 
charitablement , & puis  leur  propofa  diftin&ement 
les  articles  de  Foy*  Aufquels  ayant  répondu  tous 
d’une  voix  ,*  Credo , 8c  protefté  de  mourir  dans  cette 
croyance,  il  les  laifïa  en  paix  5 8c  fe  dérobant  fubtile-  \ 

ment  de  Grenoble,  porta  toutes  ces  procedures  cri- 
minelles à Guy  de  R ochefort  Chancelier.  Quel- 
ques années  après , les  nouvelles  des  prédications  de 
Luther eftant  venues  jufqu’à  eux,  ils  crurent  voir 
lever  un  nouveau  Soleil,  8c  députèrent  vers  luy  pour 
avoir  communication  de  fes  prétendues  lumières  5 
toutefois  bien-toft  après  , leur  croyance  fe  trou- 
vant moins  conforme  à la  fienne  qu’à  celle  des  Si- 
cramentaires , ils  le  quittèrent  pouf  fe  ranger  avec 
eux.  ..  * ' i 

Vers  la  fin  du  quinziéme  fiecle , & au  commen- 
cement du  feiziéme  , il  y avoit  déjà  en  France  \ 

quelques  grains  de  l’herefie  des  Sacramentaires  : 

Car  l’an  1491.  le  lendemain  de  laFefte-Dieu,  un 
Preftre qui entendoit la Meife  à Noftre-Dame,  ar- 
racha l’Hoftie  au  célébrant  après  la  confecration , 

& la  jetta  par  terre  pour  la  fouler  aux  pieds.  Et  l’an 
iyo2.  un  écolier  Picard,  natif  d’Abbeville , com-  i 

mitlemefme  attentat  le  jour  de  faint  Louis  dans  la 
Sainte  Chapelle.  Tou  s deux  furent  pris  fur  l’heure,  ' j 

& quelques  jours  après  bruflez  tout  vifs  au  marché  i 

aux  cochons , £ms  eftre  touchez  d’aucun  repentir  > J 

le  premier  ayant  auparavant  eu  la  langue  arrachée}  " J 

•8c  le  fécond  le  poing  coupé  fur  le  lieu  où  il  avoit  ; 1 

rompu  la  fainteHoftie.  ■ 

Le  Roy  Louis  XII.  ayant  un  grand  démeflé  ] 

avec  le  Pape  Jules  II.  demanda  un  Concilegene-  • ; 1 1 

ral  pour  reformer  l’Eglife  en  fon  chef  8c  en  fes  ( 

membres , 8c  en  fit  aflemblcr  un  à Pife  par  lafug-. 
geftion  8c  à l’ayde  de  quelques  Cardinaux  mal  1 

contens.  de  ce  Pape.  Le  Concile  fut  bien-toft: 

chaflS 
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EGLISE . chafle  de  là,  8c fe  retira  à Milan 5 d’où  if  futaufïî  f 

contraint  de  lortirSc  s’en  vint  mourir  à Lyon*  Cet-  j: 

t " te  affaire  fut  tres-mal  conduite,  le  Pape  luy  oppola 

un  autre  Concile  qu’il  aflembla  à Latran  5 Et  celuy-  e 

là  eftant  devenu  le  plus  fort,  contraignit  enfin  r< 

Louïs  XII.  de  renoncer  au  fien , & les  Cardinaux,  ri 

8c Eveiqnes qui  en  avoient efté les  promoteurs,  de  a 
s’humilier  devant  fa  Sainteté  pour  obtenir  l’abfolu-  ï 

tion.  * 

Les  Officiers  du  Parlement  de  Provence  ayant  ï 
tous  nommément  efté  excommuniez  par  le  Pape  Cl 
- dans  ce  Concile , pource  qu’ils  empefehoient  l’exe- 
. cution  de  fes  Lettres,  s’ils  n’y  avoient  donné  leur  S1 
attache  , 8c  pource  qu’ils  faifoient  tous  les  jours  ^ 
plufieurs  choies  qui  en  ce  temps-là  pafloient  pour 
des  entreprifes  : le  Roy  délira  qu’ils  fefoûmifïent,  ? 
& que  Louis  de  Souliers , fon  Ambafladcur  au  Con-  ^ fl 
\ cile  ayant  leur  Procuration  fpeciale,  donnaft  un  de£  ^ 

adveu  formel  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  tc 

les  libertez  de  l’Eglife  > 8c  contre  le  refpeâ  dû  au  ta 

Saint  Siégé , qu’il  promifl:  (ju’à  l’advenir  ils  feroient  pl 

plus  retenus , 8c  qu’ils  ratifieroient  ce  defadveu  dans  h 

i;  quatre  mois  5 8c  qu’il  demandait  leur  abfolution  * 4 

laquelle  luy  fut  accordée.  * ÿ 

Lemefme  Concile  avoit  aufli  cité  les  Prélats  de  4 

France  pour  venir  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  a-  'l{ 

voient  toujours  maintenu  la  Pragmatique.  Il  y a & 
apparence  qu’ils  euffent  oppofé  à*  ces  Decrets  les  f 
Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  5 mais  François  I.  ta 
bien  loin  de  les  fbûtenir  , abandonna  luy -met  4 

me  ce  que  fes  predeceffeurs  avoient  défendu  avec  4 
tant  de  fermeté,  8c  pafla  le  Concordat  avec  Leon  l 
f.  X.  dont  nous  a^ons  parle  en  l'année  îyi 6.  La 

douleur  d’une  fi  grande  playe  fit  crier  en  vain  Pe  la 
Clergé  , le  Parlement , 8c  les  Univerfitez  ; les  t 
deux  Puiflances  eftant  jointes  enfemble  ne  tindrent  n 
: _ compte 
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compte  de  leurs  plaintes.  Le  Clergé  a voit  protefté  EGLISE* 
\ de  taire  à toutes  occafions  des  remontrances  au 
Roy  pour  le  refiablifTement  des  Elevions  5 il  s’en 
cft  acquitté  aflez  fortement  quatre  ou  cinq  fois  en- 
vers le  Roy  Henry  III.  6c  envers  le  Roy  Hen- 
ry IV.  mais  enfin  il  s’en  et  lafie  , foit  qu’il  ait 
cru  n’eftre  plus  obligé  de  s’opiniâtrer  à une  chofe 
qui  eftoit  inutile  , ou  que  plufieurs  de  fes  Prélats 
le  faiiant  jufticc  à eux-mefmes,  ayent  reconnu 
qu’ils  ne  l’auroient  pas  elté  fi  les  Elections  avoient 
eu  heu. 

Les  auteurs  des  nouvelles  opinions  n’épar- 
gnoient  aucune  peine  pour  les  faire  gliller  dans  les  Com- 
Provinces  les  plus  etloignées  : l’Imprimerie  leurmenc^“ 
donnoit  une  grande  facilité  de  mettre  leursouvra-™^™^ 
ges  en  lumière,  leurs  Dévots  fournifloient  à la  def-ies0pi. 
penfe  pour  les  imprimer  8c  pour  les  débiter,  8c  les  nions  en 
Colporteurs  qu’ils  pay oient , avoient  toujours  de  France, 
ces  marchandiies  dans  leurs  balles  qu’ils  mon*  ^ les, 
troient  par  grande  rareté  aux  curieux.  Leurs  difei-  e 
pies  feglifioient  dans  les  Univerfitez,  où  fous  cou-  progrès 
leur  d’enfeigner  le  Droit,  ou  le  Grec  8c  l’Hebreu , 
ils  couloient  leur  doélrine  dans  l’efprit  des  jeunes 
geats.  Quelques  autres  plus  adroits  s’infinuoient 
dans  les  compagnies  des  femmes,  Scs’eftudioient  - 
à gagner  leurs  bonnes  grâces  , pour  gagner  leur 
creance.  Ainfi  ils  s’acquirent  tout  pouvoir  auprès 
d’Anne  de  Piffeleu  DuchefTe  d’Eitampes  , Maî- 
trefie  de  François  I.  auprès  de  Marguerite  Rey  ne 
de  Navarre,  foeurdeceRoy , 8c  auprès  de  Renée 
de  France  DuchefTe  de  Ferrare,  fille  du  bon  Roy 
Louïs  XII.  • 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  tafehoient  d’entrer  dans 
ta  maifon  des  Evefqucs  qu’ils  croyoient  les  plus 
fufceptiblesdeleursfantaifies.  Jacques  le  Fevrc, 
natif  d’Eltaples  , petite  ville  dans  le  Boulonois, 

qui 
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qui  n’eftoit  pas  Do&eur  en  Théologie  à Paris, 
comme  plufieurs  l’ont  dit , an  moins  il  ne  s’en 
trouve  rien  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté  : Guil- 
laume Farel  Daufinois,  Arnoul  6c  Gérard  Rouilel 
Picards  s’introduifirent  Tan  auprès  de  Guil- 

laume Briçonnet  Evefque  de  Meaux  ,'  6c  luy  em- 
broüillerent  l’efprit  de  ces  dangereufes  opinions  en 
telle  forte  qu’il  commença  de  les  prefcher. 

Il  y eut  la  mefme  année,  dans  cette  ville-là , un 
Cardeur  de  laine  nommé  Jean  le  Clerc,  lequel  eut 
l’audace  de  dire.  Que  le  Pape  eftoit  l’Antechrift  > 
auflifut-ilfoüetépar  la  main  du  Bourreau  6c  banny 
du  Royaume.  Cette  punition  ne  le  corrigea  pas, 
il  s’en  alla  à Mets  débiter  fes  denrées , 8c  y fut  bruflé 
pour  avoir  brifé  des  Images.  Louis  Berquin , Arte- 
lien  de  naiiïance , puiflant  genie  félon  le  fentiment 
d’Erafme,  fouffrit  une  pareille  mort  à Paris  le  au 
d’Avrildel’amyiS. 

Or  l’Evefque  de  Meaux  ayant  efté  prévenu  du 
crime  d’herefie,  feretraéla  à la  première  admoni- 
tion , ayant  auparavant  fait  evader  fes  Dodteurs, 
d’entre  lefquels  Arnoul  eut  fi  grand  peur  qu’il  de- 
meura bon  Catholique  tout  le  reftedefavie  : Gé- 
rard fe  fauva  vers  Luther  : Farel  s’en  alla  à Zuric 
trouver  Zuingle , 8c  le  Fevre  à Nerac  vers  la  Rey  ne 
Marguerite.  Les  deux  autres  s’y  rendirent  aufli 
quelque  temps  après  $ 6c  là  ils  commencèrent  de 
former  une  nouvelle  Eglife,  dans  laquelle  ils  ne 
difoient  point  la  Mefle , ny  les  Heures  Canoniales , 
mais  communioient  en  prenant  du  pain  8c  du  vin , 
8c  en  donnant  à tous  les  afliftans , félon  la  maniéré , 
difoient-ils , dont  J e s u s-C  hrist  8c  les  Apo- 
ftres  en  avoient  ufé  : Devant  8c  après  ils  faifoient 
des  Sermons,  dans  lefquels  ils  expliquoient  la  pa- 
role de  Dieu.lls  les  appellerent  Presches,  8c 

leur  façon  de  prendre  l’Euchariftie,  Manduca- 
tion. 
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t i on.  LaReyney  alliftoitSc  y menoit  quelque- £GZJ.f2i. 
fois  fon  mary  qui  eftoit  fort  fournis  à les  volontez , 

& non  moins  irrité  contre  l’autorité  des  Papes  , par- 
ce qu’elle  avoit  fourny  de  prétexté  à l’Efpagnol 
d’envahir  le  Royaume  de  Navarre. 

Cependant  Antoine  Duprat,  Archevelque  de  iyzî. 
Sens , Cardinal  8c  Légat , employoit  l’autorité 
de  l’Eglife  8c  celle  du  Roy  , à refrener  cette  li- 
cence ; il  alfembla  un  Concile  Provincial  dans  la 
villa  de  Paris  l’an  1^28.  où  fe  trouvèrent  fix  de  fes 
Sufïfagants,  Scundeleguddufeptiéme.  Onypro- 
pofa  les  dogmes  Catholiques;  on  condamna  ceux 
de  Luther;  on  deifenditlesaffembléesnoélurnes, 

& la  leéfcure  des  livres  des  heretiques , avec  ex- 
communication contre  eux,  leurs  fauteurs  8c  ad- 
hérents. 

De  leur  collé , ils  chcrchoient  toutes  fortes  de  Depuis 
voyes  pour  trouver  entrée  dans  l’efprit  du  Roy.  »53*- 
François  I.  Un  Curé  de  la  Paroilfe  defaintEulta-^u^u,en 
che  nommé  le  Coq , prefeha  un  jour  devant  luy,  1 ***’ 
en  parlant  du  myllere  de  l’Euchariltie,  qu’il  faloit 
élever  le  coeur  en  haut  vers  J e s u s-Q  hrist  qui 
eftoit  à la  dextre  de  Dieu  fon  Pere , non  pas  l’abaif- 
ier  à l’Autel , 8c  que  c’eftoit  dans  cette  veue  que  l’E- 
glife chantoit  furfùm  corda  : les  Doéleurs  qui  l’en- 
tendirent ne  lailferent  pas  palier  cette  propolition , 

8c  l’obligerent  de  fe  retraéler. 

Ce  Roy  avoit  grande  tendrefle  pour  fa  fceur 
Marguerite,  8c ne cherilToit  pas  moins  les  bonnes 
lettres,  quand  elles  fe  trouvoient  dans  de  beaux 
efprits  : les  Novateurs  employèrent  donc  l’un  8c 
l’autre  moyen  pour  l’attirer  à eux.  Dés  ce  temps-là , 
c’efioitl’an  iyjj.  Philippe  Melanélhon  l’un  des 
plus  rares  genies  du  liecle , propofoit  d’accorder  les 
dilputes  de  la  Religion,  8c  rejafehoit  beaucoup  en 
faveur  des  Catholiques , de  forte  que  fi  ceschofes 

pou- 
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EGLISE . pouvoient  foufffir  divifion,  il  euft  partagé  les  dif- 
férends pour  réconcilier  les  parties.  Le  Roy  qui 
avoit  interefi:  de  fe  faire  coniidcrer  par  les  Princes 
Allemands,  6c  à qui  c'euftefté  une  gloire  immor- 
telle de  fe  rendre  l'Arbitre  de  la  Chreftienté,  luy 
écrivit  par  Guillaume  du  Bellay  Langey  , leauel 
il  envoya  en  ce  pays-là  , Qu’il  avoit  pajfion  ae  le 
voir  , qu’il  fer  oit  tres-bien  receu  s’il  vouloit  venir  con- 
férer avec  [es  Théologiens  fur  la  réunion  de  l'Eglife  & 
fur  le  reflabiiffement  de  /’ ancienne  police  ; ce  qu’il defiroit 
enibraffer  avec  affetlion.  Mais  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , 6c  les  Théologiens  de  Paris , appréhendant 
les  fuites  de  cette  entreveuë  , 6c  d’ouvrir  la  por- 
te de  la  bergerie  à celuy  qu'ils  croyoient  un  loup 
raviffant  , firent  de  fi  fortes  6c  de  fi  frequentes 
remonftrances  au  Roy  , qu'il  fit  fçavoir  à Me- 
lanctiion  , qu'il  le  difpenfoit  de  prendre  cette pei- 
/•  ne. 

Ils  l'empefeherent  aufli  de  lire  lelivredel’Infti- 
tution  de  Calvin  , que  l'Auteur  luy  avoit  dédié 
l'an  lyjy.  Et  avec  cela,  ils  l'obligerent  de  mander 
en  Cour  fa  fœur  Marguerite  , 6c  fes  Do&eurs  > 
Elle  y fut  amenée  avec  eux  par  Charles  de  Coucy- 
Burie  , Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne  , imbu 
des  mefmes  fentiments  que  cette  Princefle.  Il  luy 
en  fit  en  particulier  la  corredlion  fraternelle  , 8c 
envoya  fes  Do&eurs  en  prifon  > mais  dés  qu'ils 
{c  furent  retra&ez  , il  les  mit  dehors , à condition 
qu'ils  n’approcheroient  plus  de  cette  Princefle.  Il 
luy  rendit  toutefois  fon  RouflTel  qu’elle  avoit  pour- 
veu  de  l’Evelché  d'Oleron  , 6c  de  l’Abbaye 
de  Clairac  , avec  quoy  il  acheva  le  refte  de  fa 
vie  dans  l'exercice  apparent  de  la  Religion  Ca- 
tholique , 6c  dans  une  fainteté  de  vie  merveil- 
leufe  , fi  tant  ell  que  le  dedans  fuft  pareil  au  de- 
‘ hors. 
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<5uant  à la Rey ne,  elle  protefta  à fon  freredene  EGLIS&. 
fe  plus  éloigner  de  la  Religion  Catholique  , 6c  fe 
montra  melme  fort  ennemie  de  ceux  qui  la  cho- 
quoient  5 neantmoins  fur  la  fin  de  fes  jours,  qui 
fut  l’an  15-49.  elle  fembla  fe  repentir  de  s’effre  re- 
pentie , 8c  pria  Calvin  par  lettres  de  la  venir  in- 
ftruire&confoler,  mais  il  ne  jugea  pas  qu'il  y euffc  j. 

delà  feureté  pour  luy  en  ce  voyage  3 & comme  il 
portoit  plus  volontiers  fes  confeils  que  fa  perfonne 
dans  le  danger , il  ne  fortit  point  de  Geneve  qui  étoit 
fon  fort.  < 

Nous  avons  dit  cy-devant  qui  eftoit  ce  Calvin , fa 
naiffance,  fes  commencemens , 8cfesprogrez.  Il 
eft  curieux  de  remarquer  que  ce  fut  l'an  i5’34-  qu’il 
tint  fon  premier  Synode  à Poitiers  dans  un  jardin, 

& que  de  là  il  envoya  fes  Difciples  par  les  autres 
villes  planter  fon  nouvel  Evangile.  Ceux  qui  l’ont 
veu  ont  écrit  que  fa  parole,  fes  geftes  8c  fa  prefen- 
ce  efloientpeu  agréables  en  chaife;  mais  fes  livres 
témoignent  que  de  fon  temps  il  n’y  avoit  point  de 
plume  fi  éloquente  que  la  fxenne.  Du  refte  fes 
mœurs  eftoient  bien  plus  réglées  que  celles  de  Lu- 
ther j il paroifîoit fobre , frugal,  continent,  pofé, 
édifiant  par  fes  difcours  8c  par  fon  exemple  ÿ neant- 
moins il  eftoit  chagrin  , violent , jaloux  , inju- 
rieux , 8c  implacable  envers  ceux  qui  luy  refi- 
ftoient. 

L’an  1 5*35*.  la  ville  de  Geneve  s’eftant  fouftraite  à 
la  domination  de  fon  Evefque  qui  eftoit  auffx  fon 
Seigneur  temporel,  8c  puis  à celle  de  PEglife  Ro-  v 

maine,  appella  Calvin,  ScFarel  pour  en  faire  fes 
Pafteurs.  A peine  y eurent-ils  efté  deux  ans  8c  de- 
my  qu’il  s’émeut  quelque  différend  entre  eux  8c  les  depuis 
MagiftratsdelaVille  qui  les  chaflerent;  ccfutl’an  a" j.  ^ 
15-38.  mais  tout  abfents  qu’ils  eftoient  , ils  y 3 
«ntretindrent  toujours  leur  brigue  5 8c  elle  fut 
Part.  HL  S s fi 
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JE QLISE.  fx  forte  qu’on  les  fit  revenir  l’an  15*41 . Depuis  cela 
Calvin  n’en  partit  point,  y ayant  ertablv  comme 
fa  Chaire  Pontificale,  d’où  il  gouvernoit  tout  fon 
party  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  Farel  ne 
put  long-temps  compatir  avec  luy , 6c  fe  retira  en 
;Suifle. 

Comme  le  tempérament  de  Calvin  eftoit  fort 
fevere  8c  ennemy  de  tous  les  divertiflements,  que 
d’ailleurs  il  avoit  bien  pu  remarquer,  que  les  Lu- 
thériens bien  loin  d’avoir  retranche  le  luxe,  les  dé- 
bauches, 8c  l’oppreflion , les  avoient  augmentées , il 
creut  qu’il  devoit apporter  plus  de  rigueur  à refor- 
mer ces  déreglements , pour  gagner  les  peuples  par 
cette  belle  apparence  d’aufterité.  Il  deftendit  donc 
les  jurements  qui  alors  eftoient  horribles  8c  tres- 
ordinaires , ne  permettant  aux  Tiens  d’affirmer  que 

Î>arlemot  de  Certes  ; iloftalesdanfes,  le  cabaret, 
esberlans,  8clesufures;  il  punit  de  mort  les  forni- 
cations 8c  les  adultérés } 8c  recommanda  la  modeltie 
des  habits,  la  frugalité  8c  la  tempérance,  afin  que 
fes  feftateurs  paruflent  véritablement  reformez , & 
les  Catholiques  par  oppofition  plus  déréglez  8c  plus 
-diflolus. 

Le  nombre  des  Siens  s’augmentoit  tous  les  jours , 
ils  tenoient  leurs  aflemblées  de  nuit  dans  des  caves 
ou  dans  des  lieux  écartez  , 8c  avoient  des  advertif- 
feurs  qui  alloient  par  les  maifons  leur  en  indiquer 
le  lieu  8c l’heure.  François  I.  Prince  tres-clement 

Comme  ne  leur  ftlt  Pas  troP  rigoureux  jusqu’à  l’an  1535. 
on  trait-  qu’ils  perdirent  le  refpeét  pour  luy  auffi-bien  que 
ta  les  No-  pour  leschofesfaintes.  Quelques  emportez  d’entre 
dateurs  eux  fc  fichant  de  ce  qu’il  n’avoitpas  voulu  enten- 
«a  France.  jre  Meianchton , ny  lire  les  écrits  de  leur  Calvin, 
. affichèrent  de  tres-fcandaleux  placards  contre  lu  y 
8c  contre  la  Religion,  8c femerent des  billets  fort 
injurieux  jufques  dans  fon  lit  8c  fur  fa  table  : il  y en 
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eut  mefme  qui  coupèrent  les  telles  & les  bras  à EGLISE 
quelques  Images.  Tellement  qu’eilant  irrité  au 
dernier  point  de  cette  facrîlege  audace,  il  quitta 
Blois  où  il  eftoit  pour  lors,  St  s’en  revint  à Paris > 
où  apres  avoir  donné  ordre  d’arrefler  un  bon  nom- 
bre de  ces  Sacramentaires , il  fit  le  2. 1 . de  Janvier 
cette  procefiion  folemnelle  qui  eft  décrite  dans 
toutes  les  hiftoires  de  ce  temps-là  5 Et  pour  achever 
d’expier  ces  impietez,  il  livra  aux  flammes  fix  de 
ces  malheureux.  Depuis  il  en  fit  encore  condam- 
ner plufieurs  autres  au  mefme  fupplice,  mais  qui 
alloient  à la  mort  avec  une  gay  été  & une  confiance 
dignes  d’une  meilleure  caufe. 

Ils  eurent  encore  plus  à fouffrir  fous  le  régné  de 
Henry  IL  L’averfion  que  la  Ducheflede  Valenti- 
nois  avoit  conceuë  pour,  eux  en  hayne  de  la  Du-  D^pms 
chefle  d’Eftampes , 8c  le  zele  plus  religieux  du  Car-  Pan 
dinal  de  T ournon , firent  redoubler  les  recherches:  1 JH7* 
& avec  cela  leurs  attentats  attirèrent  fur  eux  la 
hayne  des  Juges,  8c  larigueur  despeines.  Carils 
attaquèrent  les  Images,  8c  le  faint  Sacrement  non 
feulement  par  des  écrits  virulents , mais  encore  par 
des  impietez  horribles.  L’an  iyyo.  un  fantaftique 
entreprit  en  plein  jour  de  couper  la  telle  à une  ima- 
ge de  la  Vierge  dans  PEglilè  de  Noftre  Dame  de 
Paris. 

Enfin  malgré  toutes  les  punitions,  le  mal  devint  ' 
fi  grand , qu’il  n’eftoit  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  l’extirper  par  la  force  : St  d’ailleurs  les  diver- 
fes  maniérés  des  procédures  donnoient  moyen  aux 
accufez  de  fe  fauver*  car  tantoftl’onencommet- 
toit  le  jugement  aux  Magillratsfeculicrsj  d’autres 
fois  on  l’oftoit  à ces  Juges -là  pour  l’attribuer 
aux  Evcfques , puis  on  les  r envoy  oit  aux  Sieges  Pre- 
fidiaux,  dont  la  création , à ce  qu’on  difoit , avoit-  ' 
efté  fuggerée  par  les  Sacramentaires  melme  dans  le 

Ss  2 def- 
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EGLISE,  deiïcin  de  s’y  rendre  les  maiftres  en  faifant  ache- 
ter ces  nouvelles  charges  par  leur  amis.  Ce  qui 
pourtant  ne  leur  fervit  de  guere  , parce  qu’on 
renvoya  enfin  la  connoifiance  de  ce  crime  au  Parle- 
ment. 

Apres  la  perte  de  la  bataille  de  faint  Quentin  ils 
levèrent  la  telle  en  plufieurs  endroits  du  Royaume. 
Ils  eurent  la  hardiefleàParisdes’aflembler  de  nuit 
dans  une  maifon  de  la  rue  faint  Jacques:  Lajuili- 
ce  en  ayant  eu  avis  s’y  tranfporta  avec  main  forte  j 
les  hommes  qui  elloient  armez  perceront  la  foule 
2c  fe  fauverent  : On  en  arrefta  quelques-uns  des 
moins  habiles , toutes  les  femmes  furent  prifes,  il 
yen  avoit  trois  ou  quatre  de  la  fuite  de  la  Rey  ne* 
Car  elle-mefmc,  afin  de  pafier  pour  prude  St  pour 
pieufe , tefmoignoit  avoir  quelque  penchant  vers 
cette  Religion.  Les  accufez  fe  deffendirent  fi  bien 
en  juftice , que  leurs  amis  eurent  loifir  de  faire  ve- 
nir des  Lettres  d’intercelfion  des  Princes  Prote- 
ftantsd’ Allemagne , qui  leur  fauverent  la  vie. 

L’an  1574.  ils  commencèrent  d’avoir  un  Mini- 
flreàParis,  il s’appclloit  Jean  Maçon.  Quatreans 
après,  le  2.9.  Juillet  ils  tinrent  leur  premierSynode 
en  la  mefme  Ville  i le  nombre  de  ceux  qu’ils  ont  te- 
nus depuis  celuy-là  jufqu’à  cette  heure  eftprefque 
innombrable.  Dans  celuy  de  Chaalons,  qui  fut 
en  1763.  ils  propoferent  d’exterminer  la  puiflànce 
Defpotique  , la  Papauté  , & la  Chicane  , qu’ils 
nommoient  les  trois  pertes  du  genre  humain.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu’ils  ordonnèrent  que  le  chant 
des  Pfeaumes  qui  avoientertémisenrithmeFran- 
çoife,  feroît  une  partie  de  leur  liturgie  i Marot  en 
avoit  compofé  feulement  cinquante  5 après  fa  mort 
Beze  y avoit  mis  la  main  & fait  tout  le  refte.  Cette 
verfion  (s’il  la  faut  ainfi  appeller)  parut  au  jour , fur 
de  beaux  airs  compofez  par  les  plus  excellents  Mu- 

ficiens 
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ficiens  du  temps.  Les  perfonnes  les  plus  pieufes  la  EGLISEr 
receurent  avec  applaudiffement,8c  prenoient  plailir 
à chanter  ces  Pfeaumes,  penfant  par  ce  moyen  ofter 
de  la  bouche  du  peuple  les  chantons  imputes  8c  dit- 
foluës  ,•  mais  quand  on  eut  reconnu  que  c’eftoit 
comme  le  Sy  mbole  des  Sacramentaires , non  feule- 
ment on  s’en  abftint,  mais  encore  on  courut  lus  a 
ceux  qui  les  chantoient  > Ce  qui  caufa  de  grands 
tumultes  à Paris , particulièrement  l’an  1 j"f8. 

On  accufoit  les  Miniftres  d’Eftat  ( que  ce  fuit  à Caufedu' 
tort  ou  non)  de  n’avoir  pas  voulu  qu’on  apportait  ^r0^rfsi_ 
]es  vrais  remcdes  à cette  contagion  , tandis  ^ 
qu’elle  n’infe&oit  que  les  pauvres  , à la  perte  France.. 
defquels  ils  n’euflent  rien  gagné  ; mais  d’avoir 
efté  bien  aifes  qu’elle  fe  repandift  8c  qu’elle  fe 
prift  aux  riches  , afin  d’avoir  de  bonnes  con- 
fiscations 5 qui  elloient  le  moyen  par  lequel  les- 
gents  de  faveur  s’enrichilfoient  fous  le  régné  de 
Henry  II.  En  effet  grand  nombre  de  perfonnes 
riches , d’Ecclefiaftiques , 8c  d’Officiers  les  plus 
confiderables  s’en  trouvèrent  atteints , beaucoup 
même  des  plus  fortes  telles  du  Parlement  s’en  coif- 
fèrent : de  forte  qu’elles  eulfent  peut-ellre  entraifné 
une  bonne  partie  du  corps , li  le  Roy  n’eult  efté  en- 
perfonne  à cette  fameufe  Mercuriale  de  l’an 
8c  n’en  euft  fait  emprifonner  plulieurs.  Quel-  • 
ques-uns  d’eux  fe  jultifierent  , les  autres  fe  re- 
traitèrent : le  feul  Anne  de  Bourg  s’immola  pour 
là  Religion.  Son  exemple  gafta  plus  de  gents  que 
n’euflënt  fait  cent  Miniftres  avec  leurs  prefehes. 

Puis  la  foiblelfe  du  régné  de  François  II.  la  minori- 
té de  Charles  IX.  lesfujetsdedilcorde  quianime- 
rent  les  Princes  du  fang  affiliez  des  trois  Chaftil- 
lons,  contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife;. 
la  maligne  8c  artificieufe  ambition  de  la  Regente 
Catherine  de  Medicis  qui  flattoit  tantoft  les  Hu- 

Ss  3.  gue- 
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MGLISE.  guenots  , tantoft  les  Catholiques  , félon  qu’elle 
croyqit  avoir  befoin  des  uns  8c  des  autres  5 enfin  la 
connivence  de  quelques  grands  Magiftrats,  8c  de 
plulieurs  Evefques  donnèrent  occafion  à cette  feâe 
de  s’affermir  8c  de  multiplier. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  tumulte  d'Amboiie  , 
des  inimitiez  , 8c  des  cabales  des  Grands  pour  le 
Depuis  Gouvernement,  de  l’origine  du  nom  de  Hugue- 
i)6c>  N0T  que  l’on  donna  aux  Calviniftes,  qui  jufques 
là  avoient  efté  nommez  Sacra  m entai  ut 
8c  de  la  prife  des  armes  par  le  Prince  de  Condé,  & 
leurs  autres  Chefs.  Il  n’eft  pas  befoin  de  marquer 
que  ceafuries  ont  defole  le  Royaume  trente  ans  du- 
rant , fait  donner  fept  ou  huit  batailles , 8c  un  nom- 
bre infiny  de  combats  , mourir  par  la  guerre  ou  par 
les  maiîacres  un  million  de  braves  hommes,  dé- 
truit deux  ou  trois  cents  villes,  8c  réduit  à l’hofpi- 
tal  les  plus  riches  8c  les  plus  nobles  Maifons  delà 
France. 

Son  malheur  voulut,  que  cette  reforme  que  les 
Huguenots  prefehoient  tant , eftoit pafïionnément 
delirée  par  les  gents  de  bien , 8c  que  leur  caufe  fe 
trouvant  en  quelque  façon  jointe  avec  les  interefts 
del’Eftat,  ceux  qui  fepicquoientd’eftre  bons  Fran- 
çois les fouftenoient  indireélement,  8c  joignoient 
leurs  confeils  avec  les  leurs.  Pour  cette  confidera- 
tion  les  Eftats  d’Orléans  ne  s’efforcèrent  point  de 
les  détruire  , 8c  quelques  Prélats  mefrne  furent 
d’avis  qu’on  leur  accordait  le  Colloque  de  Poifïÿ , 
8c  en  fuite  une  autre  conférence  touchant  les  Ima- 

fes,  les  Reliques,  8c  les  ceremonies  > ce  qui  leur 
auflà  fort  le  courage. 

II  euft  peut-eftre  efté  bien  plus  à propos  de  don- 
ner  alors  un  Concile  National  5 Et  fi  on  euft  voulu 
retrancher  le  mal  dés fon commencement,  il  euft: 


Concile 
de  Tren- 
te* 


falu  fans  doute  en  tenir  un  general.  Ce  font  les 

fou- 


s 
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fouverains  remedes  que  Dieu  a donnez  à fonEglife  EGLISE* 
pour  efteindre  ces  embrafemens , mais  fouvent  la 
tauffe  Politique  ne  s'y  accorde  pas  j Et  en  ce  temps- 
là  les  interdis  mal  entendus  des  Princes  & du  Pape  r 
s’oppoferent  au  bien  commun  de  la  Chreftienté.  Le 
Confeil  de  France  faifoit  trembler  la  Cour  de  Rome 
toutes  les  fois  qu’on  y parloit  d’aflembler  un  Con- 
cile National  , tant  elle  apprehendoit  la  capacité 
des  Dodteurs  François,  &les  Libertez  del’Eglife 
Gallicane  : Aufïi  ne  fut-ce  pas  une  des  moins  preC- 
fautes  confiderations  qui  obligea  le  Pape  Pie  IV . de 
recontinuer  le  Concile  de  Trente. 

Les  Mcmoiresde  cette  grande  affemblëe  ont  efté 
recueillis  par  plufieurs  perfonnes , & fon  hiftoire* 
écrite  par  divers  Auteurs,  mais  un  peu  diverfement , 

& en  beaucoup  de  chofes  pluftoft  félon  leurs  incli- 
nations & félon  leurs  engagements , que  félon  la  vé- 
rité. LePapeClem.  VII.  avoit  efté  obligé  en  1^33. 
d’afleurer  l’Empereur  Charles  V.  qu’il  le  convoque- 
roit  la  mefme  année  ; mais  comme  il  feeut  que  les 
Princes  Proteftants  bien  loin  d’en  paffer  par  les  con- 
ditions qu’il  defîroit , fouftenoient  qu’il  n’y  devoit 
point  aflîfter’,  puifqu’il  eftoit partie  torm elle  > que 
les  controverfes  s’y  dévoient  juger  par  la  feule  paro^ 
le  de  Dieu,  & qu’il  faloit  que  les  Laïques  y eufïent 
voix  auffi-bien  que  les  Ecclefiaftiques  : ilnefehafta-*  ^ 
pas  de  pafler  outre , & en  promit  feulement  la  con- 
vocation fans  defigner  le  temps  ny  le  lieu. 

Le  Pape  Paul  III.  fon  fuccefîèur , l’indifiteffe- 
âivementau  22.  de  May  de  l’année  if  36.  à Man- 
touë  : de-là , parce  que  le  Duc  craignoit  pour  fa  . v „ 
ville,  il  voulut  le  tenir  à Vicenze  dans  les  terres 
delà  Seigneurie  de  Venife,  & l'y  commencer  ail 
mois  de  May  de  l’an  mais  les  Allemands  fe 

plaignant  que  cette  ville  eftoit  trop  cfloignéc 
d’eux  , les  Vénitiens  eftant  touchez  d’apprehen- 
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ZGLISE.  fion  d’irriter  le  Turc  qui  redoutoit  cette  grande- 
Afleniblée  , 8c  d’ailleurs  n’y  comparoiifant  que 
peu  d’Evefques , il  le  fufpendit  pour  autant  de 
temps  qu’il  luy  plairoit.  L’an  15*41.  du  confen- 
'lement  des  Catholiques  d’Allemagne  qui  avoient 
tenu  la  Diete  à Spire,  il  l’indifit  par  une  Bulle  du 
ai.  May,  au  i.  de  Novembre  de  la  mefme  année 
dans  la  ville  de  Trente  : Et  neantmoins  à caufe  que 
toute  l’Europe  fe  vit  auflï-toft  troublée  des  guerres 
d’entre  Charles  V.  8c  François  I.  il  fut  obligé  de 
rappellerfes  Légats  qu’il  y avoit  envoyez,  8c  de  le 
fufpendre  encore  une  fécondé  fois , jufqu’à  un 
temps  plus  commode,  qu’il  declareroit  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

La  Paix  fe  fit  entre  les  deux  Rois  l’an  15*44.  Dans 
le  Traité  ils  jetterent  quelque  propos  de  reformer 
les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ; Le  Pape  en  ayant  eu 
. avis , jugea  neceflaire  de  les  prévenir  , 8c  remit 
une  fécondé  fois  le  Concile  à Trente  pour  le 
iy.  de  Mars  de  Fan  15*45*.  avec  cette  précaution 
neantmoins  qu’il  donna  ordre  à fes  Légats , en 
cas  qu’il  s’y  remuait  quelque  chofe  contre  fes 
interefts  , de  le  rompre  ou  de  le  transférer. 
L’alfemblée  fe  trouva  fi  peu  nombreufe  qu’il  en 
remit  l’ouverture  au  13.  de  Décembre  -,  auquel 
n’eftantguere  plus  grande,  les  Evefques  de  France 
qui  n’eftoient  que  trois  furent  fur  le  point  de  fe  reti- 
rer ; toutefois  ils  y demeurèrent,  8c  fe  Concile  fut 
ouvert. 

IJ-+6.  Apres  quelques  feflïons  , 8c  diverfes  proro- 
ge 7*  gâtions  pendant  les  années  15*46.  8c  47.  il  advint 
que  l’Empereur  remporta  de  grands  avantages 
fur  les  Princes  Proteftants  de  la  ligue  de  Smalcal- 
de  : les  Légats  qui  connoiffoient  les  intentions  de 
leur  Mailtre  , virent  bien  alors  , qu’il  n’eftoit 
pas  de  fes  interefts  de  tenir  le  Concile  plus  long- 
temps. 
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tfenlps  en  cet  endroit-lu.  Prenant  donc  occafion  de EGLISE 
quelque  bruit  de  pelle  qu’on  difoit  s’eftre  éprife- 
aux  environs , ils  le  transférèrent  à Boulogne  le 
28.  'Février  de  l’an  15-47.  fans  attendre lî l’Empe- 
reur ck  le  Roy  le  trouveroient  bon  : lesEvefques 
Efpagnolsrefuferentdelesfuivre , 8c  demeurèrent 
à Trente. 

La  mefme  année  au  mois  d’ Avril , l’Empereur 
gagna  une  très* grande  8c  entière  viftoire  iur  les 
mefmes  Proteftants  , laquelle  contre  toute  appa- 
rence , au  lieu  de  réjouir  le  Saint  Pere,  ( qui  ne 
l’euftpas  crû  ainfij  ) le  jeta  dans  de  terribles  ap- 
prehenfions.  Il  luy  fembloit  déjà  voir  l’Empereur, 
pourfuivant  fa  pointe,  paffer  en  Italie , luy  arracher 
Parme  8c  Plaifance  , fe  rendre  maifire  de  la  ville 
de  Rome,  y reftablir  la  dignité  de  l’Empire  5 Et 
ce  qu’il  craignoit  plus  que  tout  cela,  reformer  les 
abus  de  fa  Cour  félon  que  les  Evefques  mefmes- 
des  terres  de  ce  Prince  qui  cftoient  au  Concile, 
l’avoient  hautement  tefmoigné  par  leurs  difeours.- 
Dans  ces  alarmes  , le  Saint  Pere  ne  fçaehant 
de  quel  codé  fe  tourner  , follicitoit  inftamment 
le  Roy  de  France  de  s’oppofer  à ces  progrès  for- 
midables , de  recueillir  8c  de  fouftenir  les  débris 
des  Proteftants,- 8c  mefme  de  fe  fervir  de  laiTi- 
ftanceduTurc.  Là-deflus,  le  10.  de  Septembre 
arriva  le  meurtre  du  Duc  de  Plaifance  fon  fils  $ la 
douleur  d’un  coup  li  tragique  jointe  à la  frayeur 
que  la  viâoire  de  l’Empereur  luy  donnoit,  Seaux 
proteftations  que  firent  les  AmbafTadeurs  contre  la 
tranflation , fut  caufe  qu’il  fit  ceifer  le  Concile  l’an 
15*48. 

Il  fut  interrompu  jufqu’en  l’an  iyyi.  que  les 
vehementes  inftances  de  l’Empereur  , 8c  des  Ca- 
tholiques d’Allemagne  obligèrent  le  Pape  Jules  II L 
de  le  reiutimer  à Trente  le  1.  jour  de  May  de  cet-t 
v Ss  r *'*  te- 
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te  année-là  , pour  le  reprendre  au  mefme  eftatr 
où  il  avoit  celle.  Quelques  Princes  Proteftants, 
& quelques  villes  , pour  complaire  a l’Empe- 
reur, y envoyèrent  des  Députez.  Mais  bien-tofl: 
après  s’alluma  la  guerre  de  Parme  , dans  laquelle 
le  Roy  ofFeniè  que  le  Pape  fe  fuft  ligué  contre 
luy  avec  l’Empereur  , écrivit  au  Concile  par  Jac- 

3ues  Amiot  , Abbé  de  Bcllolane  , une  lettre  fort 
efobligeante  pour  le  Pape  , & remplie  de  ces 
Protel rations  > Que  ï accès  n’ejlant  point  libre  â 
Trente  pour  fis  Evefques  , il  ne  pouvoit  les  y envoyer  r 
Zu’il  ne  le  tenoit  point  pour  un  Concile  general  con- 
voqué pour  reformer  les  abus  O*  pour  rejlab/ir  la  dif- 
cipline,  mais  le  regardoit  comme  une  ^/Ijjemblée  pra- 
tiquée par  de  fubtiles  intrigues  & pour  des  interejls 
temporels  ; Qu'ainfi  il  ne  fe  croyoit  point  obligé  à fis 
Decrets  ny  luy  , ny  l'Eglijc  de  fin  Royaume , mais  dé- 
claroit,  que  s'il  en  efloit  befoin  il  auroit  recours  aux  me  fi 
mes  remedesdont  fis  predeceffeurs  s'ejloient  firvisen  pareil 

CdS . 

Le  Pape  s’eftant  bien-tofl:  ennuyq  de  la  guerre,, 
depefeha  des  Légats  vers  l’Empereur  , 8t  vers  Je . 
Roy pour  traitter  de  la  Paix.  Les  facultez  de  celuy 
qui  vint  en  France  eftantprefentéesau  Parlement 
y receurentlesmefmes  reftriâions  qui  avoient  efté 
mifes  à celle  des  precedehs. 

Or  le  Roy  eftant  bien  avec  le  Pape , le  Concile  fe 
continua  durant  toute  l’année  Sclafuivante 

encore.  Comme  il  alloit  affez  bien , la  terreur  des 
armes  de  Maurice  Duc  de  Saxe  qui  s’avança  jufqu’à 
Infpruc,  où  il  penfa  furprendre  l’Empereur  > &le* 
bruit  de  celles  du  Roy  qui  entra  en  Allemagne , é+ 
pouvanterent  fi  fort  les  Prélats,  qu’ils  s’enfuirent 
prefque  tous.  Les  Légats  fufpendirent  donc  le  Con- 
cile  pour  deux  ans  5 mais  par  diverfès  rencon- 
tres d’affaires  , il.  fut  interrompu  jufqu’à  l’an 
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15-61.  que  le  Pape  Pie  IV.  le  raffembla.'  * Sa  Bulle  LISE 
d’indiétion  trouva  de  grandes  difticultez  du  collé 
de  l'Empereur  8c  du  collé  du  Roy  : leur  Confeil 

defiroit  que  ce  fuft  une  convocation  d’un  Concile 
tout  nouveau,  non  pas  une  continuation , 8c  que 
Ton  y pull  remanier  les  Decrets  qui  avoient  elle 
faits  5 car  ils  efperoient  par  ce  moyen  y attirer  les 
Proteftants.  D’ailleurs , les  bons  François  trou- 
voient  à redire  que  l’adrcffe  s’en  fuft  laite  a l Em- 
pereur feul , 8c  que  le  nom  du  Roy  Charles  n’y  fuft 
point  exprimé  , comme  ceux  de  François  I.  8c  de 
Henry  II.  l’avoienteflé  dans  les  precedentes.  En 
effet  on  ne  l’y  avoit  compris  que  fous  le  terme  ge- 
neral c(e\ois  & Princes  Chrejlierts.  On  fit  encore  la  • 
mefme  injuftice  dans  les  acclamations  de  la  clollure 

du  Concile.  \ 

Les  Ambafladeurs  de  France  qui  eftoienf  Louis' 
de  Saint  Gelais  Lanfac , Arnoul  du  Ferrier  Prefidenc  . 
des  Enqueltes  au  Parlement  de  Paris,  8c  Guy  Fau- 
re Pibrac  Juge  Mage  de  Touloufe , s’y  rendirent  le 
18.  deMay.  La Reyne Catherine,  8c fon Confeil, 
les  avoient  chargez  de  prefler  vivement  la  reforma- 
tion des  abus  , . 8c  de  s’y  conduire  de  forte  que  les * 
Proteftants  euflent  fujet’de  croire  qu’on  leur  vou- 
lait donner  toute  fatisfaétion  fur  leurs  plaintes.  Pi- 
brac y harangua  félon  cét  efprit  8c  Lan  lac  y agit 
de  mefme  ; pour  cét  effet  il  demanda  qu’on  decla- 
raft  que  c’eftoit  un  nouveau  Concile , 8c  qu’on  y 
attendift  les  Evefques  qui  dévoient  venir  de  France , • 

& mefme  les  AmbalTadeurs,  8c  les  Théologiens  de 
la  Reyne  d’Angleterre , 8c  des  Princes  Proteftants. 
Nonobftant  ces  inftances  V les  Légats  déclarèrent 
que  c’eftoit  une  continuation  > 8c  voulurent  qu  on 
toravaillaft  inceffamment , fans  attendre  les  Prélats 

de  France.’  . ..  .....  - 

“ Lanfac,  & fes  Collègues  fe  joignirent auffi avec 
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EGLISE . les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  dans  la  demande. 

qu’ils  faifoient  de  l’ufage  du  Calice  pour  les  laïques. 

• de  Bohême,  aufquels  l’Eglife  l’avoit  autrefois  be- 
nignement  accordé.  D’autre  codé,  tous  les  E- 
vefques  François  feconderent  les  Espagnols  de 
tout  leur  pouvoir,  pour  faire  déclarer  que  la  reli-- 
dence  efloit  de  droit  divin  j mais  ny  les  Ambaf- 
fadeurs,  ny  eux  n’eurent  fatisfaélion  fur  aucun 
point,  & furent  pluiieurs  fois  en  deliberation  de  le 
retirer.  Pibrac  ayant  efté  rappellé  à la  Cour  de.* 
France  par  la  Rey  ne  Catherine,  la  parole  demeura 
à Ferrier , qui  harangua  dans  les  occafions  avec  une 

• * extrême  vehemence. 

Sur  ces  entrefaitesje  Cardinal  de  Lorraine  arriva 

• à Trente  accompagné  d’un  grand  nombre  d’Evef- 
ques,  8c  y prit  telle  autorité,  que  le  Pape  en  ayant 
conceu  jaloufie,  l’appelloit  entre  fes  familiers,  le 
petit  Pape  et  au  de~là.  des  monts . Il  fçavoit  qu’il  ve- 
noit  avec  intention  d’agir  de  concert  avec  les  Impé- 
riaux pour  faire  donner  quelque  contentement  aux  *. 
Luthériens.-  (lefquels  il  defiroit  détacher  des  Hu-- 
guenots , s’eftant  pour  cét  effet  abouché  luy  & fou 
rrereavecleDucde  Virtemberg,.  8c  au  très  Princes 
de  cette  croyance, . à Saverne:  ) , Cêft  pourquoy  il 
avoit  bien  pourveu  à fe. fortifier  contre  luy  par  un 
grand  nombre  d’Evefques  Italiens  que.de  tous  co- 
llez il  envoya  .à  Trente  avant  que  ce  Cardinal  y fufi: 
arrivé. 

Quelques  mois  après  fa  venue , on  receut  deux 
8c  63.  grandes  nouvelles  au  Concile,  l’une  de  la  mort  du 
Roy  de  Navarre  , l’autre  à quelques  mois  de 
la  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux  ; Toutes 
deux  firent  croire  au  Cardinal  que  fon  frere 
alloit  devenir  maiflre  de  la  France  $ 8c  cette  con- 
fideration  augmenta  fort  fon  pouvoir  dans  le 
Concile  i . 8c  par  con(equent  celuy  des  Arabafla- 
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dëurs  avec  lefquels  il  eftoit  bien  uny  du  commence-  EGLISE 
ment. 

Ils  propoferent  donc  , félon  la  charge  qu'ils 
en  avoient  , trente-quatre  articles  de  reforma- 
tion , dont  les  plus  remarquables  eftoient  i Qu'on 
n'ordonnafi  point  de  Prejires  s'ils  n'efioient  déjà  vieux  r, 
comme  le  moi  le  for  toit  ,*  Que  l'on  rejlituafl  les  fon- 
dions feparément  a tous  les  Ordres  (acrez,  fans  qu'un 
Ordre  fijl  celles  des  autres  ; Qu'on  ne  les  donnajl  point 
tout  d'un  coup  , mais  en  gardant  les. inter f ices  : Qu’on 
n'admijl perjonne  à la  dignité  d'^Abbé , ou  de  Prieur  con-  t 

ventuel , qui  n'eufl  enfeigné  la  T heologie  dans  quelque  Col- 
lege célébré  ; fp)u'un  Ecclefiaftique  ne  pu  fi  tenir  qu’un  feuL 
Bénéfice;  Qu'on  fi  fi  les  prières  en  François  après  le  fiaint 
facrifice  de  la  Mefifie  ; Que  ton  donnajl  la  Communion 
au  peuple  fous  les  deux  efpeces $ Qu'onrendifiaux  Eve  fi 
eues  leur  jurifdiftion  entière  , fans  lai  fier  d'exemption 
a aucuns  Monafieres , fiinon  aux  Chefs  d'Ordre.;  Que. 
lesPafieurs  fuffent  capables,.  O*  obligez.de  prefeher  CL 
de  catechificr  ; Qu'on  puni  fi  la  fimonie,  & vente  des  Bé- 
néfices ^ Cl  qu'on  ofiafi  les  abus  qui  s'efioient  introduits  < 
pœrmy  le  vulgaire  pour  le  culte  des  Images . Le  Cardinal 
de  Lorraine  les  euft  fans  doute  appuyez  fortement 
fi  la  mort  du  Duc  de  Guife  ne  fuft  pas  furvenuë,. 
mais  comme  la  bonne  fortune  de  ce  frere  luy  avoit  :i 
fort  élevé  lé  courage  , fa  perte  le  rebaiflà  infini- 
ment  5 il  ne  fongea  plus  qu'à  s'accommoder  avec 
le  Pape , . Sc  relàfchant  de  fes  grands  deffeins , obli-? 
geaauffitouslesEvefquesde  fa  brigue  à relafçher: 

Ainfi  les  Légats,  Sc autres  gents  dépendants  de  la 
Cour  de  Rome,  demeurèrent  les  maiftres  du  Con- 
cile, & y firent  pafler  beaucoup  de  chofes  félon  leurs 
intentions. 

Vers  ce  temps-là  commença  là  conteftation 
pour  le  rang  d'entre  les  Ambafladeurs^de France, 

& celùy  d'Efpagne,  dans  laquelle  on  peut  dire  que 
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le  Pape  ne  conferva  pas  le  droit  de  la  France  dans 
Ion  entier.  Si  l’on  en  croit  quelques-uns , il  fut  bien 
aife  d’entretenir  cette  difpute  pour  avoir  fujet  de 
rompre  le  Concile  * ce  qu’il  penfa  faire  plulieurs 
autres  fois,  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  bien  le  gou- 
verner félon  fes  defirs.  II  ne  s’en  falut  pas  beau- 
coup que  cela  n’arrivaft } les  Ambafîadeurs  de  Fran- 
ce, piquez  de  l’injuftice  qu’on  faifoit  à leur  Roy, 
furent  fur  le  point  de  fe  retirer  , & de  protefter, 

non  contre  les  Légats  qui  dépendaient  de  la  volonté  du 
Pape  , ny  contre  le  Concile  qui  n’eflott  point  libre  , ny 
cqjitre  le  J{oyd’Effagne  C7  fon  -^imbajfadeur , qui  foù- 
tenoient  Leur  prétention  ; mais  contre  un  hommeparticu- 
Uer  qui  fe  portait  pour  Pape  , W qui  s' efloil  intrus  dans 
la  Chaire  de  faint  Pierre  par  des  brigues  illicites  , C27* 

far  un  [aie  trafic  , dont  ils  aVoient  les  preuves  indubita- 
bles par  devers  eux.  Neantmoins  les  gentsdebien 
qui  s’entremirent  de  ce  différend  , trouvèrent  un 
expédient  pour  l’accommoder  , mais  qui  à la  vé- 
rité blelfoit  en  quelque  forte  un  avantage  dont  la 
France  avoit  toujours  efté  en  pofleffion  : Aufli  a- 

telle  bien  feeu  revendiquer  fon  droit  ',  8c  s’y  mainte- 
nir. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  n’ avoit  plus  d’autre  pen- 
fée  que  de  hafter  la  concluiion  du  Concile,  pour  s’en 
retourner  en  France  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa 
maifon.  Il  alla  trouver  le  Saint  Pere  à Rome,  avec 
lequel  il  eut  de  longues  8c  particulières  conféren- 
ces : 8c  lors  qu’il  fut  de  retour  à Trente , il  n’agit 

plus  que  deconcertavec  les  Légats.  Sibienque  cet- 
te grande aflemblée,  qui  durant  l’elpace  de  vingt- - 
feptans,  8c  fous  le  Pontificat  de  cinq  Papes,  avoit 
efté  interrompue  8c reprife  diverfes  fois,  prit  fin  le  ’ 
a.  jour  de  Décembre  de  l’an  15-63.  avecuncon- 
tentement 'indicible  du  S.  Pere  quiparlàfevoyoit 
délivré -de  grandes  fatigues,  8c  des  apprehenfions 

eaco- 
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encore  plus  grandes  qu’il  avoit  pour  la  diminution EGLISE** 
de  fa  puiifance  abfoluë. 

Les  Decifions  en  ont  efté  receuès  en  France  pour 
ce  qui  eft  des  points  de  la  Foy,  nonpastoute- 
fois  pour  ceux  de  la  difeipline,  à caufè  qu’il  y en  a 
plufieurs  qui  blefîènt  les  droits  de  la  Couronne , les 
liber  tez  de  l’Eglife  Gallicane,  Pautorité  des  Magi- 
ftrats  feculiers  ,les  privilèges  des  Chapitres  8c  Com- 
munautez , 8c  divers  ufages  receus  dans  le  Royau- 
me : Et  fil’on  y pratique  plufieurs  de  fes  reglements 
ce  n'eft  pas  en  vertu  des  Decrets  du  Concile , mais 
des  Ordonnances  des  Rois. 

Durant  qu’il  fe  tenoit  > leCalvinifme  que  lesE-  ,^r#> 
dits  des  Rois  François  I.  8c  Henry  II.  avoientrepri-  & fui-* 
mé,  commença  à paroiftre  publiquement  à la  fa- vans.*, 
veurdes  conjonétures  que  nous  avons  fpecifiées. 

L'Edit  de  Juillet  le  délivra  de  la  crainte  des  fuppli- 
ces  ÿ le  Colloque  de  Poilfy  luy  donna  la  hardiefie  de 
prefeher  publiquement  * l'Edit  de  Janvier , la  liber- 
té de  l’exercice , 8c l’accident  de VafTy,  lefujetde 
prendre  les  armes. . 

DeJà  s enfuivit  une  infinité  de  meurtres  , de^ 
brigandages,  de  deftruétions  d’Eglifes,  d’incen- 
dies, de  profanations,  8c  de  facrileges.  Cesgents 
tout  furieux  de  ce  qu’on  avoit  tant  bruflé  de  leurs  vaû^ 
compagnons,  s’en  vengerent  cruellement  fur  les 
Ecclefiaftiques  : autant  qu’ils  en  attrapoient,  ils 
leur  coupoient  les  oreilles  Scies  parties honteufes: 
on  en  vit  qui  en  portoient  des  enfilades  au  lieu  de 
bandolicres.  Ils  n’épargnerent  pas  les  tombeaux  des 
Saints , ny  mefme  ceux  de  leurs  anceftres  > ils  brû- 
lèrent toutes  lés  reliques  , (dont  neantmoins*- 
comme  par  miracle , il  s’en  trouve  autant  que  ja- 
mais*) 8c  briferentleschaffes,  8c  lesvafes  lacrez  * 
pour  en  avoir  l’or  8c  l’argent.  De  cette  impiété,  il  * 
en  revint  an  moins  ce  bien  au  public , . qu’ils  en 

batti- 
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EG LISE»  battirent  monnoye  : mais1  ce  fut  une  perte  fans  au4" 
cun  profit,  8c  tout  à fait  irréparable,  queladifii- 
pation  des  anciennes  Bibliothèques  des  Abbay  es  , 
où  il  y avoit  des  trefors  ineftimablespourl’hiftoi- 
' re  8c  pour  les  ouvrages  de  l’antiquité. 

Le  Clergé  foufirit  aufîïdegrands  dommages  de 
ces  guerres  dans  fes  biens  temporels  $ car  outre 

3ue  les  Huguenots  les  envahirent  en  plufieurs  en- 
roits,  les  Rois  le  contraignirent  par  cinq  ou  fix 
differentes  fois  d’en  aliéner  pour  de  grandes  fom- 
mes  qu’on  devoir  employer  aux  fraisde  la  guerre , 
& ne  luy  donnèrent  qu’un  temps  fi  brief,  qu’il 
eftoit  forcé  de  vendre  fon  fonds  à vil  prix.  Faut- 
il  dire  que  ces  diftradiions  eftoierit  fa  ruine  ou  là 
reforme?  eftant  certain  comme  il  eft,  que  les  ri- 
chefiès  qui  fervent  à fa  fubfi fiance  quand  elles  font 
m ediocres,  font  les  plus  prochain  es  caufes  de  fa  cor- 
ruption quand  elles  font  excefiives  > 8c  que  lors  qu’il 
en  avoit  le  moins  , c’efioit  alors  qu’il  eftoit  le  plus 
faint.. 

Lors  que  François  Duc  de  Guifè  eut  efté  afTaflîné 
3»  devant  Orléans , la  Rey  ne-Mere , 8c  les  Huguenots 
‘ eftants  chacun  à leur  égard  délivrez  de  la  ruine  pro± 
chaîne , dontdl  les  menaçoit  $ fe  portèrent  aifément 
à la  Paix  j La  Rey  ne,  8c  le  Prince  fon  prifonnier  la 
traitèrent  bouche  à bouche:  L’Edit  en  fut  expédié 
a Amboifele  19.  de  Mars  iy6j.  Cefut  le  premier 
desfeptquelesRoys  Charles  IX.  8c  Henry  III;  leur 
accordèrent  $ car  ils  prirent  les  armes  autant  de  fois* 
quelques-uns  par  contrainte , 8c  quelques  autres  de 
gayetédecceur.  Le  maftacre  de  la  faint  Barthele- 
» my,  qui  fembloit  les  devoir  aterrer,  les  encoura- 
gea à fouflf ir  toutes  les  extremitez , parce  qu’il  ne 
leur  laifîa  point  d’autre  moyen  deiefauver  que  de 
tout  perdre. 

Or  cette  première  Paix  de  1^3.  déplut  û fort 
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au  Saint  Pere,  qu’il  voulut  décharger  fa  colere  lur  EGLISE 
ceux  qu’il  croyoit  les  plus  dangereux  ennemis  de  la 
Religion  Catholique  en  France,  particulièrement 
fur  Jeanne d’AlbretReyne  de  Navarre,  qui  l’avoit 
chaffée  de  fes  terres 8c  y avoit  abattu  toutes  les  E- 
glifes  r 8c  fur  quelques  Prélats  qui  favorifoient  ma- 
nifeitement  le  Huguenotifme.  Il  avoit  envie  d’ad-  1 5 <>3.- 
journer  cette  Rey  ne  au  Concile , 8c  de  luy  faire  fon 
procès  pardevant  ce  grand  Tribunal  : mais  pré- 

voyant qtie  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  s’y 
oppoferoient  aufiî-toft,  comme  ils  avoientfaiten 
pareil  cas  pour  la  Rey  ne  d’Angleterre,  ilrefolutde 
la  citer  à Rome > 8c  fit  afficher  la  citation  aux  portes  ] . 

de faint Pierre,  8c  à celles  de l’Inquifition , décla- 
rant , fi  elle  ne  comparoifToit , que  fes  terres  8c  fei- 
gneuries  feroient  proferiptes , 8c  que^  fa  perfonne 
auroit  encouru  toutes  les  peines  portées  contre  les 
heretiques. 

Pour  les  Prélats  , il  donna  aufli  ordre  aux^  Car- 
dinaux Inquifiteurs  , de  les  citer  à Rome  a cer- 
tain jour  y 8c  s’ils  ne  comparoiffoient  perfonnel- 
lement,  de  leur  faire  leur  procès  jufqu’à  fentence 
diffinitive  , laquelle  il  prononceroit  dans  fon 
Confiftoire  fecret.  Les  Inquifiteurs,  en  vertu  de 
ce  commandement  , citèrent  Odet  de  Coligny 
Chaftillon , Cardinal  Evefque  de  Beauvais  ; mais 
qui  avoit  quitté  la  pourpre  pour  fuivre  la  fortune  . 

& les  opinions  de  fes  freres,  8cportoit  le  titre  de 
Comte  de  Beauvais,  N.  de  faint  Romain , Arche- 
vefque  d’Aix  , Jean  de  Montluc  , Evefque  de- 
Valence  , Jean  Antoine  Carracciol  de  Troyes, 

Jean  de  Barbanfon  de  Pâmiez  , Charles  Guillard 
de  Chartres  , Louis  d’Albret  de  Lafcar  , Claude 
Reyne  d’Oleron  , Jean  de  faint  Gelais  d’Uzez,. 

& François  de  Noaifles  d’Acqs.  Dans  ce  nom- 
bre , ils  eufient  bien  pu  mettre  Pierre  du  Val  v 


EGLISE. 
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Evefque  de  Sées,  qui  avoit  les  mefmes  fentiments 
que  Montluc. 

En  fuite  des  procedures  faites  en  Cour  de  Ro- 
me, le  Pape  prononça  la  Sentence  contre  le  Car- 
dinal de  Cnaftillon  , par  laquelle  il  le  declaroit  he- 
re tique,  fedufteur,  fchifmatique , apojlat,  & parjure , 
le  aegradoit  du  Cardinalat  , le  pnvoit  de  toutes  charges 
O"  dignitez  , ffecialement  de  l’Evefchc  de  Beauvais  qu’il 
tenoit  du  Saint  Siégé  , & Pexpojoit  à tous  les  pdel- 

les  qui  le  pourroient  appréhender  , CT*  le  livrer  pour  en 
faire  jujlice.  Le  Cardinal,  pour  monftrer  qu’il  ne 
dépendoit  nullement  de  la  jurifdiétion  du  Pape, 
reprit  la  pourpre,  8c  affilia  vertu  de  la  forteàl’aâe 
de  la  majorité  du  Roy  dans  le  Parlement  de  Roü  en  y 
dont  le  Saint  Pere  fut  fi  émeu,  qu’il  prononça  pu- 
bliquement la  Sentence,  8c la  fit  afficher  dans  les 
Places  de  Rome , 8c  débiter  en  fuite  par  toute  l’Eu- 
rope. 

Mais  pour  la  Reyne  de  Navarre,  le  Confeil  du 
Roy  confiderantles  confequences  qu’il  y avoit  de 
laifïer  dépouiller  une  Princefle  qui  eftoit  parente 
du  Roy,  que  fon  mari  eftoit  mort  en  combattant 
pour  la  Religion  Catholique  , que  fa  caufe  feroit 
un  préjugé  contre  toutes  les  telles  couronnées,  8c 

Sue  ce  chaftiment  tourneroit  moins  à l’avantage 
e la  Religion  qu’au  profit  du  Roy  d’Efpagne,  qui 
de  là  prendroitoccafion  d’envahir  fes  terres,  fit  de 
fi  puiffàntes  remonftrances  au  Pape  par  la  bouche 
de  Henry  Clutin  Doyfel  fon  Ambafladeur  , que 
la  citation  donnée  contre  cette  Reyne  fut  révo- 
quée. Pour  les  Evefques  , le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ayant  pareillement  informé  le  Pape  , que  c’é- 
toit  contre  les  droits  8c  l’ufage  de  l’Eglife  Gallica- 
ne, de  fouffrir  qu’on  leur  fift  leur  procès  à Rome 
en  première  inflance,  arrefta  l’affaire  pour  lors  j 
mais  cinq  ans  après.  Pie  V.  prenant  occafion  de 
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la  foibleflc  du  Royaume  pour  eftendre  fon  auto-  EGLIS*~ 
rite,  prononça  contre  eux  une  Sentence  pareil- 
le à celle  qui  avoit  efté  fulminée  contre  le  Cardi- 
nal de  Chaftillon  , & la  fit  publier  en  Fran- 

cc* 

La  rébellion  des  Huguenots  produifitiafaélion 
de  la  Ligue,  l’exemple  de  leurs  confédérations  a.- 
' vec  les  Princes  eftrangers  autorifa  aufii  la  liaifon 

3 u’ elle  prit  avec  l’Elpagne.  Le  procédé  des  uns  6c 
es  autres  fut  prefque  tout  pareil;  d’abord  ils  af- 
' fe&erent  une  grande  difcipline , puis  dans  peu  de 
temps  ils  tombèrent  en  toutes  fortes  de  licences; 

Leurs  Prédicateurs , 8c  leurs  libelles  furent  égale-  ,ij 

ment  infolents  8c  fadieux  ; ils  employoient  les 
mefmes  maximes,  8c  tenoient  le  mefme  langage 
à l’égard  de  Fautorité  du  Souverain  qu’ils  atta- 
quoicnt , 8c  de  la  liberté  des  peuples  8c  des  con- 
sciences qu’ils  débauchoient.  Pareillement  les  uns 
& les  autres , quand  ils  fe  trouvèrent  dans  des  extre- 
mitez  d’où  ils  ne  pouvoient  fortir  par  des  moyens 
ordinaires,  fubornerent  des  aflaflins  pour  s’en  tirer  : 
mais  tous  ceux  qui  fe  fervirent  de  ces  deteftables 
moiens  périrent  par  de  femblables  coups.  Car  com- 
me Poltrot  tua  François  Duc  de  Guifc , le  fils  de  ce 

Duc  tua  l’Amiral  ; les  Quarante-cinq  maflacrerent 
ce  Printe  à Blois  ; Et  ceux  qui  trempèrent  les  mains 
dans  fonfang,  firent  prelque  tous  une  fin  fanglan- 
te;  la  colere  du  Ciel  ayant  puny  les  premiers  par 
les  féconds , 8c  ceux-cy  par  des  troiiiémes  , qui 
le  furent  encore  par  d’autres.  Ce  qui  fuft  allé  à l’in- 
finy , fila  clemence  du  Roy  Henry  IV.  n’euftmis 
fin  à ces  meurtres , qui  s’enfuivoient  neceflaire- 
ment  les  uns  des  autres. 

Les  premiers  alignements  de  la  Ligue  fe  tracè- 
rent en  Guyenne , 8c  en  Languedoc , durant  la  pre- 
mière guerre  civile,  lors  qu’il  y avoit  danger  que  les 


gle 
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EGLISE.  Huguenots  ne  s’emparaffcnt  entièrement  de  ces 
deux  grandes  Provinces.  L’aniy8y.  Humieres, 
avec  la  Nobleffe  de  fon  Gouvernement  de  Ver- 
mandois , en  forma  une  à Peronne  5 8c  Louis  de 
la  Trimouïlle  une  autre  en  Poitou.  La  maifonde 
Guife  travailla  puiffamment  à les  recueillir , 8c  à les 
joindre,  principalement  lors  que  le  Duc  d’Anjou 
fut  mort:  Non  pas  peut-eftre  que  ces  Princes  fuf- 
fent  encore  pouffez  de  l’ambition  de  ravir  la  Cou- 
ronne,comme  on  les  en  a accufez,  mais  parce  qu’ils 
l’étoient  du  delir  naturel  defeconferver.  Caries 
Médecins  leur  faifant  entendre  que  Henry  III.  ne 
pouvoit  vivre  long- temps , ils  craignoient  lors  qu’il 
ne  feroit  plus,  d’eftre  accablez  ou  par  fes  favoris, 
entre  lefquels  il  avoit  envie  de  partager  fon  Royau- 
me, ou  par  les  Huguenots  dont  lahaine  contre  leur 
Maifon  ne  pouvoit  s’eftancher  que  par  le  fang  de 
tous  ces  Princes:  voilà  pourquoy  ils  fe  prémunirent 
pour  ne  pas  demeurer  expofez  à la  mercy  des  uns 
ou  des  autres.  Il  eft  croyable  que  les  forces  qu’ils  fe 
virent  en  main  par  le  moyen  d’un  fl  puiffantparty, 
leur  donnèrent  de  plus  hautes  8c  de  plus  criminelles 
penfées:  mais  il  feroit  plus  aifé  d’en  trouver  des 
conj  e&ures  que  des  preuves  bien  certaines. 

Le  Pape,  laSorbonne,  lesjefuites,  8cprefque 
tous  les  nouveaux  Ordres  de  Religieux  contribuè- 
rent de  tout  leur  pouvoir  à former  la  Ligue  j Et  né- 
anmoins tout  leur  crédit  n’euftpas  efté  affez  grand 
pour  la  maintenir,  fi  les  peuples  n’euflent  pas  efté 
auffi  mal  traitez  qu’ils  l’eftoient,  8c  fi  les  charges 
des  impofts,  l’infolence  des  favoris,  lafoibleffe, 
8c  les  moeurs  fcandalcufes  de  Henry  III.  ne  leur 
euffent  pas  donné  de  l’averfion  8c  du  mépris  pour  le 
gouvernement. 

Le  Duc  de  Neversla  commença  par  zele , 8c  puis 
tadcfadvoüaparjaloufie  5 le  Perc  Claude  Matthieu 

]efuu 
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Jefuite  en  fut  le  premier  courrier  : Grégoire  XIII.  EGLISE, 
la  fomenta  : Sixte  V.  l’approuva  6c  la  protégea. 
Quelques-uns  ont  voulu  dire,  que  le  premier  con- 
tribua à la  confpiration  de  Salcede  : le  fécond  ex- 
communia  le  Roy  de  Navarre , Scie  Prince  de  Con- 
dé  l’an  xySy.  Après  les  barricades  il  écrivit  au  Duc 
deGuife,  le  comparant  auxMachabées,  8cluyfit 
• fçavoir  qu’il  avoit  créé  un  Légat  à laterc  ; c’eftoit 
Jean  François  Morofïni , avec  lequel  le  Cardinal  de 
Bourbon  & luy  communiqueroient  leurs  defleins.  vans>  ' 
La  mort  de  ce  Prince  tué  à Blois,  luy  donna  bien 
deladouleur:  celle  du  Cardinal  deGuife,  8clade- 
tention  de  P Archevefque  de  Lyon  luy  fournirent  un 
pretexte  de  la  venger  par  les  foudres  de  l’Eglife.  Son 
Monitoire  contre  le  Roy  Henry  III . fut  publié  le  14. 
de  May , affiché  aux  lieux  ordinaires  à Rome  le  mê- 
me jour , 8c  aux  portes  des  Eglifes  Cathédrales  de 
Meaux  8c  de  Chartres  le  23.  Juin. 

Si  les  relations  que  nous  avons  de  ce  temps-là 
fontvrayes,  cePapefelaiflatranfporterde  joyeàla 
nouvelle  qu’il  eut  de  Faflaffinat  de  ce  Prince  , 8c 
loüa  hautement  l’aétion  de  Jacques  Clement  dans 
le  Coniïftoire  , la  comparant  aux  plus  glorieux 
my Itérés  du  Chriftianifme,  8c  à la  generofité  des 
plus  illuftres  Martyrs.  Il  creut  qu’aprés  ce  change- 
ment il  devoit  ouvertement  prendre  en  main  la  def- 
fenfe  de  la  Religion,  8c  empefeher  Henry  IV.  d’en- 
trer dans  le  Throfne  tant  qu’il  feroit  hors  de  l’Egli- 
fe:  il  envoya  donc  le  Cardinal  Caetan,  Légat  Àla- 
tere,  vers  le  Duc  de  Mayenne.  En  cette  occafion 
les  membres  du  Parlement  qui  eftoient  demeurez  à 
Paris,  8c  ceux  qui  s’eftoient  retirez  à Tours,  eftant 
directement  oppofez , agirent  d’une  maniéré  toute 
contraire , mais  avec  pareille  chaleur , les  uns  pour 
le  Pape  , les  autres  pour  le  Roy. 

LaSorbonne ne  refufa  rien  aux  prières  delà Li-  c 

gue. 


430  Abrégé  Chronologi  qjj e j 
EGLISE,  gue,  8c  aux  defirs  du  Saint  Perc  dans  une  affaire  qui 
*J9l»  concernoit  la  Religion.  On  fçait les i'anglants de- 
crets qu’elle  donna  pour  dedacher  les  peuples  de 
4 l’obeïllance  de  Henry  III.  8c  de  Henry  IV.  mais 
quand  le  dernier  de  ces  deux  Rois  fut  converty , 8c 
de  plus  maiftre  de  Paris , elle  en  donna  un  tout  con- 
traire en  fa  laveur , fans  attendre  qu’il  euft  receu  fon 
abfolution  de  Rome. 

Grégoire  XIV.  mal  informé  de  l’eftat  de  lai 
Ligue , s’y  engagea  plus  avant  que  fon  predecet 
feur,  il  promit  quinze  mille  écus  d’or  tous  les  mois 
pourfoullenir8tdeffendrela  ville  de  Paris,  8c en- 
voya une  armée  en  France  , mais  elle  périt  pref- 
que  toute  avant  que  d’y  entrer,  8c  apporta  plus  de 
Icandale  par  les  vices  de  fon  pays,  que  d’afliftancc 
au  party. 

Les  Prélats , pour  conferver  leur  revenu  qui  fai- 
foit  le  principal  attachement  de  plufieurs  d’entre 
eux,  fui  voient  le  party  qui  eftoit  le  plus  fort  dans 
les  pays  où  ils  avoient  leurs  Bénéfices  : mais  dans 
les  lieux  qui  eftoient  fujets  aux  courfes  de  l’un  8c 
de  l’autre , ils  ne  fçavoient  quelles  mefures  pren- 
dre} car  s’ils  fedeclaroient  pour  l’un,  l’autre  aulfi- 
toftdonnoitleur  Bénéfice.  Grégoire  par  une  Bulle 
de  l’an  i /pi.  ordonna  à ceuxquifuivoientleRoy , 
de  le  quitter  fous  peine  d’excommunication } mais 
le  mal  prefent  les  touchant  plus  fort  que  les  mena- 
ces efloignées , ils  n’obeyrent  point  à les  comman- 
dements. 

Ce  Pape  ne  tint  le  fiege  que  fix  mois}  Innocent 
Ion  fucceilèur  que  deux } Clement  VIII.  qui  fut 
cfleu  après  , fuivit  d’abord  les  mefmes  brilees  de 
Grégoire,  8c  manda  à Philippes  Sega  Evefquede 
Plaifance,  quiavoit  eftéfait  Cardinal  par  ce  Pape , 
de  procurer  l’éleâion  d’un  Roy  Catholique , 
«jÿ».  c’elloitl’an  iypa,  Les  Prélats  de  leur  collé,  voyant 
’ " " que 
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que  toute  communication  eftoit  rompue  avecRo-  EGLISE • 
me,  firent  la  propofition  de  créer  un  Patriarche  pour 
la  France  5 8clespluspuiffantsdelaCour , ou  en  fa- 
veur, ou  en  mérité,  Pappuyerent  de  toutes  leurs 
forces  dans  le  defir  qu’ils  avoient  d’obtenir  cette 
haute  dignité.  Mais  le  Cardinal  de  Bourbon  qui 
avoit  d’autres  penfées  pour  fa  propre  grandeur,  s’y 
oppofapuiffamment,  fous  pretexte  quec’euftefté 
confirmer  le  Roy  dans  le  fchifme , 8c  aigrir  davan- 
tage le  Saint  Pere.  Ainfi  il  fut  ordonné , que  la  no- 
mination du  Roy  aux  Bénéfices  feroit  confirmée 
par  les  Evefques , 8c  que  chafcun  d’eux  auroit  pou- 
voir de  difpenfer  en  fon  Diocefe  comme  le  Pape. 

Si  l’on  vouloit  juger  de  l’intention  des  Chefs  de 
la  Ligue  par  l’effet  qu’elle  produifit,  on  pourroit 
dire  qu’elle  eftoit  bonne  : car  lesennuis&lestra- 
verfes  qu’elle  avoit  caufez  à Henry  IV.  le  fatiguè- 
rent fi  tort , que  redoutant  encore  pis  il  reprit  la  Re- 
ligion de  fes  anceftres  pour  s’affeurer  la  Couronne* 

Clement  luy  tintoncore  quelque  temps  les  portes  de 
l’Eglife  fermées  ; mais  enfin  ayant  reconnu  la  foi-  1 
blefle  de  la  Ligue, 8c  l’ambition  du  Roy  d’Efpagne,il 
les  luy  ouvrit  avec  beaucoup  de  demonfttations  de 
bienveillance  > Non  pourtant  fans  faire  de  grands  1 S9S* 

efforts  pour  rehaufler  l’autorité  du  Saint  Siégé  dans 
une  occafion  fi  éclatante. 

Defiors  la  France  ne  fut  plus  agitée  de  ces  violents  - 
accès  que  la  Religion  luy  caufoit;  il  luy  refta  pour- 
tant encore  dans  les  entrailles  quelque  inflamma- 
tion des  chaleurs  de  la  Ligue  > commed’autre  cofté 
•les  cabales  8c  les  emportements  des  Huguenots  don-  _ 

noient  toujours  de  l’apprehenfion  8c  du  chagrin  au 
Roy  Henry  IV.  Nous  avons  dit  qu’il  leur  accorda 
l’exercice  de  leur  Religion , 8c  plulieurs  autres  avan- 
tages par  l’Edit  de  Nantes. 

De  la  corruption  des  déux  partis , il  s'en  forma  un  1 
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EGLISE,  troifiéme  qu’on  nommoit  les  Pol i t i qu  es,  gents 
qui  profeffant  en  apparence  la  Religion  dans  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  engagez  , 5c  n’en  ayant 
pourtant  aucune , puifqu’ils  la  rapportoient  entiè- 
rement aux  interefts  temporels  de  l’Eftat,  eftoient 
plus  pernicieux  que  tous  les  heretiques. 

Durant  le  grand  embrafement  des  guerres  de  la 
Religion,  fous  le  régné  de  Charles  IX.  8c  au  com- 
mencement de  celuy  de  Henry  III.  le  Clergé  n’eut 
point  le  loifir  d’afîembler  des  Conciles  Provinci- 
aux; quoy  que  l’Egliie  en  euft  grand  befoin,  mais 
depuis  l’an  iySo.  il  s’en  tint  cinq  ou  fix  dans  les 
Métropoles  par  les  Archevefques , affiliez  de  leurs 
Conciles  fuffragants.  Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  en 
ôe  l’Eglife  affembla  un  à Roiien  l’an  15-81.  Antoine  Prévoit 
Gallica-  Sanfac  en  tint  un  à Bourdeaux  l’année  fuivante  ; Si- 
ne*  mon  de  Maillé  un  à Tours  en  15-83.  RenaulddeBe- 

aune  un  à Bourges  en  1 5-84.  Alexandre  Canigiani 
unà  Aixl’an  15-85-.  8c  François  de  Joyeufe Cardinal 
un  à Toulouze  l’an  1 5-90. 

Je  ne  mets  point  au  rang  de  ces  aflemblées  ny  les 
diverses  conférences  d’entre  les  Doéleurs  Catholi- 
' ques , 8c  Its  Proteftants , dont  la  plus  célébré , com- 

me la  plus  pernicieufe,  fut  le  Colloque  de  Poifly  ; 
ny  mefme  ce  qu’on  appelle  Aflemblées  du  Clergé 
de  France,  pource  que  la  forme  8c  les  maniérés 
d’y  procéder  , 8c  les  fujets  de  leur  convocation 
different  fort  de  celles  des  Conciles,  quoy  que 
par  rencontre  on  y traite  fouvent  de  la  dilcipline , 
& autres  matières  Eccleliaftiques.  Il  eff  vray  que 
detouttemps  les  Prélats  en  faifoient,  ou  par  l’or- 
dre du  Roy  qui  les  mandoit , ou  par  fon  congé , 
quand  il  en  effoit  befoin  pour  les  affaires  de  leur 
Corps  ; mais  elles  n’eftoient  point  réglées  comme 
elles  ont  commencé  à l’eftre  depuis  qu’on  a obligé 
cét  Ordre  fàcré  au  Çontratt  des  douze  cents  mille 

li- 
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livres  de  rente  de  l’Hoftcl  de  Ville  de  Paris,  8c  par  EGLISE.. 
cette  occafion  à payer  reglement  des  Décimés.  On 
peut , à mon  avis , mettre  celle  de  Melun  qui 
fe  tint  l’an  1579.  pour  la  première  de  cette  ef- 
pece. 

Les  remonftrances  qu’elle  fit  au  Roy  par  la  bou- 
che premièrement  d’Arnaud  de  Pontac  Evcfque 
de  Bafas , puis  de  Nicolas  l’Angelier  Evefque  de 
fàint  Brieuc,  furent  fort  preflantes  fur  1a  déchar- 
gé de  ces  rentes  , fur  la  réception  du  Concile  de 
Trente,  8t  fur  le  reftabliflement  des  Elevions.  Ils 
ne  purent  rien  obtenir  pour  le  premier  ; pour  le  fe-, 
cond  on  leur  promit  d’y  avoir  egard  en  temps  8c 
lieu*  mais  fur  le  troifiéme,  le  Roy  leur  répondit  fort 
rudement  qu’il  n’en  feroit  rien,  8c  leur  demanda 
s’ils  ne  tenoient  pas  leurs  Evefchez  de  luy  : A quoy 
quelques-uns  répondirent  alfez  genereufement, 
qu’ils  eftoient  prefts  de  les  luy  remettre,  pourveu 
qu’il  luy  pleuft  rendre  ce  droit  à l’Eglife  fuivant  les 
iaints  Canons. 

On  connoift  au  refte  par  leurs  remonftrances  D ,ror. 
quels  eftoient  alors  les  defordres  de  l’Eglife  Galli-  dresdans 
cane:  Onyvoit,  que  les  Evefchez , les  Abbayes,  l’ Eglifc. 

& les  Egliies  collegiales  eftoient  entre  les  mains  des 
Capitaines  ; Qu’on  entendoit  fouvent  en  leur  bou- 
che ces  mots,  monEvelché,  mon  Abbaye,  mes 
Preftres,  mes  Chanoines,  mes  Moines.  Que  par  Ar- 
reft  du  grand  Confeil  , on  avoit  employé  les  de- 
niers de  la  vente  d’un  Evefché  à acquitter  les  deb- 
tes  du  vendeur  > Qu’au  Confeil  du  Roy  une  Ab- 
baye avoit  efte  adjugée  à une  Dame,  comme  luy  a- 
yant  efté  baillée  en  dot , avec  déclaration  expre/Te , 
qu’aprésfon  deceds  les  heritiers  en  jouyroientpar  . ^ > 

égale  portion  : Que  plufieurs  Evefchez  eftoient  fans  . „ 

Evefques,  8c  leurs  biens  ufurpez  par  desperfonnes 
profanes:  Qu’en  prés  de  huit  cens  Abbayes,  aufquel- 
Part.  III.  Tt  les 


Coogle 
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EGLISE,  les  le  Roy  nom  m oit, il  n’y  a voit  pas  cent  Abbez  titu- 
laires ou  commendataires,  8c  que  de  ceux-cy  la  pluf- 
* On  les  partnefaifoientque  * prefter  leur  nom  à d’autres 
appelloit  qui  en  effet  jouïffoient  du  revenu  : Ainli  les  Egli- 
Cujtodi - {cseftoientfansPafteurs,  les  Monafteres  fans  Rcli- 

gieux , les  Religieux  fans  difeipline , les  T emples , 
8c  les  Maifons  facrées  en  ruine  , 8c  converties  en 
fpelonques  de  voleurs. 

Lorsque  le  Clergé  eut  reffenty  qu’il  efloit  en  bu- 
te à tout  le  monde , 8c  que  la  licence  des  guerres 
civiles  expofoitfes  biens  au  premier  occupant,  les 
Catholiques  fe  jettant  deffus  aufli-bien  que  les  Hu- 
guenots, il  tafeha  de  fc  réunir  pour  peni'er  à fes  af- 
faires , 8c  les  Evefqucs  furent  contraints  de  s’en  aller 
à leurs  Evefchez  , finon  pour  paiftre  leurs  trou- 
peaux , au  moins  pour  deffendre  leur  propre  fub- 
fiftance.  Avant  cette  neceflité,  ils  les  fuy oient  com- 
me desfolitudes  affreufesj  les  divertiffements  de  Pa- 
ris, 8c  les  fervitudes  de  la  Cour  faifoient  leurs  ex- 
ercices ordinaires  : L’Hifloire  marque  , que  l’an 
iy6o.  JeandeMontluc,  Evefque  de  Valence,  di- 
sant un  jour  fon  avis  dans  le  Confeil  du  Roy , 
fe  plaignit  que  l’on  en  avoit  veu  quarante  tout  à la 
fois  à Paris  croupiflants  dans  l’oiiiveté  8c  dans  les 
delices  : Audi  le  Parlement  leur  enjoignit  par 

Arreft  , d’aller  dans  leurs  Evefchez  faire  leur  de- 
voir , autrement  qu’ils  y feroient  contraints  par  la 
faifiede  leurs  meubles  8c  de  leur  équipage.  Mais 
peut-eftre  que  de  la  façon  que  la  plufpart  d’eux 
vivoient , leur  ablcnce  caufoit  moins  de  fean- 
dale  à leur  troupeau,  que  n’euft  fait  leur  refiden- 
ce. 

Ordres  Dans  ce  fiecle  il  ne  fe  fit  point  de  nouveaux  Or- 

Reli-i  dres  de  Moines  > Je  remarqueray  pourtant  celuy 
gieux,  & M t n i ai  f s qui  commença  dans  le  precedent: 
formes.2"  François  natif  de  Paule  dans  la  Calabre  en 
* fut 
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fut  l’Tnftituteur,  8c  le  planta  en  France  lors  qu’il  y EGLISE . 
fut  appelle  par  le  Roy  Louis  XI.  le  Pape  Sixte  IV. 
l’approuva  en  1473.  8c  Jules  II.  le  /confirma  en 
iyo6. 

Tous  ceux  des  Mendiants  renouvellant  leur  an- 
cienne ferveur  8c  leur  difcipline,  lesunspluftofl, 
les  autres  plus  tard,  firent  nailtre  diverfes  Refor- 
mes. Celuy  de  S.  François  qui  a toujours  elle  plus 
fécond  qu’aucun  autre  en  diverfes  fortes  d’habit  8c  ^ 
d’obfervations  de  fa  Réglé  , pioduifit  trois  nou- 
velles branches  , celle  des  Capucin  $ , celle  des 
Recollects,8c  celle  des  P 1 <£u  cpusses. 

Celuy  des  Auguftins  en  pouffa  aulfi  une  qui  eft 
celle  des  Hermites  de faintAuguftin  -,  comme  celuy 
des  Carmes  produifit  la  Congrégation  de  ceux 
qu’on  nomme  Defchaux.  Je  paffe  fous  filence 
celle  des  Dominicains  ou  Jacobins  reformez, 

& celle  des  Auguftins  defchaulfez,  dautant  qu’el- 
les appartiennent  au  dix-feptieme  fiecle. 

Et  pour  parler  premièrement  de  R ecol  l ec  t s , 
il  faut  fçavoir  qu’y  ayant  eû  à diverfes  fois  plu- 
fîeurs  differentes  Congrégations  dans  l’Ordre  de 
S.  François  qui  (e  vantoient  chacune  d’obferver  la 
Réglé  de  leur  Patriarche  dans  la  pureté  8c  fimplici- 
té , Leon  X.  avoir  ordonné  qu’elles  feroient  toutes 
comprifes  8c  réduites  en  une,  louslenomde  Re- 
for mez  ,•  Que  neantmoins  il  s’efloit  encore  trouvé 
plufieurs.de  ces  Religieux  qui  affeéf oient  d’eftre 
plus  rigides  que  les  autres . 8c  de  garder  la  Réglé  à 
la  lettre  fuivant  les  Déclarations  de  Nicolas  III.  8c 
de  Clement  V.  Que  l’an  15-31.  Clement  VIII. 
leur  fit  attribuer  des  Convents  par  les  Supé- 
rieurs de  l’Ordre  , où  ils  recueilloient  ceux  qui 
avoient  l’elprit  de  pieté  8c  de  recolledlion  } 
à caufe  dequoy  ils  fe  nommèrent  R e col- 
le c T s.  Les  villes  de  Tulle  en  Limofin  , 

Tu.  Sc. 
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EGLISE.  8c  de  Murat  en  Auvergne,  font  les  premières  de. 

France  qui  leur  ayent  donné  des  Contents,  quel- 

?|ues  Religieux  François  y ayant  apporté  cette  re- 
orme d’Italie  vers  l’an  1 5-84.  En  1 602.  ils  en  eu- 
rent un  à Paris;  maintenant  ils  en  ont  par  tout  le 
Ros  aume  pr . s de  cent  cinquante , qui  font  divifez 


* 

* 


* Quel- 
ques au- 
tres l’a- 
voient 
desja 
porté. 


en  fept  Provinces. 

L’origine  des  Capucins,  ainfi  nommez  de  la 
forme  extraordinaire  de  leur  Capuchon,  eft telle. 
L’an  1 yiy.  un  Frere  Mineur  Obfervantin , nommé 
Matthieu  de  Bafci  de  la  Duché  de  Spolete, .Reli- 
gieux dans  le  Convent  de  Montefalconi , afleurant 
que  Dieu  l’avoit  averty  par  une  vifion  d’exercer 
uné  plus  cllroite  pauvreté,  8c  qu’il  luy  avoit  monT 
tré  la  vraye  maniéré  dont  faint  François  eftoit  ha- 
billé, fe  tailla  un  capuchon  long  8c  pointu  *,  8c 
l’habit  tel  que  le  portent  les  Capucins,  8c  fe  retira 
en  folitudeaveclapcrmilfionduPape.  Quelques 
autres,  pouffez  du  mefmeefprît,  lejoignirentau 
nombre  de  douze  : Le  Duc  de  Florence  leur  donna 
un  Hermitage  dans  fes  terres,  8c  ainfi  peu  à peu  fa 
bande  groffit  juiqu’à  tel  nombre , que  l’an  1 5-28. 
le  Pape  Clément  VII.  approuva  cette  Congréga- 
tion fous  le  nom  de  F r fc r es  Mineurs  Capu- 
cins. Le  Pape  Paul  III.  la  confirma  l’an  iy*6. 
avec  permiffion  de  s’eftablir  partout,  8cluy  don- 
na un  Vicaire  General,  8c  des  Officiers  8c  Supé- 
rieurs. Ceux  qui  ont  creu  que  Bernard  Okin  qui 
apoftafia  , 8c  paffa  dans  le  camp  des  Hérétiques, 
fût  Inilitutcur  d’une  fi  fainte  Congrégation  , ê- 
toient  très-mal  informez;  il  fe  peut  faire  que  l'a- 
vantage qu’il  eut  d’en  eftre  General , 8c  un  des  pre- 
miers" 8c  des  plus  fignalez  d’entre  ceux  qui  embrafi- 
ferent  cette  Reforme , a efté  caufe  de  cette  fauffe 
croyance.  Sous  le  régné  de  Charles  IX.  ils  fu- 
rent receus  en  France,  8c  eurent  premièrement 


un 
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un  Convent  à M eudon  que  le  Cardinal  de  Lorraine  EGLISE 
leur  fit  baftir , & un  autre  petit  au  lieu  de  Pique- 
puz,  où  font  aujourd’huy  les  Religieux  penitents 
du  tiers  Ordre  de  faint  François.  Le  Roy  Henry 
III.  les  transfera  de  ce  lieu-là  dans  un  Convent  qu’il 
leur  fit  conftruire  au  faux-bourg  faint  Honoré: 

Ils  ont  neuf  Provinces  dans  ce  Royaume,  8c  plus 
de  quatre  cents  Convents. 

Le  tiers  Ordre  de  faint  François,  qu’on  nomme 
de  la  Penitence , n’elloit  du  commencement  qu’u- 
ne Congrégation  de  perfonnes  feculieres  de  l’un 
8c  de  l’autre  fexe , mais  quelque  temps  après  elle 
avoitedé  rendue  reguliere.  Or  dans  les  fieclesfui- 
vans , s’eftant  extrêmement  relafchée , un  'de  fes  Re- 
ligieux nommé  Vincent  MaflartPkrilien,  entreprit 
de  la  reformer  vers  l’an  iycjy.  Le  premier  Convent 
de  cette  Reforme  fut  bafty  au  village  de  Francon- 
ville,  entre  Paris  8c  Pontoife  ; Sc  le  fécond  au  lieu 
appelle  Piquepuz  , au  bout  du  faux -bourg  faint 
Antoine,  d’où  le  vulgaire  a nomme  ces  Religieux 
P 1 qjj  e r u s s e s : Cét  Ordre  eft  divifé  en  qua- 
tre Provinces  , 8c  a quelque  foixante  Con- 
vents. 

Le  Pape  Eugene  IV.  avoit  trouvé  à propos  de 
mitiger  la  Réglé  des  Carmes;  cette  mitigation  les 
ayant  fait  tomber  dans  un  trop  grand  relafche- 
ment , fainte  Therefc  , Religieuse  de  cét  Ordre 
dans  le  Convent  d’Avila  en  Caftille  lieu  de  fanait 
lance,  les  remit  dans  la  première aufterité.  Elle 
commença  par  les  filles  dont  elle  baftit  un  Mona- 
llere  à Avila;  puis  elle  entreprit  d’y  remettre  aufli 
les  hommes,  cftantafîiftée  en  cette  bonne  oeuvre 
par  deux  Religieux  Carmes  qui  eurent  leur  pre- 
mier convent  prés  delà  mefme  v ille.  Le  Pape  Clé- 
ment VIII.  les  fcpara  des  Mitigez  l’an  1 5*93.  8c 
eur  accorda  d’avoir  leurs  Provinces  à part , 8c 

Tt  3 de 
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EGLISE*  dechoilirleursSuperieursd’entreeux,  à condition  -, 
toutefois  de  reconnoiilre  le  Général  de  POrdre. 
On  n’en  a veu  en  France  que  l’an  1 60 y.  Leur  Con- 

f vent  du  faux-bourg  faint  Germain,  lepremierde 

tous  ceux  qu'ils  ont  eû  dans  le  Royaume,  fut  bafty 
l’aniôn. 

La  reforme  des  Hermites  de  faint  Auguftin , 
qu’on  nomme  à Paris  les  petits  Pères,  fut  inftituée 
au  Chapitre  General  de  cet  Ordre  qui  fe tint  à Ma- 
drid l’an  iy83.  De-là  quelques-uns  allèrent  s’efta- 
blir  en  Italie,  8c  d’Italie  il  en  fut  amené  fix  ou  fept 
en  France  l’an  iy9f.  par  Guillaume  d’Avençon 
Archevefque  d’Embrun  qui  les  logea  au  Prieure 
de  Villars-'Benoift  en  Daufiné.  Ils  ne  fe  font  eftablis 
à Parisquel’an  1609.  premièrement  au  faux- bourg 
faint  Germain,  où  la  Reyne  Marguerite  leur  fit 
édifier  un  Convent , lequel  ils  ont  laiffé  aux  Au- 
guftins  reformez  qui  l’occupent  encore  -,  puis  au- 
près de  la  porte  Montmartre  où  ils  en  ont  bafty 
un  autre. 

Les  foins  qu’apportent  les  Freres  de  la  Cha- 
ut te  à recevoir  8c  à traitter  les  malades , méritent 
bien  qu’on  en  fafle  mention.  Le  bien-heureux 
Jean  de  Dieu,  natif  du  Diocefe  d’Evora  en  Por- 
tugal, homme  fimple  8c  fans  aucunes  lettres,  mais 
bruüant  d’un  zele  charitable  d’aflifter  les  pauvres 
infirmes  , commença  cette  Congrégation  en  Ef- 
pagne  vers  l’an  1 5*70.  Il  alloit  par  les  rues  8c  par  les 
maifons,  exhortant  les  Chreftiensàfairel’aumaC- 
ne,  8c  ayant  fouvent  ces  paroles  à la  bouche.  Fai- 
tes bien , mes  freres,  tandis  que  vous  en  avez  le  temps , 
à caufe  dequoy  on  appelloit  en  Italie  ces  Reli- 
gieux , Faite  ben  fratelli . Pie  V.  la  confirma  par  ia 
Bulle  du  1.  de  Janvier  1572.  Clement  VIII.  la  re- 
forma , 8c  Paul  V.  l’erigea  en  Ordre  R eligieux , Pa- 
ftraignant  aux  trois  vœux  accouftumez,8c  à un  qua- 
trième 
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triémefpecialquieft  de  fervir  les  malades,  fous  la  EGLISE* 
dépendance  rteantmoins  & fous  la  corredtion  des 
Ordinaires. 

La  Congrégation  des  Feuillants  eft  fortie  de 
l’Ordre  de  Cifteaux  , 8c  n’a  commencé  que  l’an 
iy86.  dans  l’Abbaye  de  Feuïllents  qui  eft  auDio- 
cefedeRieux,  à iix  lieues  deToulouze.  Elle  eut 
pour  Auteur  Jean  de  la  Barrière,  qui  eftantAbbë 
Commendataire  de  ce  lieu-là  , y avoit  pris  l’habit 
de  Religieux:  Sixte  V.  l’approuva,  Clément  VIII. 

Sc  Paul  V.  luy  accordèrent  des  Supérieurs  particu- 
liers. Le  Roy  Henry  III.  luy  fonda  un  Convent  au 
fauxbourg  faint  Honoré , à cofté  du  jardin  des  Tui- 
leries, 8c  l’an  15-87.  Jean  de  la  Barrière  y amena 
foixante  de  fes  Religieux.  Ils  alloient  alors  tout 
nuds pieds,  mais  depuis  ils  ont  pris  des  galoches: 

Ils  n’ont  que  trois  Provinces  en  France,  8c  quelque 
trente  Monafteres. 

Comme  chaque  temps  8c  chaque  génération  a 
fes  goufts  8c  fes  productions , ce  feiziétne  fiecle  ^ 
fut  tres-fertile  en  Congrégations  de  ClercsRegu- 
liers  , qui  font  comme  une  efpece  mitoyenne  entre 
les  Moines  8c  les  Preftres.  Telles  font  celles  des 
Theatins,  des  Somafques , des  Clercs  Mineurs , des  Mi- 
nières des  "infirmes  , des  Efcholes  de  pieté  , des  Clercs 
Réguliers  Ve  (oint  Paul , qu’on  nomme  Barnabites, 
des  Per  es  de  t Oratoire  de  Rome  , & des  je  fuit  es , 
celle-cy  beaucoup  plus  puilfante  8c  plus  cftcndûé 
que  toutes  les  autres  enfemble.  J e marqueray  en 
paflant,  que  l’un  He  fes  Peres,  homme  fort  dévot, 
nommé  Jean  Leon , Flamand  de  naifîince , 8c  Re- 
gent  dans  les  balles  claffès  du  College  de  Rome , 
aflemblant  les  efeoliers  qui  deftroient  joindre  la 
pieté  à l’ érudition,  donna  commencement  à leur 
Congrégation  de  la  Vierge  ; laquelle  ils 
ont  trouvée  fi  bonne  5c  fi  utile  , qu’ils  en 
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ont  fait  non  feulement  pour  leurs  écoliers  , mais 
aufti  pour  les  honneftesgents  des  villes,  Scmefme 
en  quelques  endroits  pour  les  artifans. 

De  tous  ces  Clercs  Réguliers,  il  n’eft  venu  en 
France  que  les  Jefuites  , les  Barnabites  , 8t  les 
Theatins.  Ces  derniers  ne  s’y  font  établis  que  de 
noftre  temps  fous  la  Regence  de  la  Reyne  Anne 
d’Auftriche.  On  fçait  que  faint  Ignace  fut  l’Infti- 
tuteur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  commentelle 
commença  l’an  15*34.  & comment  elle  fut  approu- 
vée par  le  Pape  Paul  III.  8c  par  fes  fuccefïéurs. 
Nous  pourrons  raconter  ailleurs  à quelles  condi- 
tions  elle  a efté  receuë  en  France,  les oppofitions 
qu’on  y a formées  à fa  réception,  8c  les  grandes  3c 
frequentes  trarerfes  qu’elle  y a fouffertes  en  divers 
temps.  Il  fuffit  pour  cette  heure,  de  dire  qu’elle  a 
remply  tout  l’Univers  du  bruit  de  fon  nom  , 8c 
les  livres  de  ce  qu’elle  a fait  pour  l’avancement  de 
Ja  Religion  Catholique  8c  pour  celuy  des  belles  let- 
tres. 

Les  Barnabites  avoient  efté  fouhaittez  en  France 
par  le  Roy  Henry  IV.  pour  les  employer  à l’in- 
ftru&ion  de  la  jeunefle,  8c  les  fubftituer  en  la  pla- 
ces des  Jefuites,  après  qu’ils  eurent  efté  chaftez. 
Ils  n’y  vindrent  point  pour  lors , mais  à fix  ans  de  là 
leur  General  y envoya  quelques-uns  dtf  fes  Reli- 
gieux pour  travailler  à la  converfion  du  Bearn  j 
toutefois  ils  n’ont  pris  racine  en  ce  Royaume  que 
long-temps  après:  ils  y ont  quinze  ou  feize  maifons, 
dans  la  plufpart  defquelles  ils  tiennent  College 
pour  enfeigner  les  bonnes  lettres.  Leur  premier  efta- 
bliflement  a efté  à Montargis  l’an  1 620.  8c  deux  ans 
après  ils  en  ont  eu  un  à Paris  auprès  du  Palais.  Leur 
Congrégation  a pris  naiiïance  à Milan,  8c  a efté 
inftituée  par  trois  Gentilshommes,  deux  de  cette 
ville-là,  un  autre  de  Cremone.  On  leur  donna  le 
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nom  de  Barnabites,  à caufe  qu’ils s’eftablirent  EGLISE* 
dans  le  quartier  de  faint  Barnabé,  & que  l’Eglife 
qu’ils  y baftirent  fut  confacrée  à Dieu  fous  le  nom 
de  cet  Apofcre. 

Parlons  maintenant  des  Ordres  Religieux  de  Ordre<cte 
t autre  fexe.  Nous  avons  oublie  fur  la  fin  du  fiecle  Religieu- 
precedent,  que  l’an  15-94.  Frere  JeanTiflcrran,  e°* 
Religieux  Cordelier,  ayant  touché  vivement  les 
coeurs  les  plusendurcis,  & converti  plufieurs  fem- 
mes de  joye  par  fes  prédications,  fonda  l’Ordre  des 
Filles  Penitentes  à l’honneur  de  fainteMag- 
delaine,  pour  y retirer  celles  à qui  Diéuferoit  la 
grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s’en  trouva  d’abord 
deux  cents  vingt  j 8c  comme  le  nombre  s’accrut 
fort , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  allez  de| revenu  , on 
fouffrit  que  quelques-unes  allaflent  à la  quelle  par 
la  ville.  Ce  qui  dura  jufqu’à  l’an  1 jyo.  qu’à  caufe 
desdneonveniens,  on  les  enferma  dans  une  clô- 
ture très  eftroite.  Louis  Duc  d’Orléans,  qui  de- 
puis fut  Roy  , leur  donna  fon  Hoftel  d’Orléans 

* prés  de  Sainét  Euftache,  où  elles  ont  demeuré,  * c»e$. 
jufqu’à  l’an  15-5-2.  que  la  Rey  ne  Catherine  les  en  aujour- 
delogea  pour  y baftir  un  Palais  , 8c  les  transfera  d'huy 
dans  la  Chapelle  S.  Georges  rué  S.  Denys,  qui  juf- 
ques-là  avoit  appartenu  aux  Religieux  de  Sainét  °l  ~ 
Magloire. 

La  Reyne  Jeanne  fille  du  Roy  Louis  XI.  fepa- 
rée  du  Roy  Louis  XII.  fon  mary , 8c  retirée  dans 
ia  ville  de  Bourges,  ne  fongea  plus  qu’à  plaire  à ce- 
luy  qui  donne  les  couronnes  éternelles  > 8c  n’a- 
yant pu  perdre  fa  virginité  pour  eftre  merc  d’un 
Daufin , voulut  eftre  mere  d’un  nombre  infiny  de 
Vierges  en  laconfervant.  Elle  inftitua  donc  l’Or- 
dre de  I’Annonci ation  , ou  des  Annonciades, 
qu’elle  mit  fous  la  direction  des  Freres  Mineurs 
Ohfervantins.  La  Réglé  n’en  eft  prife  ny  de  celle 
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de  S.  Benoift,  ny  de  celle  de  Sainéf  Auguftin,  ny 
d'aucune  autre  > mais  a efté  formée  fur  les  dix  Ver- 
tus delà  Sainéte  Vierge , qui  font,  Chaftete,  Pru- 
dence , Humilité  , Venté  , Dévotion , Obeïf- 
fance,  Pauvreté,  Patience,  Charité, 8c Com pat 
fion.  L'habit  en  eft  fingulier,  le  voile  noir,  le 
manteau  blanc , le  fcapulaire  rouge , la  robbe  grife , 
& la  ceinture  de  corde.  Il  y en  a plufieurs  Mona- 
fleres  en  France , St  aux  Pais-bas, 

Il  ne  faut  pas  confondre  cét  Ordre  avec  celuy  des 
An  non  ci  a des  c el  est  ESjdontl'inftitution  vient 
de  Genes,  & ne  commença  que  l'an  1604.  nous 
en  parlerons  en  temps  St  lieu. 

La  Réglé  des  Capucines  eft  à peu  prés  la  mefme 
que  celles  des  Capucins,  Sdeur  inftitutionprefque 
auflî  ancienne  : la  Ducheffe  de  Mercœur  mit  la 
première  pierre  à leur  Couvent  de  Paris  l’an  1604. 
fuivant  les  intentions  de  la  Reyne  Louïfefabelle- 
fœur , qui  par  fon  Teftament  avoit  laiffé  dequoy  le 
baftir. 

Le  premier  Convent  desFeuillentines,  dansla 
mefme  reforme  de  Feuillants,  fut  eftablyprésde 
Toulouze  vers  l’an  1V90  puis  transféré  àToulou- 
ze  mefme.  Antoinette  d'Orléans  veuve  de  Char- 
les de  Gondy,  Marquis  de  Belle-Ifîe  y s'y  jetta  Pan 
* 1/99. 

Le  Pape  la  tira  de  là  pour  lny  donner  le  gouver- 
nement de  FAbbayede  Font-Evraud  > Et  quelques 
années  après  elle  inftitua  la  Congrégation  des  Be- 
ncdidines  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  du  Calvai- 
re, St  de  Sainélc  Scholaftique. 

Quant  aux  Carmélites,  leur  Reforme  n’ayant 
point  efté  portée  hors  d'Efpagne  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  qu’elle  avoit  commencé  , il  avint  que 
Pan  1 604.  Pierre  de  Berulle  qui  n’eftoit  encore  que 
fimple  Preftre , mais  qui  avoit  de  rares  talents  de 
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la  Nature,  &des  grâces  tres-particulieres  du  Ciel,  EGLISE* 
prit  le  foin  d’aller  en  ce  pays-là  quérir  quelques  re- 
jettons  de  cette  heureufe  plante , pour  lesprovigner 
en  France,  tellement  qu’il  y en  a maintenant  cin- 
quante-neuf Monafteres. 

Le  Roy  Henry  III.  comme  nous  Pavons  dit.  Ordres 
eftablit  l’Ordre  du  Sainâ  Efprit  Pan  1779.  &Hen- 
ry  IV.  celuy  de  Noftre-Dame  du  Mont-CarmelreSt 
~ l’an  1607.  Le  Pape  luy  en  donna  les  Bulles  d’ére- 
cStion  cette  année-là  5 Et  la  fuivante  d’autres  par 
lefquclles  il  Pùniflbit  avec  celuy  de  Sainft  Lazare. 

Il  faut  fçavoir  , à l’égard  de  ce  dernier  , que  du 
temps  que  les  Chreftiens  Occidentaux  fenoientla 
Terre-Sainte , outre  les  Ordres  des  Templiers , 
des  Chevaliers  Teutons  , & des  Chevaliers  de 

Sain£t  Jean  de  Hierufalem,  il  s’y  en  eftablit  aufli 
un  fous  le  nom  deSainét  Lazare,  lequel  recevoit 
les  Pèlerins  dans  des  Maifons  fondées  exprès,  les 
. conduifoit  par  les  chemins,  & les deffendoit con- 
tre les  Mahometrans  : de  forte  que  les  Papesluy  don- 
nèrent de  grands  Privilèges,  comme  les  Princes, 
de  riches  poffeflions.  Loui  s VIL  l’an  1 / 5-4.  luy  ' ' iVîj 
donna  la  terre  de  Boigny  prés  d’Orléans.  Ces  Che- 
valiers y plantèrent  leur  fîege  après  que  les  Chré- 
tiens eurent  efté  chn  fiez  de  la  T erre-Saindte , y mi- 
rent leurs  titres,  & ils  y ont  toujours  tenu  leurs  a£ 
femblées. 

Or  eiïant  devenus  inutiles,  ilsdevindrent  auffi 
méprifàbles,  de  forte  que  les  Chevaliers  de  Sainél 
Jean  obtinrent  facilement  d’innocent  VIII.  lafup* 
preffion  de  cét  Ordre  & fon  union  avec  le  leur* 
mais  ceux  de  France  s’en  eftant  plaints  au  Parle- 
ment, il  y fut  ordonné  qu’il  fubfifteroitfeparécfe 
tout  autre.  En  effet  il  a tousjours  eu  des  Grands  1 

Maiftres.  Pie  IV.  qui  eftoit  fort  foigneux  de  mettre  ' 
de  beaux  titres  dans  fa  famille  > en  donna  la  Grand 
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Maiftrife,  en  Italie  feulement , à Joannot  de  Caf- 
tillon,  un  de  fes  parents}  Ce  Joannot  eftant  mort 
l’an  1471.  le  Pape  Grégoire  XIII.  la  déféra  entiè- 
rement au  Duc  Emanuel  Philbert  de  Savoye , fie 
à tous  fes  fucccffeurs , 8c  unit  cét  Ordre  avec  celuy 
de  Sainét  Maurice  qu’il  avoit  érigé  en  faveur  de  ce 
Prince.  Mais  comme  cela  n’eut  point  de  lieu  à 
l’égard  de  la  France  , Aymar  de  Chattes  Cheva- 
lier de  Malte,  conceut  l’envie  de  l’y  faire  reflo- 
rir , afin  de  fe  parer  de  cette  dignité } Philbert  de 
Nereftang,  Gentilhomme  de  rare  vertu,  fie  Capi- 
taine des  Gardes  du  Corps , luy  fucceda  dans  ce 
deflein , 8c  y employa  fi  heureufement  le  pouvoir 
de  Henry  IV.  qu’il  l’en  fit  Grand  Maiftre  l’an  1608. 
fie  obtint  une  Bulle  du  Pape  fort  avantageufepour 
cét  Ordre}  Lequel  eft  pour  les  François,  comme 
celuy  de  Sainéf  Maurice  8c  de  Sainct  Lazare  eft 
pour  ceux  d’audelà  les  Monts.  Ces  Chevaliers , 
entre  autres  privilèges,  ont  pouvoir  de  fe  marier, 
fie  de  tenir  des  penfions  fur  des  Bénéfices  Confifto- 
riaux. 

Jenefçachepoint  que  l’Eglife  Gallicane  ait  por- 
té aucun  Prélat  dans  ce  fiecle  qui  ait  augmenté  le 
catalogue  des  Saints } mais  elle  enaeû  detres-illu- 
ftres,  les  uns  en  doârine , les  autres  dans  le  manie- 
ment des  affaires  tant  fpirituelles  que  temporelles , 
8c  plufieurs  dans  l’un8c  dans  l’autre.  Le  premier  8c 
le  plus  éminent  de  tous,  a efté  George  d’Amboife 
Cardinal , Prélat  très  fage , Miniftre  genereux  8c 
bienfaifant,  8c  Cardinal  avec  un  feul  Bénéfice}  qui 
régla  la  toute-puiflànce  par  la  juftice , 8c  les  interefts 
du  Roy  par  le  bien  public. 

Les  Papes  ne  firent  jamais  tant  de  Cardinaux  en 
France  que.  durant  ce  Siecle  , particulièrement 
fous  les  Régnés  de  François  I.  8cdeHenry  II.  On 
en  vit  trois  dans  la  Maiion  de  Bourbon,  Louis  fils 
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de  François  Duc  de  Vandofme,  Charles  frere  du  EGLISE., 
Roy  Antoine  de  Navarre,  8tun  autre  Charles  fils 
de  Louis  Prince  de  Conde.  Le  Premier  fut  Arche- 
vefque de  Sens:  les  deux  autres  de  Roüen.  On  en 
vit  cinq  de  laMaifon  de  Lorraine  : Le  premier  fut 
Jean  Evefque  de  Mets,  qui  porta  bien  haut  la  di- 
gnité de  fa  naiflance,  & fit  connoiftre  qu’il  eftoit 
Prince  par  des  liberalitez  qui  alloient  jufqu’à  la 
profufion.  Le  fécond  fut  Charles  Archevefque 
de  Reims.  Il  eftoit  neveu  de  ce  Jean  & frere  de 
François  Duc  de  Guife.  La  naiflance,  le  Ciel  8c 
la  fortune  ne  luy  a voient  rien  dénié  de  tout  ce  qu’il 
faut  pour  faire  un  grand  homme  $ les  doflesdefon 
temps  difoient  de  luy,  qu’il  eftoit  le  Mercure  de  la 
France,  comme  fon  frere  en  eftoit  le  Mars;  mais 
beaucoup  de  gents  cro)  oient , qu’il  euft  efté  en- 
core plus  grand,  s’il  euft  efté  moins  ambitieux  8c 
moins  remuant.  Le  troifiéme  fut  Louïs  frere  de  ce 
Charles,  qu’on  nomma  le  Cardinal  de  Guife  Ar- 
cheveique  de  Sens.  Le  quatrième , un  autre  Louïs 
encore  Archevefque  de  Reims  , comme  Charles 
fon  oncle  $ il  fut  tué  à Blois  avec  Henry  Duc  de 
Guife  fon  frere > Et  le  cinquième,  Charles,  dit  le 
Cardinal  de  Vaudcmont,  frere  de  la  Reyne  Louïfe. 

11  y en  eut  aufii  d’autres  de  grande  naiflance,  un  de 
laMaifon  de  Luxembourg,  qui  fut  Philippe  Eve£ 
que  du  Mans  : Un  de  la  Maifon  de  Longueville  j 
fçavoïr,  Jean  Evefque  d’Orléans  : UndelaMai- 
fon  d Albret,  qui  eftoit  Amanjeu  Evefque  de  Laf. 
car  : Un  de  la  Maifon  deGramonts  quifutEvef-  ' 
que  de  Poitiers , puis  Archevefque  de  Toulouze , on 
le  nommoit  Gabriel  : Un  de  la  Maifon  deStrozzi 
(il  s’appelloit, Laurent)  Evefque  de  B eziers:  Un  de 
la  Maifon  de  Joyeufe,  c’eftoit  François  Archevef- 
que de  Toulouzex,  celuy-cy  vefeut  fous  les  Rois 
Henry  III.  & Henry  IV . & Strozzi  fous  Charles  IX. 
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Prefque  tous  les  autres  , au  nombre  de  prés  de 
vingt,  eftoiemauffi  gens  de  qualité,  & parvinrent 
a cette  dignité  emmente,  les  uns,  mais  en  tres- 
petit  nombre,  par  leur  feul  mérité,  comme  Jean 
du  Bellay  Evefque  de  Paris , & George  d’Arma- 
gnac,  fils  de  Pierre,  Baron  de  Cauflade,  baftard 
de  Charles  dernier  Comte  d’Armagnac  : la  pluf- 
part  pour  avoir  bien  fceu  faire  leur  cour,  ou  pour 
seftre  trouvez  parents  de  la  faveur  : comme 

Phibppe  de  la  Chambre  ; Adrian  de  Gouffier 
Boify,  frere  d'Artur  Grand  Maiftre  de  la  Maifon 
du  Roy  j Jean  fe  Veneur,  Evefque  de  Lifieux 
«Grand  Aumofmer  de  France  ; Jacques  d’An- 
nebault , frere  de  l’Admiral  de  ce  nom  j Claude 

* il  eftoir  t Q°ngVriC  ïvr/’  .Evc^ue  de  Poitiers  ï Antoi- 
neJeudl  m S.2ngim^  j ’ 5U  on  nomm°it  le  Cardinal  de 
U Du-  “??d™  iM°d«  d' Chaftillon , neveu  du  Conne- 
chefTe  “ab,e  oe  Montmorency  -,  & George  d’Amboife 
d’Eftam-  second  du  nom,  aufiï  Archevefque  de  Roiien  * 
pes.  comme  fon  oncle.  Quant  à Pierre  de  Gondy,  fils 
, Marefchal  de  Rais , & Evefque  de  Paris,  il  fut 
créé  Cardinal  a la  recommandation  de  la  Rey  ne  Ca- 
thenne ; comme  auflï  René  de  Birague  Gentilhom- 
me  M danois,  qui  avec  cette  dignité  eut  la  charge 
de  Chancelier  de  France.  6 

, 11  * cn  eut  quclquesautresde  moindre  naiflànce , 
a qui  les  emplois  des  finances,  ou  de  la  robe,  ac- 
quirent cette  dignité  comme  Antoine  Duprat, 

fiere  Bettrandl  * WliliPPe  Babou  la  Bourdai- 

Maiscenefutnylefang,  ny  la  haute  faveur  qui 
reveftirent  Arnaud  DofTat  ; & Jacques  Davy  du 
Perron  de  la  pourprefacrée  , elfe  fut  la  recompen- 
fe  de  leurs  feryices,  de  leur  grande  capacité,  &de 
leur  rare  érudition.  Doflar  n’eftoit  que  le  fils  d’un 
paifan  du  Diocefe  d’Auch;  & du  Perron  d’un  Mi  - 

niflrc 
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niftre Huguenot  de  baffe  Normandie,  maîsGen-  EGLISE. 
tilhomme.  Nous  avons  connu  un  fils  naturel  du 
premier  , qui  eft  mort  Curé  du  Mefnil-Aubry,  à 
quatre  lieues  de  Paris. 

11  y eut  auffi  un  grand  nombre  d’illuftres  Evef-  Evef- 
ques  , de  la  promotion  defqucls  on  peut  dire  la  <îucs* 
mefmechofe  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Car- 
dinaux. Je  remarque  à Sifteron,  Laurent  Bureau 
excellent  Prédicateur  pour  ce  temps-là  j il  avoit  efté 
Religieux  Carme  , 2c  Confeffeur  des  Rois  Char- 
les VIII.  & Louis  XII.  A Treguier,  Jean  du 
Calloüet  fameux  Doéteur  en  Dsoidt  Civil  2c  Ca- 
non : il  mourut  l’an  15-04.  A Luçon  , Pierre  de 
Sacierge,  que  Louis  XII.  fit  Chancelier,  2cPre- 
fident  de  Milan.  A Marfeille,  Claude  de  Seiflèl 
Savoyard  de  naiffance,  dont  les  écrits  font  tres- 
dignes  d’eftre  leus,  pource  qu’ils  font  tousfemez 
de  ces  falutaires  maximes,  qui  feules  peuvent  faire 
la  gloire  des  Princes  2c  la  félicité  des  peuples  ; il  fut 
depuis  Archevefque  de  Turin.  On  voit  à Rennes 
Bernard  Bpchetcl  qui  fervit  de  Secrétaire  aux 
Rois  Louis  XII.  2cFrançoisI.  mais  enfin  touché 
d’un  remords  de  confcience,  ou  par  quelque  autre 
motif,  il  quitta  fonEvefché,  dont  en  errer  ies  fon- 
ctions ne  compatiffentguere  bien  avec  les  occupa-  v 
tions  de  la  Cour.  Du  temps  de  ces  mefmes  Rois, 
je  trouve  à Paris,  puis  à Sens,  Eftienne  Poncher 
Tourengeau  de  naiffance,  qui  avoit  efté  Prefi- 
dent  au  Parlement,  Chancelier  de  Milan  , 5c  de 
l’Ordre  du  Roy  , 2c  Garde  des  Seaux  de  France. 

Sous  François  I.  à Riez,  puis  à Vence,  2c  après  à 
A vranches , * Rober  Cenault  5 A Mafcon , Pier-  * C’eft 
re  Caftellan  Grand  Aumofnier  de  France.  Et  à Ma-  Eobertnt 
guelone,  Guillaume  Pelicier.  Ces  trois  furent  é-Cenal'u 
levez  en  confédération  des  bonnes  lettres  ; Caftellan 
fut  celuy  qui  avec  Budée  donna  le  dcffein  au  grand 

Roy 
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EGLISE*  Roy  François  d’inftituer  les  Profefleurs  Royaux 
à. Paris,  8c  qui  choifit  les  premiers,  dont  Pelicier  . 
eneftoitun.  Du  temps  de  Henry  II.  je  trouve  à . 
Lavaur  Pierre  Danez  que  Fransois  I.  avoit  appelle 
de  l’Univerfité  de  Bourges  où  il  profefioit  la  lan- 
. gue  Grecque , pour  le  faire  Précepteur  de  fon  Dau- 
fin;  Et  .à  Vienne  , Çharles  de  Marillac  , qui  l’an 
. iy6o.  mourut  delà  frayeur  qu’il  eut  que  la  Maifon 

deGuife,  contre  laquelle  il  avoit  parle  trop  libre- 
ment , ne  l’en veloppaft  dans  le  crime  d’herefie , ou 
. de  conjuration. 

Du  temps  de  Cjiarles  IX.  8c  de  Henry  III.  iLy  eut 
au  Mans,  Charles  d’Angennes  Rambouillet,  à la 
loüange  duquel  on  dit,  que  durant  29.  ans  defie- 
ge,  il  ne  donna  aucune  Cure  qu’à  la  recomman- 
dation du  mérité,  ayant  pour  cét  effet  dreflëun 
regiitre  de*  ceux  qu’il  en  croyoit  les  plus  capa- 
bles. ANevers,  Arnaud  Sorbin,  qu’on  iurnomma 
defainteFoy,  parce  qu’il  avoit  efté  Curé  d’une  Pa- 
roiffe  de  ce  nom  > il  paffoit  pour  grand  Théolo- 
gien 8c  pour  éloquent  Prédicateur.  A Orléans, 
Jean  de  Morvillier  , natif  de  la  ville  de  Blois  > la 
Reyne  Catherine  le  mit  dans  le  Confeil  du. Roy , 
— où  il  fut  toujours  oppofe  au  Chancelier  de  l’Hofpi- 
tal,  parce  qu’il  afpiroit  à avoir  les  Seaux,  comme 
en  effet  il  les  eut.  A Auxerre,  Jacques  Amiot,  na- 
tif de  Melun  , de  fort  bas  lieu  , mais  homme  de 
belle  literature  : Henry  II*  le  donna  pour  Pré- 
cepteur à Tes  enfants , 8c  le  fit  Abbé  de  Bellofanej 
puis  Charles  IX.  l’un  de  fes  difciples  luy  donna 
l’Evefché  d’Auxerre.  A Valence,  Jean  de  Montluc , 
qui  fut  trop  vacillant  en.  la  Foy  , quoy  que  tres- 
vr.'.  do&e  8c  avec  cela  tres-habile  négociateur,  .A 
•£&>-  Tours,  Simon  de  Maillé , fort  fçavant  en  Théologie 

8cdanslaleduredesPeres,  qui  fut  tiré  de  l’Ordre 
de  Cifteaux  où  il  effoit  Abbé,  pour eftre promu  à 

l’Ar-. 
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l’Archevefché.  A Aire , François  de  Foix  Candale , EGLISE 
oncle  de  la  femme  du  Duc  d’Efpernon,  tresverfé 
dans  les  belles  lettres,  dans  la  Philofophiede.Trif: 
megitteSt  de  Platon,  8c  dans  la  Chimie.  AChaa-t 
Ions,  Pontus de Thiard , Poète 8c Mathématicien , 
chofe  finguliere  Iqui  mourut  aagé  de  quatre-vingts 
quatre  ans.  AEvreux,  Claude  de  Saintes , Prédis 
cateur  vehement , 8c  Théologien  de  grande  réputa- 
tion : 8c  à Senlis , Guillaume  Rofe , qui  s’eftoit  aufli 
rendu  fort  fameux  par  fes  Sermons.  Ces  deux 
étoient  paflfionnez  ligueux  : Saintes  fut  pris  dans 
Louviers,  avec  la  ville,par  les  Roy  aliftes  l’an  ifyi* 

8c  mené  à Caën , où  il  mourut  en  prifon , ayant 
couru  grand  rifque  de  mourir  fur  un  échaffaut 
pour  avoir  écrit  8c  prefehé  contre  Henry  III.  Rô- 
le eut  aufli  à fouffrir  beaucoup  de  chocs  apres  la  deT 
cadence  du  party;  mais  il  s’en  tira  heureufement, 

& changea  fon  Evefché  avec  celuy  d’Auxerre.  A 
Clermont,  futEvefque  Antoine  de  faintNe&aire, 
qui  s’employa  fort  pour  les  intrigues  de  Catherine 
ae  Medicis  j Et  à Secs,  Pierre. Durai,  du  temps 
duquel  les  Chanoines  de  fon  Eglife  reprirent  l’habit 
feculier , comme.ils  firent  durant  ce  fiecle  dans  plu- 
lîeurs  autres  Cathédrales.  Le  delir  de  la  reforma- 
tion le  faifoit  trop  pancher  du  collé  des  prétendus 
Reformez.  Louis  M oulinet  fon  neveu  fut  fon  fuc- 
celfcur.  On  remarque  de  luy,  rare  exemple  d’un 
vray  Palteur  ! que  durant  vingt-fept  ans  de  iiege,  il 
nefutabfentquefix  mois  de  Ion  Evefché,  faifant 
voir  par  là  que  les  bons  Evefqucs  trouvent  leur  plai-. 
firdans  la  refidence,  comme  les  mauvais  y trou- 
vent leur  fupplice. 

J1  n’y  en  eut  point  qui  fe  fignalaflcnt  davan- 
tage durant  la  Ligue  que  Pierre  d’Efpinac,  8c  Re- 
naud de  Beaulne  } le  premier  Archevefque  de 
"Lyon  , 8c  le  fécond  de  Bourges , . tous  deux  de 
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grande  éloquence , 8c  de  plus  grande  intrigue  5 Efpi- 
nac  dans  le  party  de  la  Ligue , 8c  Beaulne  dans  celuy 
du  Roy  ; ils  vefeurent  bien  avant  dans  le  régné  de 
Henry  IV. 

Sous  lequel  il  ne  faut  pas  encore  oublier  A lfon- 
fe  d’Elbene  Evefque  d’Alby  , ny  Arnaud  de  Pon- 
tac , 6c  Nicolas  PAngelier  genereux  defenfeurs  des 
droits  6c  de  la  liberté  de  PEglife,  celuy-c  v Evefque 
de  Paint  Brieuc,  celuy-là  de  Bazas;  Ny  René  Be- 
noift  , qui  eftant  Curé  de  Paint  Euftache  à Paris , 
contribua  beaucoup  à la  converfion  du  Roy  Henry 
IV.  6c  à le  faire  recevoir  dans  le  Pein  de  PEglife , Pans 
attendre  pour  cela  les  ordres  de  Rome.  Ce  Prince  le 
choifit  pour  fon  Confefleur , 6c  le  nom  ma  à PEveC- 
ché  de  Troy  es  : Il  eft  vray  qu’il  n’en  put  pas  obtenir 
les  Bulles  , mais  on  peut  dire  hardiment  qu’il  les 
meritoit , quand  ce  n’euil:  efté  que  pour  les  mePmes 
raiPons  pour  lePquelles  on  les  luy  refuPa. 

On  ne  doit  pas  appeller  EvePques  ceux  qui  tom- 
bèrent dans  les  erreurs  des  fediaires,  6c  que  le  Pape 
excommunia  pour  cela,  ainfi  que  nous  Pavons  dit. 
II  n’y  en  eut  pourtant  qu’un  de  ces  dix  que  nous 
avons  marquez,  qui  embrafla  le  CalviniPmej  ce 
fut  Jean  Caracciol  fils  de  Jean  Prince  de  Melfe, 
Evefque  de  Troyes , qui  Pan  1 5*65*.  abandonna  Pon 
Evefché  pour  prendre  une  femme.  11  eft  vray  que 
fix  ans  auparavant,  fçavoirPan  15-5-9.  JacquesSpi- 
fame  quitta  la  Chaire  Epifcopale  de  Ne  vers  pour 
fe  marier  6c  fe  retirer  à Geneve  > mais  fi  fon  exem- 
ple en  montra  le  chemin  à Caracciol , certes  fa  mat- 
heureufe  fin  l’en  devoir  bien  détourner  : car  fur  je 
ne  fçay  quel  ombrage  qu’on  prit  de  hry  en  cette  vil- 
le-là, onPaccuià  d’aduftcre,  8c  on  luy  fit  coupelle 
cou  pour  ce  crime  prétendu. 

Des  le  quatorzième  Siecle  , les  lettres  avoient 
commencé  à refleurir , 8c  pour  ainfi  dire,  à jetter 
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quelques  plus  vives  étincelles,  principalement  en  EGLISE • 
Italie.  A meftire  qu’elles  découvroient  leur  éclat,  creSj 
elles  enflâmoient  l’amour  8c  la  curiolité  des  gents  ^avans* 
de  bon  gouft , qui  eftant  ennuyez  de  la  barbarie  des 
é coles , & des  fatras  8c  des  ergoteries , dont  les  livres 
de  ce  temps-la  eftoient  pleins , s’appliquèrent  à re- 
chercher les  Auteurs  Grecs  8c  Latins  des  fiecles 
polis,  dans  le  fond  des  Bibliothèques , 8c  les  tirant 
de  la  pouffiere,  où  ils  eftoient  enfevelis,  les  mi- 
rent au  jour  par  le  fecours  de  l’Imprimerie. 

On  s’étudia  alors  de  parler  auffi  bien  Grec  8c 
Latin  , comme  du  temps  de  la  République  d’A» 
thenes , 8c  de  l’Empire  d’Augufte  : Ceux  qui  s’ad- 
donnerent  à l’étude  des  Saintftes  Elcritures , vou- 
lurent auffi  s’acquérir  une  parfaite  connoiffance 
de  la  langue  Hébraïque , fins  laquelle  il  eft  prêt 
que  impoffible  de  bien  entendre  les  Livres  du  vieux 
Teftamenti  Et  en  melme  temps  la  curiofitéde  ceux 
qui  voy  ageoient  dans  les  pais  du  Levant,  en  rap- 
porta le  defir  d’apprendre  les  langues  Orientales , 
particulièrement  l’Arabe , dont  la  Turque  eft  un 
idiome.  Il  eft  vray  que  ces  dodles  qui  lceurent  fï 
bien  retrouver  le  bel  air  des  autres  langues,  ne  le 
lceurent  point  donner  à la  Françoifc  j au  contraire 
ils  la  rendirent  plus  rude  8c  plus  obfcure  qu’elle 
n eftoit  auparavant , l’embrouillant  de  quantité 
d’ennuyeufes  allégations,  de  fauflës  phralès,  de 
tranfpofitions  fort  dures , 8c  de  mots  écorchez 
du  Latin  , dont  le  Siecle  auquel  nous  vivons , a 
bien  eû  de  la  peine  à l’épurer. 

Le  Roy  Charles  VIII.  ay  ma  tous  les  beaux  Arts  » 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  les  cultiver.  Louis 
XII.  les  favoriia,  eut  de  l’eftime  8c  de  la  généra- 
lité pour  les  Sçavants,  8c  fit  rechercher  les  écrits 
des  anciens  Auteurs,  dont  il  dreflà  une  Bibliothè- 
que fort  curieufe.  François  I.  le  fuipalTa  de  bien 

loin 
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loin  en  cette  noble  paflîon  , comme  il  furpaffa. 
tous  les  Princes  de  fon  temps- en  magnificence  8c 
en  libéralité.  Son  Régné , pour  le  dire  en  un  mot , 
fut  le  Régné  des  gents  de  lettres  -,  il  y en  a voit  une 
multitude  incroyable  8c  de  tres-fçavants  foit  dans 
les  langues  8c  dans  la  connoiflance  de  l’antiquité, 
foit  dans  la  Jurifprudence,  foit  dans  la  Philofo- 
phie  8c  dans  la  Medecine  $ foit  dans  les  Mathé- 
matiques 8c  dans  l’Aftronomie.  Auflï  ce  grand 
Prince  les  honora  fi  genereufcment  de  fes  gratifi- 
cations, des  plus  nobles  emplois  dans  les  affaires, 
8c  de  fa  familiarité  mefme,  qu’il  fembloit  vouloir 
partager  fon  Eftat  8c  fa  grandeur  avec  eux. 

Un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour  en  marquer 
feulement  les  noms , 8c  prefque  tous  ont  eftefi  ex- 
cellents , chacun  en  fon  genre , -que  qui  cntrepren- 
droit  d’en  trier  quelques-uns  de  ce  grand  nom- 
bre , il  courroit  rilque  de  faire  tort  à fon  jugement, 
8c  au  mérité  de  ceux  qu’il  n’auroit  pas  nommez. 
Je  marqueray  feulement  que  les  Univcrfitezabon- 
doient  en  tres-doétes  Profefieurs  en  Philolophie 
8c  en  Humanitez  > Qu’on  peut  dire  la  mefme  chofe 
de  la  Faculté  de  Medecine,  qui  jufques-là  n’avoit 
eu  qu’une  imparfaite  connoiflance  de  la  doârine 
du  divin  Hippocrate  5 Que  celle  de  Théologie  eut 
des  Doâeurs  plus  fçavants  qifelle  n’avoit  jamais 
eu,  non  pas  peut-eftre  encore  fi  éclairez  pour  la 
Pofitive.,  comme  nous  en  voyons  aujourd’huy  > 
Que  toutes  les  grandes  Magiftratures  furent  rem- 
plies d’hommes  très-profonds  en  fcience,  8c  pref- 
que tous  d’une  finguliere  vertu  5 Et  qu’il  n’y  eut 
jamais  tant  de  Jurifprudence  dans  les  Parlements 
8c  dans  le  Barreau,  ny  tant  de  capacité 8c de foli- 
des  raifonnementsparmy  les  Avocats. 

J’ajoufteray  que  la  poë’fie  Françoile  , qui  ju£ 
qu’à  ce  temps-là  n’avoit  prefque  efié  qu’une  ri- 
. : ' maille- 
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^ maillerie  grofïiere , fans  beaucoup  d’art  Sc  d’inven- 
tion, commença  à fe  décrafler  8c  à fe  vouloir  parer 
des  ornements  de  l’antiquité  : Mais  les  mefmes  qui 
travaillent  à luy  rendre  cette  douce  harmonie, 
qui  n’a  efté  inventée  que  pour  élever  l’ame  à des 
chofes fublimes & divines,  la  déréglèrent  malheu- 
reufement  par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  firent.  Car 
I s’étudiant  par  une  complaifance  criminelle  à flat- 
ter la  vanité  & les  paflions  impudiques  delà  Cour  » 
ils  metamorphoferent , fi  je  l’ofedire,  lesMufes 
en  Sirenes , & abaiflerent  ces  nobles  Filles  du  Ciel  à 
quelque  choie  déplus  honteux  que  la  mendicité  & 
l’efclavage. 

F I N. 
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ne, découvre  une  pratique  fur 
fa  place  , & fait  pendre  les 
traiftres,  81 

Hollandais  plus  modeftes  que  fts 
Anglois , 190 

H0fpic.1l  de  faint  Louis  pour  re- 
tirer les  peftiferez  , 3 c6 

Hejfe  embraflé  les  opinions  de 
Luther , 401 

Nicolas  VHoJle  découvre  les 
: fecrets  de  France  , 299 

Les  Efpagnols  le  font  trahir 
fon  Roy  & fon  Maiftre  de 
Villeroy  , dont  il  eftoit 
commis,  là-mefme 

Se  noyé  dans  la  Marne 
fuyant , 300 

l'Hoftel  de  Sens  demeure  de  la 


Reine  Marguerite  , le  quitte  f 
pourquoy  , 316 

V Ho  fie  arrache'e  entre  les  Mains 
d’un  Preltre  célébrant  la  Méfié 
àNoftre-Dame,  403 

A la  fainte  Chapelle  , là-mefme 
Huguenots  rcconnoiflent  Henry 
IV.  pour  Roy  ,& le  maintien- 
nent dans  fon  droiél , 3 

Souhaitent  qu’Henry  IV.  en- 
tre par  force  dans  Paris , 36 

Portent  le  Roy  Henry  I V.  à 
déclarer  la  guerre  à l’Efpa- 
gne,  125,126 

Leur  défiance  de  Henry  IV. 
depuis  fa  converiion,  1 6 1 , 1 6 2 
L’abandonnent  au  fiege 
d’Amiens,  173 

Appréhendent  une  faint  'Bar- 
thélemy de  Campagne  , là  mefme 
• Perdent  leur  affeéiion  pour 
leur  Prince,  292,293 

S’aflTemblent  à Chaftelleraut , 
S’appelïoient  auparavant  Sa- 
cramentaires , 414 

Humiercs  brave  Capitaine  , fa 
mort,  139 

Fift  une  Ligue  en  Picardie, 

428 

Philippe  Hnrattt  de  Chiverny , 
la  mort , aie, 

Suite  des  brouïlleriesde  Paul 
Hure, ut  Archevefqued’Aixa- 
vec  les  Confeillers  du  Parle- 
ment, 251,  à-  fniv. 

I. 

le  Comté  de  T Acob  rend  la 

I ville  de 

Bourg,  J 332 

Jacques  Roy  d’Efcoflé  eft  pro- 
clamé Roy  d’Angleterre  a- 
prés  la  mort  de  k Reine  Eli- 
zabeth , 284,287 

Fait 


T A B 

Fait  alliance  offenfive  & défen- 
five  avec  la  Fiance,  2.8  5,186 
Tient  fon  premier  Parlement 
à Londres,  ‘ 3°7 

On  confpire  contre  la  per- 
fonne  & on  veut  faire  fauter 
Weftminfter où  il  tenoit Parle- 
ment, 327>3^ 

Suite  de  cette  fougade',  32ii  • 
& futv. 

J an  in  demeure  à Lion  avecSil- 
lery  pour  recevoir  la  ratihca- 
tion  du  traité  conclu  avec  laSa- 
voye,  243 

les  Janiffairet  fe  mutinent  con- 
tre Amurat  III.  ralentiftent 
fesentreprifes,  244,24  5 

Nicolas  le  Jay  Lieutenant  Civil 
de  Paris,  59° 

Ses  foins  pour  le  repos  public 
à la  mort  d’Henry  IV.  là 
mefme 

Diego  à'Tburra  Ambaffadmr 
d’Ëfpagne  demande  la  Cou- 
ronne de  France  pour  l’Infante 
d’Efpagne,  ,69 

Impute  la  d .cadence  des  affaires 
de  la  Ligue  au  Duc  de  Mayen- 
ne, Ia* 

Dom  J tan  , Voyez.  Dom  Jean 

d’ Autriche,  . 

7 tanne  Reine  de  Navarre  eft  citée 
par  le  Pape  à comparoiftre  à 
Rome , unon  fes  terre^C  Sei- 
gneuries proferites,  42 5 

7e<w-Guillaume  Duc  de  Cleves , 
de  Juilliers  & de  Blois  caufe  de 
grands  troubles  en  Allemagne  , 
6 375>^  ]"&• 

Henry  IV.  preft  de  faire  la 

guerre  pour  fes  terres,  3?9 

les  Je  fuit  es  chaffez,  avec  infamie 
de  France,  128,129 


L E 

Les  Parlemens  de  Bourdeaux  •& 
de  Touloule  les  laiffent  fur  leurs 
terres,  129 

Voyent  le  Roy  à Mets,  2 9S 
Sont  reflablis  malgré  les  op- 
poûtions  du  Parlement , & les 
remonftrances  du  premier  Pre- 
fident,  29f 

Sont  accufez  de  la  conlpi- 
ration  de  Weftminfter  contre 
Jacques  Roy  d’Angleterre  , 
317,  328,  &fuiv. 
S’en  purgent,  329 

If  Chafteaü  proche  Marfeille  con- 
fervépar  Bauflet,  *71 

Indiffèrent  forte  de  Cabale  fous 
Henry  IV.  6%,&fuiv. 

Joinville  pris  fur  les  Efpagnols , 

Emery  Jonbert  de  Barrau  envoyé 
en  Ambaflade  en  Efpagne  en  la 
place  de  Rocbepot,  248 

Cardinal  de  Joytnfe  envoyé  à 
Rome  par  le  Duc  de  Mayenne 
pourtraitter  de  laconver&on  du 
Roy  Henry  IV.  101 

Fait  les  ceremonies  du  ma- 
riage du  Duc  de  Vandofme  > 

* avec  la  Elle  du  Duc  de  Mer- 
cœur,  *87 

Sert  merveilleufenaent  bien  la 
Republique  de  Venifedans  fon 
accommodement  avec  le  Pape , 

347 

Ifabclle  Infante  d’Efpagne  efpou- 
fe  l’Archiduc  Albert , fon  pere 
luy  donne  les  Pays-bas  en  fa- 
veur de  ce  mariage  , condi- 
tions de  cette  donation,  195  » 

196 

Ifendre  Fort  pris  fur  les  Efpa- 
gnols , pendant  le  fiege  d’O- 
ftqpdc,  3» 

Kv 


* 


Des 

K. 


M A 


Jean  "T 'T  Eppler  fçavant  Ma^he- 
maticien,  3C7 
J^ernutin  tué  le  Marquis  de  Bel- 
le-IHe,  151 

La  vefve  attente  fur  fa  vie  , 

200 

J^oburg  famille  ifluë  de  Jean  Fré- 
déric Duc  de  Saxe,  377 

t. 

Li jffin  negotiateur perpétuel, 

Ï23 

Lafin  débauché  le  Marefchal  de 
Biron,  22.1 

Va  de  fa  part  en  Savoye  , 

236 

Eft  mandé  e n Cour,  260 
Trahit  Biron,  là-mcfme 

ReveletoutauRoy,  261 
Lagny  pris  par  leDucde  Parme, 

, 43‘ 

Lambale  pris  par  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  3 3 

Landriane  envoyé  en  France  pour 
fouftenir  la  Ligue,  52 

Sa  mauvaife  conduite,  là- 
mefme 

Les  Prélats  aflemblez.  à Mante , 
procèdent  par  l'ordre  du  Roy 
contre  luy,  f4 

Laon  affiegé  & pris  parleRoy  , 

118 

Larcher  Confeiller  au  Parle- 
ment pendu  par  les  Seize  , 

Laval  fcrendauRoy,  121 

Latiragaù  difputépar  Marguerite 
de  Valois,  337 

Honoré  du  Laurent  Advocatdu 
Roy  au  Parlement  de  Proven- 


T l E R E S» 

ce , eft  pour  le  tiers  Eftat  à P Af- 
lemblée  tenue  au  Louvre,  89 
Léo h X.  ordonne  que  toutes 
les  congrégations  de  S.  Fran- 
çois feront  comprifes  en,  une , 

ASS 

le  Duc  de  Lerme  Miniftre  d’E.- 
fpagne  , empefehe  la  guerre 
entre  la  Fiance  & l’Efpagne , 

248 

Lcfdigvures , Voyez  François  de 
"Bonne. 

Lefonnet  Gouverneur  de  Conr 
carneaux  rend  la  Place  , 

121 

Anne  de  Levi  regagne  Rhodei, 

138 

la  Ligne,  fes  emportemens  après!» 
mort  de  Henry  III.  6 

Eft  plus  puiflante  que  le  parry 
de  Henry  IV.  9,10 

Le  Pape  fe  déclaré  pour  elle , 

13 

Sa  confternation  après  la  batail- 
le d’Ivry,  25% 

a C 

Sa  joye  pour  l’evafion  du  Duc 
dcGuilë,  59 

Prend  cœur  fur  quelques 
difgraces  arrivées  au  Roy  , 

94- 

S’afloupit  par  la  reduôion  de 
Paris,  113,114 

Elle  fe  reveille  par  la  perte 
d’Amiens,  «Sc  s’efteint  par  la 
reprife,  170 

Limoges  ne  peut  fouffrir  la  levée 
du  fol  pour  livre,  2J7 

Punition  de  fa  rébellion  , 

258 

la  Loire , deffeia  de  la  joindre  à 
la  Saône,  3C6 

L»ni- 


Digii 


TÏ’ 


B 


Longpré  lieu  par  où  les  Efpagnols  François  Maille  a la  tefte  tian 


voulurent  jetter  du  lecours  dans 
Amiens,  176 

Eli  bien  deffendu  par  le  Duc  de 
Mayenne,  1 77 

le  Duc  de  Longueville  fe  charge 
d’aller  prier  Henry  IV.  de  fe 
faire  Cachalique,  & puis  s’en 
defifte,  S 

Sa  mort,  , 1 3 3 

Loin  Riviere,  3C^ 

Louis  fils  aifné  d’Henry  IV.  fa 
naiflance,  249,25*0 

Son  en  :r  ée  à Paris,  2 j o 

Louis  XII.  fait  aflembler  le  Con- 
cile de  Pife,  # 394 

Louviers  pris  en  plein  midy  par 
Biron,  < S3 

Lngoli  Lieutenant  Criminel  à Pa- 
ris, 20  s 

Lunettes  d’approche  leur  auteur, 

3S7>3S* 

LuJJan  achepte  Blaye  des  deniers 
• de  Matignon  8c  refufe  de  l’y 
recevoir,  81 

Appelle  les  Efpagnols  , là - 

rnefme 

Martin  Luther  Moine  Auguftin, 

396 

Ses  defauts,  lâ-mefme 

Jette  le  froc &fe  marie,  meurt 
à Iflebe,  397 

Luthériens  ennemis  des  Calvi- 
piftes,  294 

Lyon  delivre  d’un  péril  eminent 
de  glaces  eftingrat,  376 


M. 


Jean 


MAçon  premier  Mi- 
nière des  Hugue- 


nots à Paris, 
Magdeleine  de  Cleves, 


41  z 
576 


chée,  *7 

Simon  de  Maillé  tient  un  Con- 
cile à Tours,  432 

Jean  le  Maifire  premier  Prefi- 
dent  durant  la  Ligue  fait  de 
hardies  remonftrances  au  Duc 
de  Mayenne,  $8 

Edme  de  Malair  Baron  de  Lux 
reçoit  grâce  du  Roy  quoyque 
complice  de  la  confpiration  de 
Biron,  *7* 

Malicorne  fe  deffàit  du  gouverne- 
ment de  Poitou,  293 

Malonins  fous  la  conduite  de 
Beaulieu  bruflent  les  vaiffeaux 
Corfaires  dans  le  port  de  T unis  , 

364,36/ 

Godefroy  Mallouin  Selïàc  pre- 
mier Prefident  de  Bourdeaux 
excommunié  par  l’Archevef- 
que  j fuite  de  cette  broüillerie , 

z 5- z 

Jean  de  Mancicidor  Secrétaire  du 
Roy  Philippe  pour  la  guerre , 

<•  député  pour  la  paix  des  Provin- 
ces unies,  359 

\eMans  pris  par  Henry  IV.  17 
Mansfelt  affiege  la  Capelle  & la 
prend,  118 

Ne  peut  fecourir  Laon  , 8c  fon 
armée  efl:  ruinée,  là-mefme 
Mansfeld  le  vieux  fe  fait  porter  en 
chaire  au  fecours  d’Amiens, 

1 7S 

René  de  Mare c-Montbaro  Gou- 
verneur de  Renes , fe  j uftifie  de 
la  confpiration  de  Biron,  271 
Marguerite  fille  de  France,  d; f— 
folutiondefon  mariage,  149, 
Permifiion  de  venir  à Paris, 
accident  qui  lny  arriva  à l’Ho- 
ftel  de  Sens  > fa  vie,  3 1 6 

Maf~ 


» • 


"Vu&to 


Des  Mat 

Marguerite  Reyne  de  Navarre 
s’attache  au  Calvinifme , 40$ 

Protefte  à François  fon  frere. 
de  quitter  fes  erreurs  , 4C9 

Elle  fe  repent  & efcrità  Cal- 
vin. là-mefme 

Marie  de  Medicis  elpoufe  Henry 
IV.  216 

Eft  couronnée  & déclarée 
Regente , 382,  383 

Marivaut  fe  bat  en  duel  contre 
Marolle* , 6 

Eft  rué,  là  mcfme 

Marmandt  fe  rend  au  Roy  , n 7 
Marolles  fe  bat  contre  Marivaut 
& le  tue  derrière  les  Char- 
treux , ô 

Marot  met  les  Pfeaumes  en 
vers  François , 4*2’ 

Mar  fil  laifle  en  propre  au  Duc 
de  Lorraine,  124 

Marfeille  fa  reduâion , 152 , 

îff.&fuiv. 
Jean  Marcile  Napolitain  écrit 
contre  le  Pape  pour  les  Vé- 
nitiens , 346 

Marthe  fille  d’un  Tiflèran  fe  dit 
pofledée,  fon  Hiftoire , 204 
ir  fitiv. 

Jean  Martin  Profefleur  Royal 
alfifte  à h conférence  entre 
le  Cardinal  du  Perron  & du 
Pleflîs-Mornay  , 223 

Martinengucs  Capitaine  Sa- 
voyard deffait , 

Vincent  Majfart  Parifien  , In- 
fticuteur  des  Pique-pufl'es  , 

437 

Majfex  Lieutenant  de  Roy  en 
Angoulmois  écarte  les  re- 
belles, 12 1 

Matignon  couferve  Bourdeaux  à 
HeprylV.  if 


1ERE  S. 

Regagne  Rhodez , 83? 

Montm,  lian  pris  par  Crequi , 23  s 
i^laugiron  Gouverneur  de  Vien- 
ne le  laifle  gagner , 1 83 

Le  Prince  Maurice  aflîege  Nieu- 
porc  , eft  d’abord  battu  par 
l’Archiduc  Albert  & gagne 
enfin  la  viétoire,  22 6 

• Maurice  Duc  de  Saxe  donne 
l’efpouvante  aux  peres  du 
Concile  de  Trente  , 418 

May  - David  remet  Verneuil 
lous  l’obeïflance  d’Henry 
IV.  ilS 

le  Duc  de  Mayenne  , fon  irre- 
folution  après  la  mort 
d’Henry  III.  la 8 

Comparaifon  de  ce  Duc  avec 
Henry  IV.  9 

Va  pour  faire  lever  le  Seige 
de  Rouen , m 

Court  en  Hainaut  conférer 
avec  le  Duc  de  Parme , & viens 
acculer  le  Roy  proche  Dieppe  , 
fes  vanteries , là-mefme 

Attaque  inutilement  le 
Camp  du  Roy  , 12 

Décampe  de  devant  Dieppe 

1 6. 

Eft  picqué  des  propofitions 
de  Mendoze , 20 

Décampe  de  devant  Meulant , 
Marche  au  fecours  de  Dreux, 

Perd  la  bataille  d’Yvry  , 23,24 
Se  retire  à Mantes , 2 y 

Va  mendier  du  fecours  en 
Flandres , 25 

Donne  fecours  à Paris , 41 

Entre  en  jaloufie  contre  le 
Duc  de  Nemours,  y 4S 
Reçoit  dans  Paris  unefgarni- 
• fon  Efpagnole  , ££ 

« Veut 


T A B L E 


Veut  furprendre  les  Prélats 
Royalties  à Mante,  5J_ 

Va  à Verdun  recevoir  les  trou- 
pes du  Pape,  6i- 

les  Efpagnols  le  mettent  en 
piece,  64. 

Vient  à Paris  de  Laon,  fait  fort 
fro  d à ce  peuple,  66_- 

Et  punit  l’infolence  des  Seize^, 

„(JL 

Perd  l’occafion  de  deffaire 
l’àrmée  de  Henry  IV.  devant 
Rouen,  ïo±&  foiv. 

Eft  malade  à Rouen,  7-L 

Lie  une  conférence  avec  les 
gens  du  Roy,  - 75S76 

Eft  prefque  abandonné  pour  ce 
fujet,  TL 

Leve  le  Siégé  de  devant  Quille- 
beeuf,  22 

Fait  quatre  Marefchaux, 

Fait  une  Apologie  de  fa  condui- 
te par  une  déclaration,  M 
Va  à Soiflons  conférer  avec  les 
Efpagnols,  9° 

N’ofe  accepter  une  trêve,  £6 
Ne  peut  fouffirir  une  couron- 
ne fur  la  tefte  de  fon  neveu , 

98,99 

Fait  une  treve  avec  le  Roy  après 
fa  Converfion , i or 

Envoyé  à Rome,  lâmefme 
Ofté  le  Gouvernement  de  Paris 
au  Comte  de  Belin,  _ic8 

Retient  Paris  par  fa  pref.  n i 
Le  perd,  . JJ  3 

Perd  la  Bourgogne,  jij 

Les  Efpagnols  mettent  en  deli- 
beration de  luy  faire  couper  la 
tefte,  JJJ 

Veutdonner  fur  la  petite  troupe 
du  Roy  à Fontaine-Franfoife  , 


Fait  fon  accord  avec  le  Roy 
148,  &fniv. 
Vient  falüer  fa  Majefté,  1 fo 

Poufle  le  Roy  à affieger  A- 
miens,  .1 67 

Sertbienàcefiege,  176,177 
le  Cardinal  de  Medicü , le  Roy  luy 
découvre  fondefl'ein  d’époufer 
la  Duchefle  de  Beauf.  198 
Mendnxe  Ambafladeur  d’Efpagne 
dilfuade  le  Duc  de  Mayenne 
d’accepter  la  Couronne,  7 
Eft  mal  receu  de  dire  que  l’In- 
fante avoir  droit  fur  la  France  , 

Propofe fon.Maiftre  pour  pro- 
te&eur  de  l’union, 

Mer  argues  fa  trahi  fon  defcouver- 
te,  3° 

Introduit  les  Efpagnols  dansTa 
Bretagne,  60 

le  Duc  de  Mcrcœtrr  ne  peut  s’ac- 
commoder à l’humeur  Efpa- 
gnole,  121,122 

Le  Roy  luy  accorde  une  trêve , 

137 

Ses  défiances  de*  Efpagnolsle 
ruinent,  if* 

SonefperanceatixEfpag.  184 
Il  la  perd, 

S’accommode  avec  le  Roy  en 
donnant  fa  fille  à Cefar  Mon- 
fieur,  là-mefme 

Vient  faliier  le  Roy  à Angers, 
fedemet  de  fon  gouvernement 
en  faveur  de  fon  gendre  futur, 

190^ 

Paflè  en  Hongrie  pour  eftrtge^ 
neral  de  l’Empereur , fes  braves 
exploits,  24y,246 

Mffplex  Gouverneur  de  Berre  re- 
poli fié  les  Savoyards;  & deffend 
fit  place  jufqu’àl’extiemité,  sj 

Satlr 


Des  M a t i *e  r f*s. 


'Sauve  Vinon,  jJ 

Reçoit  ordre  de  traverfer  le 
-Ducd’Elpernon , * Sa 

■Mcudon  le  Convenc  en  a efté 
donne  fous  Charles  IX.  aux 
•Capucins  par  le  Cardinal  de 
Lorraine , 437 

Mculanc  pris  par  Henry  IV.  8 
Afîiegé  par  le  Duc  deMayenné, 
fecouru  par  Henry  IV.  20,21 
Miiïdelkottrg  ville  où  furei\p  in- 
-ventées  les  lunettes  d’appro- 
che, 357,358 

Miron  Prévoit  des  Marchands , 
Tes  loiianges , 324,  32  5* 

Montbafon  eftoit  dans  le  carroffe 
•d’Henry  IV.  quand  il  fut  tué,  388 
.Montdr^gon  oblige  le  Prince 
Maurice  à lever  le  fiege  de 
devant  ’Grolle , 142 

.Horace  de  Monte  Napolitain , 
Archevefque  d’Arles  , nom- 
mé pour  la  difiolution  du 
mariage  d’Henry  IV.  203 
Monitoirc  contre  Henry  IV.  y 2 
Montefalconi  Convent  d’un  fre- 
re  mineur  Obfervantin  In- 
ftituteur  des  Capucins , 4*36 

Montemarcian  Duché  donné  à 
Hercule  ftondrate , ya 

Bame  de  Mimrgla*  gouvernante 
. de  Louis  fils  aifné  de  Henry 
IV.  250 

Jean  de  Montlnc  Evefqucde  Va- 
lence , cité  par  les  Inquifi- 
teurs , 425 

Se  plaint  du  peu  de  refidence 
des-Evefques , 434 

Jean  François  M orojïni  Légat  à 
Laiere  envoyé  en  France  pour 
fouftenir  la  Ligue , 429 

le  Marefchal  de  Montmorency  fait 
lever  le  fiege  de  Villemur  à 
Joyeufe  , qui  fut  noyé  daiïs 


cette  déroute , 84.*  y 

Arme  -lentement  pour  avoir 
l’efpée  de  Conneftable  de 
Henry  I V, 

Devient  Conneftable  , de 
conféré  avec  le  Duc  d’Eiper- 
non , 103 

Luy  donne  fècours,  joa 
Deffait  le  Duc  de  Nemours  , 
& prend  Montluel , 133 

PrefTe  le  Roy  de  venir  à fon 
Armée , 1 34 

Reçoit  Amiens  , au  nom  de 
fa  Majefté , 179 

Eft  mal  content  du  Roy,  aop 
François  de  Montolon , Sa  mort, 
fes  louanges , jy 

le  Prince  de  Montpenjîer  recher- 
che l’heritiere  de  Sedan  pour 
fon  fils  , s z 

Sa  mort , . 7^ 

Henry  Duc  de  Montpenfier , 7^ 

Sa  facilité, 

Propofe  ^ Henry  IV.  de 
donner  les  gouvernemens 
en  propriété , lâ-rnefme 

Voltige  avec  fa  Cavalerie  de- 
vant l’Archiduc  Aibert  au 
fiege  d’Amiens , 17$ 

Tafche  à raflurer  l’armée  , 

là-mefme 

Morgan  Anglois  attache  le 
Comte  d’Auvergne  avec  l’Ef- 
paene , 

Eu  interrogé  & condamné  à 
perdre  la  tefte , 

Reçoit  grâce  & banni , aiy 
A âorifqttes  exterminés  d’Efpa- 
gne,  364 

Jean  de  Morvilliers  natif  de  Blois 
Evefque  d’Orléans.,  448 
Catherine  de  Medicis  l’ad* 
met  au  Confcil  où  il  eft  con- 
traire au  Chancelier  de  l’Ho- 

pital, 


'Ta  b l e 


pital.  . là-ntefme 

Louis  Moulinet  Evclque  de 
Sées , • 445 

Nicol  de  Motty  Gomeron  , 
Gouverneur  de  Ham,  la  mort 
& la  fortune  de  fes  enfans  , 
138, ‘39 

Murat  une  des  premières  villes 
qui  ait  donné  un  couvent  aux 
Recolets,  43)*,  436 

N. 

N^Ani  Ambaffadeur  ordi- 
naire de  Venife  vers  le 
Pape  fe  retire  avec  Duodi  ex- 
traordinaire , ' 346 

Nantes  , lieu  du  fameux  Edi&  de 
cenom,  187, 1 S8 

Narbonne  chafle  la  garni fon  du 
Duc  de  Joyeufe , 138 

les  Efpagnols  y ont  des  in- 
telligences, 321 

Adolfe  de  NaJJau  vaincu  par  Al- 
bert 2-6 

Philippe  de  Najjatt  eft  remis 
en  li  erté , efpoufe  Eleonor  de 
Condé  & eft  reftabli  dans  fa 


Fait  treve  avec  Lefdiguieres 
8e  la  rompt,  83 

Fait  fa  cabale  à Paris , 87 

Afpire  à la  couronne  , 97 

Bloque  Lyon  par  les  garni- 
fons  qu’il  met  dans  les  villes 
prochaines,  toy 

Eft  pris  8c  .enfermé  à Pierre- 
Enctfe,  là'mefme 

Se  fauve  de  faprilon,  129,130 
Va  trouver  le  Conneftablfrde 
Caftille,  130 

Devient  malade,  là-mefme 
Son  eftrange  genre  de  mort , 

131 

Le  Duc  de  Nemours  auparavant 
Marquis  de  S.  Sorlin,  131 
Fait  fon  accord  avec  Henry 
IV.  tfo 

Le  Duc  de  Nemours  reçoit  le 
Ducde  Savoye  à Orléans , 217 
va  à Marfeille  recevoir  Ma- 
rie de  Medicis , 239 

Nerefian  avec  le  Baron  d’Eure 
prend  le.  Comte  d’Auvergne  , 

305 


Principiuté,  34° 

Navarre  College  Royal  à Paris  , 
où  le  tint  l’aflemblée  de 
l’Univerfite' , pour  reconnoi- 
tre  Henry  IV.  117 

le  Duc  de  Nemours  joint  le  Duc 
de  Mayenne,  u 

Tient  Lyon  8c  Vienne,  16 
Vient  à Paris,  17 

Se  retire  à Chartres  après  la 
"bataille  d’Yvry , 23,24 

Eft  fait  Gquverneur  de  Paris  , 

28 

Empefche  qu’il  • n’aille  des 
vivres  au  Camp  du  Roy  , 43 

Sa  vertu  luy  fait  des  en- 
vieux , 46 


Philbert  de  Nerejlan  Capitaine 
des  gardes  du  corps  , eft  fait 
Grand-maiftre  de  l’ordre  de 
noftre  Dame  du  Mont-Car- 
mel, . 443,444 

Nejle  Chafteau  où  mourut  le 
Ducde  Nevers , 148 

Netancourt  eftabli  Gouverneur 
de  Sedan,  33  f 

Je  an  Ncyen  ou  Ney  Cordelier 
député  par  les  Archiducs , pour 
moyenner  la  paix  entre  eux 
8c  les  Pr  ovi  n ces  unies , 3 y a» 

3f9.  paflë  en  Efpagne , 

• 361 

le  Duc  de  Nevers  Gouverneur 
pour  le  Roy  au  de  là  des  M on  ts, 

’ luy 


Des  Matières. 


luy  envoyé  une  lettre  pour  le 
difluader  de  rendre  quelques 
Places  au  Savoyard,  1 7 

Offre  fa  Ville  au  Légat,  18 
Confeille  d’envoyer  vers  les 
Seigneurs  liguez,  88 

Va  à Rome  de  la  part  d’Hen- 
ry IV.  après  fa  converfion , 

101 

N’eft  point  receu  en  qualité 
d’Ambafladeur,  107 

A le  commandement  gene- 
ral de  l’Armée  de  Picardie  , 

1 32 

L’Armée  ne  luy  obéît  qu’à  re- 
gret, 140 

Sa  difcorde avec  Bouillon , eau- 
fe  la  perte  de  Cambray  , 141, 

& Jttiv . 

Commence  la  Ligue  par  zé- 
lé 8c  la  quitte  par  ’jaloufie, 

147 

Sa  mort,  148 

le  Duc  de  Nevers  raflure  les 
foldats  devant  Amiens  à 
l’ approche  des  Elpagnols  , 

176 

Efpoufe  Catherine  fille  du  Duc 
de  Mayenne,  198 

Eli  envoyé  à Rome  en  Ambaf- 
*fade  extraordinaire.  357 
.Y  fait  la  plus  magnifique 
encrée  qu’on  ait  veue  , là- 

mpfme 

Nicolas  Prefident  nommé  pour 
regler  les  rentes  de  Ville,  323 
Nicolas  III.  Pape,  437 

François  de  Nouilles  cité  par  les 
In^uifiteurs  pour  fait  d’Here- 
fe,  42? 

Jacques  Nompar  Caumont  la 
Force  , fe  jette  aux  pieds  du 
Roy  pour  le  Marelchal  de 


Biron,  1 66 

François  de  la  Noue  poulie  le 
Roy  d’aller  à Paris  apres  la  ba- 
taille d’Ivry,  2 6 

Sa  mort,  61 

Noyon  pris  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne, 90 

A fliegé  par  Henry  IV.  1 1 9 
Eli  pris,  là-mcfme 

O. 

François d’/^V  aurefusduDuc 
V^/  de  Longuevil- 
le, déclaré  à Henry  IV.  lefen- 
timent  des  Catholiques  qui  le 
fuivoient,  y 

Eft  remis  dans  le  gouvernement 
de  Paris,  117 

Sa  mort,  120 

Ses  vices,  là-mcfmc 

ÜOgïiayie  Capitaine  Efpagnol  con- 
duit les  Soldats  qui  furprirenc 
Amiens,  166 

Bernard  Okin  apoftat , fçavoirs’il 
eft  Inftituteur  des  Capucins , 

43  6 

Oratoire  de  Rome  congrégation , 

439 

Ordre  du  faint  Efprit , foninfti- 
tution,  443 

les  Ordres  nouveaux  de  Religieux 
font  les  Promoteurs  de  la  Li- 
gue, 428 

tiers  Ordre  de  faint  François , 

437 

Ordre  de  l’Annonciafion,  441 
Ordre  de  Noftre  Dame  du  Mont- 
Carmel,  443 

Ordre  des  Chevaliers  de  faint  J ean 
de  Jerufalem,  443 

Ordres  de  faint  Lazare,  443 
Lieu  où  les  Chevaliers 
tiennent  leurs  Aflemblées  , 

444 

' v-  v.-  Leurs 


» 


T A B 

•Leurs. plaintes  au  Parlement,  443 
Ordre  des  Annonciades  celeftes , 

442 

Ordre  des  Templiers,  443 

Orléans  ferend  à Henry  IV.  1 10 

d'Ornane  remet  Lyon  fous  l’o- 
bey fiance  d’Henry  IV.  ï c$ 

Lieutenant  en  Dauphiné  fous  le 
Prince  de  Conry,  137 

le  Cardinal  d'OJfat  envoyée 
Rome  avec  le  Cardinal  du  Per- 
ron, M3 

Sanaiflànee,  44^ 

Liberté  de  ce  Cardinal,  3 20 

Oflendt  aifiegé  par  le  Duc  AJ** 
bert , 248  ,311,  durée  de  ce 

fiege,  3 12 

Ondon  riviere,  . 79 

Oitxgon  vil  le-fur  la  D urance,  122 

P. 

Ferdinand  T}  Aceco  Duc  d’ Af- 
X calone  Ambaf- 
fadeur  d'iifpagne  fomente  la 
divifion  entre  le  Pape  & la  Ré- 
publique de  Venile*  34f 

Paix  de  Vervins,  191 

Députés  pour  la  traiter,  187 , 

182 

Députez  pour  la  jurer,  19  1 
Subftance  du  traité,  752 

la  Pancarte  eft  -receue  avec  beau- 
coup de  peine,  35  8, 

Paris  afliegé  par  Henry  III.  ré- 
duit à Pextremité  & fauvé  par 
un deceftable  Moine,  5 

Le  fiege  eft  levé  par  Henry 
IV.  é 

EftaflieeéparleRoy,  29 
Difettedans  cette  ville,  37  , 

& fitiv. 

Eft  délivré,  43 

Le  Roy  fiit  en  vain  une  ea- 


L M 

treprife  deftus,  41 

Le  raffiege,  t 9Q>9i 

Se  remet  fous  l’obeiflance  du 
Roy,  113^114. 

les  Paripens  crient  contre  le  Duc 
de  Mayenne,  20 

Leur  ardeur  à fouftenir  la  Li- 
gue fous  Henry  IV. 
le’  Parlement  revient  à Paris 
apres  la  redu&ion  de  la  ville , 

ixÿiip 

Se  tient  aux  Aueuftins,  384 
Alexandre  Farnele  Duc  de  Parme 
envoyé  du  fecoùrs  au  Duc  de 
Mayenne,  11 

A de  la  peine  à venir  en  F rance , 

4T>42 

Entre  dans  Paris  & en  a com- 
paflion,  44 

Prend  Corbcil,  Id-rnefmc 
Se  fairdonner  la  Fere  pour  re- 
traite, 69 

Veut  donner  dans  lesretranche- 
mens  du  Roy  devant  Rouen , 

Se  fauve  d*  Ivetot  avec  beaucoup 
d’induftrie,  72 

Meurt  à Arras,  £4 

Bertrand  de  Patras  Campagnol 
entre  dans  la  Citadelle  de  Calais, 

.115 

Paul  III,  indit  un  Concile  à 
Mantoué  , puis  à Vicenze , 
& enfin  à Trente,  415* 

Approuve  les  Jefuites,  440 
Paul  V,  Pape  déclaré  le  Cardinal 
de  Joyeufe  Légat  en  France  * 
pour  trois  ans , afin  de  nommer 
à fon  nom  le  Dauphin  fils 
d’Henry  IV. 

la  Paulette  fon  auteur  & Ion 
eftabliffement, 

Guillaume  Pelttier  Evefque  de 

y Mague- 


Des  MATIERE 


s. 


Maguelone,  447 

Un  des  premiers  Profefl'eurs 
du  Roy,  448 

le  Cardinal  de  Pellevé  parle  pour 
le  Cierge'  dans  l'Aflemblée  du 
Louvre,  ^ * 9 

Prefide  aux  A Semblées  enl’ab- 
fence  du  Duc  de  Mayenne,  93 
Peronne  fe  rend  au  Roy  Henry 
IV.  1 19 

le  Baron  du  Pefché  rend  le  cha 
teau  Thierry  à Henry  IV.  119 
les  Petits  P très , leur  inftitution  , 

438 

Philippe  Roy  d’Efpagne  fon  peu 
de  refolution  à fecourir  l’Ar- 
chi-Duc  Albert  fauve  la  Fran- 
ce, i59>1^° 

Son  peu  de  courage  8c  de  for- 
ce luy  font  perdre  de  belles  oc- 
cafions. 

Donne  les  Pays-bas  à fa  fille 
Ifabelle.  Les  conditions  de 
cette  donation, 

Sa  maladie  , fa  mort , fon  âge 
8c  fon  fucceffeur,  19  J -,&fitiv. 
Thilippc  III.  Roy  d’Eipagne,  197 
Efpoufe  Marguerite  de  France , 
là-mefme. 

Met  un  impoft  fur  les  denrées 
qui  entreroient  dans  fes  terres  , 
8c  puis  le  leve,  300 

Extermine  les  Morifques,  363 

364 

Philippin  baftard  de  Savoye  tue 
en  duel  par  Crequy,  iiï 

le  Cardinal  du  Perron  choifipour 
aller  à Rome  demander  l’abfo- 
lution d’Henry  IV.  143 

Vient  à bout  de  cette  grande 
affaire,  144 

Sa  naiflance,  446 

jpicoté  traiftre  à fa  Patrie  engagç 
Part.  III. 


Biron  avec  les  Efpagnols,  220 

Pie  I V.  raffemble  le  Concile  de 

Trente,  , _ 

Le  veut  faire  valoir  en  France, 
là-meme  - 

Sa  vanité,  44 S’4 +4 

Pie  V.  fulmine  contre  les  Prélats 
de  France  convaincus  d’herelie. 

Confirme  l’ordre  de  la  Charité  > 

438 

Picqtte- PuJJes , leur  origine,  435" 
Pierre  Pithou  Confeiller  du  Par- 
lement a ordre  de  tirer  des  R e- 
giftres  de  laCour  tout  ce  qui  s’é- 

toirpaflé  durant  la  Ligue,  116 
Pille-üadattt  fort  dans  l’Ifie  de 
Gournay  proche  Paris,  73 
DucdeP/R*/  député  de  la  part 
de  la  Noblefl'e  Catholique  au 
Tape,  1 2 

Eft  receu  à l’audience,  34 
Pifani  envoyé  à Rome  par  Hen- 
ry IV.  76 

Pife.  Louïs  XII.  y faitaffcmbler 
un  Concile,  4e  3 

le  Cardinal  de  Plaifance  Légat  en 
France  meurt  de  regret  de  la  ré- 
duction de  Paris,  1 1 f 

Elie  de  la  Planche  envoyé  par 
Henry  IV.  aux  Eftnts  Gene- 
raux des  Provinces  unies,  3 y 3 
Poitiers  fc  rend  au  Roy  Henry 
IV.  119 

Gafpard  de  Palet  la  Veronefe  dé- 
claré pour  Henry  IV.  1 o 

Polet  fauxbourg.de  Dieppe  battu 
par  le  Duc  de  Mayenne,  iz 
Politiques , faCtion,  432 

Pont-iAudemer  furpris  parVillars. 

77 

Pont  de  Lanhe  fe  déclaré  pour 
Henry  IV.  IO 

Xx  1» 


•in 


Je  Marquis  du  -pont  fils  du  Duc  de 
Lorraine  meine  du  fecours  au 
Duc  de  Mayenne  II. prétend  à la 
Couronne  de  France,  13 

fcftienne  Poncher  TourengeauE- 
vefquede  Paris  & Archevefque 
de  Sens,  fes  qualitez,  447 

Arnaud  de  Pontac  Evelque  de 
Bafas  fait  fes  remonftrances 
au  Roy,  ‘ 433 

y or  te  neuve  de  Paris  par  où  entra 
Henry  IV.  114 

Totier  Prefidenr  a commi  filon  par- 
ticulière d’interroger  le  Ma- 
refchal  de  Biron,  26s 

Traflin  Capitaine  des  gardes  du 
corps  arrefte  le  Comte  d’Au- 
vergne, 2 6 s. 

Envoyé  vers  les  Archiducs 
. pour  redemander  le  Prince  de 

Condé,  373-374 

Trefagcs  de  la  mort  d’Henry  IV, 

3S4>38:r 

Trodige  arrivé  à la  mort  d’Henry 
II.  Henry  II L & Henry  IV 

384 

les  ProvhiceS’Unies  follicitent  les 
.François  & les  Anglois  d’en- 
trer en  une  Ligue,  3^9 

Députent  pour  conclure  la  paix 
avec  l’E (pagne,  là  mefme. 

Tfcjfercorn  Juif  renié  donne  avis 
à l’Empereur  de  faire  brûler 
tous  les  livres  des  Juifs,  39  y I 

Efcric  contre  Reuchlin,  596 


Quicra 5 , Valée,  S4 

gui  lie  bœuf  forterefife  , le  Chan- 
celier de  Navarre  s’y  canton- 
ne, &fe  fait  enterrer  fur  les 
rempars,  27 

Eft  en  vain  attaquée  par  le 
Duc  de  Mayenne,  là-mefinc- 
Gjuimpercorentin  fe  rend  au  Mare- 
ichald’Aumont,  122 


twi 


R. 


fi; 


Qt 


Uarsmte  de  Paris  font 
proclamer  Roy  Charles 
Cardinal  de  Bourbon,  B 

Quercy  reconnoift  Henry  I V#  1 y 


le  Comte  de  1Q  Ait  fê  retire  de 
j\,  France,  fes  con- 
feils  à fon  fils,  79» 

Rambouillet  bat  les  Ligueuxà  Sa- 
blé, recouvre  fa  femme  & fait 
plufieursprifonniers,  3 1 >32. 
le  Comte  de  Ranàan  zélé  Ca- 
tholique, 

Surprend  Ifloire , eftbatu  , fait 
prifonnier  & meurt,  25,2.6 
Raulet  fait  Gouverneur  deLou- 
viers,  ' - 53 

Recolle  fis,  leurinftitution,  435: 
Renes  demeure  fidelle  à Henry 
IV.  9 

Jean  Reuchlin  fè  fait  nommer 
Capnion,  . 395* 

Rhofne  fait  Marefchal  de  France 
par  le  Duc  de  Mayenne,  87 
Robec , Riviereà  Rouen,  63 
la  Roche  pofay  défiait  le  Vicomte 
de  la  Guierche, 

R ocfopof  gouverneur  d’Angers,  31- 
Rhodés  occupé  par  Joyeule,  61 
Danslaconfternation,  9 y 
Roncas  député  du  DucdeSavoye 
pour  la  reftitutiondeSalufles, 

228 

Roquebrunc  afliegé  par  la  Valet- 
te, £2 

fe 


t 


Des  Matières. 


Roquemadoitr  Abbaye  en  Quercy 

80 

Rofny  Surintendant  des  finances , 

120 

Ambaffadeur  en  Angleterre  , 
2.3y,28  6 

RoJHgnac  Lieutenant  de  Roy  bat 
le  Comte  de  Randan  & le  prend 
prifonnier,  2f 

Rojfiw  Médecin  efl:  pendu.  8 1 
Rottën  afliegé  & quitté  par  Henry 
IV.  io,i  i 

Eftaffiegé  par  Biron,  62 

Eft  prefTe  par  le  Roy,  68 
François  Rouffel  May-David  fur- 
prend  le  Chafteau  de  Verneuil 
& fe  rend  maiilre  de  la  ville 
après  un  long  combat,  , 3 1 
Rufé  Secrétaire  d’Eftat  on  luy 
donne  les  Seaux,  5J 

S. 

Sjîbeliius  fes  erreurs  en  vogue , 

398 

Sablé  lurpris  par  la  Ligue,  3 1 
Pierre  Sacierge  Chancelier  fous 
Louis  XII.  4+7 

Satramentaires , nom  donné  aux 
Huguenots,  414 

Sagner  Advoyer  de  Berne  porte  la 
parole  pour  le  renouvelle- 
ment de  l’alliance  fous  Henry 
IV.  273 

Saint  Cannat  Gouverneur  de  Per- 
tuis,  103 

Saint  Malo,  fes  habitants  tuent 
leur  Gouverneur  , & fe  font 
ligueurs,  34 

Sainte  Menehond  affiegé  par  le 
Duc  de  Lorraine  eli  délivré , 

4f 


, Saint  Pol  jet  telles  vivres  dans 
' Paris,  31 

Faic  Marefchal  par  le  Duc  de 
Mayenne,  97 

E^  tué  par  le  Duc  de  Guile 

I ' . 

i Salv.Jfes  Marquifat  , le  Mare- 
fchal de  Bellegard^s’en  em- 
pare. 242 

Le  Roy  le  redemande  , 

200 

Traitté  pour  l’efchange,  243 

Samofatc  fes  erreurs  revivent , 

398 

Sancy  conferve  les  Suiflès  à Hen- 
ry IV.  & maintient  Biron 
dans  le  devoir,  3 

Surintendant  des  finances  » 

12» 

la  Comte  (Te  de  Sault  fait  part/ 
en  Provence,  32 

Son  courage,  là-même* 

Fait  recevoir  le  Duc  de  Savoyo 
à Marfeille, 

Philippes  de  Sega  Evefque  da 
Plaifance,  430 

Jean  Seguier  d’Autry  Lieutenanr 
Civil , fait  brûler  tous  les  libel- 
les de  la  Ligue,  116 

Claude  SeiJJel  Savoyard  , beauté 
de  fes  Ecrits,  447; 

les  Seize  veulent  faire  un  gou- 
vernement Republiquaiin,  340 
Se  dévouent  àl’Elpagnol , yr  , 

J2. 

ReconnoilTent  le  Duc  deGui- 
fe  pour  Chef,  . 64 

Font  pendre  des  Gonfeillers 
& Prefidents,  6f 

Sont  maltraitez  dir  Duc  do 
Mayenne,  67 

Diffament  par  plufieurs  1>- 
X x 2 bcL 


belles  le  DiP  de  Mayenne  , 

87 

Empefchent  la  redu&ion  de 
Paris,  . 112 

Selles  en  Berry  afîiegé  par  ftiron  , 

9[ 

le  I^aron  de  Senfay  envoyé  à 
RomÊ^Rirle^pucde  Mayenne, 

101 

^tiercvlsS/ondrate  neveu  du  Pape 
Grégoire  XIV*  eft  fait  Duc 
pour  venir  en  France  amener 
du  fecours  à la  Ligue,  5- 

Ses  jaloufies  contre  le  Duc  de 
Parme,  7 z 

Wgnaro  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle de  Toulon  tué,  104 

Charles  de  Simianc  d’Albigny  ta- 
fche  de  faire  reconnoiftre  le 
Duc  de  Savoye  à Grenoble  , 

Sixte  V.  Pape  fe  déclaré  pour  la 
_ Ligue,  x3 

Envoyé  un  Légat  en  France, 

17»18 

Reçoit  le  Duc  de  Piney  à Pau 
dience,  34 

Sonnas  Officier  des  troupes  de 
Savoye  , qui  voulurent  fur* 
prendre  Genevc  , eft  pris  & 
exécuté,  277,278 

Exemple  d’un  amour  extraor- 
dinaire 8c  inouy  de  fa  femme  , 

lâ-mcfme, 

> 'Arnaud  Sorbin  Evefque  de  Ne 
vers,  448 

Souliers  foûleve  le  peuple  de 
Toulon,  io3 

Jacques  Spifame  quitte  un  E- 
vefché  pour  prendre  une  fem- 
me, 4f° 

&tcnay  furpris  par  le  Marefchal 


deTurenne,  * 

Laurent  de  Strojjy  Evefque  de 
Beiiers,  445 

Snrfnnc  lieu  d’une  fameufe  con- 
férence entre  les  Royaliftes  8c 
lesParifiens,  93 

les  Suffis  demeurent  au  fervice 
d’Henry  IV.  > 3 
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